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Tha  instituta  has  attamptad  to  obtain  tha  baat 
original  copy  availabia  for  filming.  Faaturaa  of  thia 
copy  which  may  ba  bibliographically  uniqua. 
which  may  altar  any  of  tha  imagaa  in  tha 
raproduction,  or  which  may  aignificantly  changa 
tha  usuai  mathod  of  filming,  ara  chackad  balow. 
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Colourad  covara/ 
Couvartura  da  coulaur 


I      I    Covara  damagad/ 


Couvartura  andommagéa 

Covara  rastorad  and/or  laminatad/ 
Couvartura  raatauréa  at/ou  palliculéa 

Covar  titia  miaaing/ 

La  titra  da  couvartura  manqua 

Colourad  mapa/ 

Cartaa  géographiquas  an  coulaur 

Colourad  ink  (i.a.  othar  than  blua  or  black)/ 
Encra  da  coulaur  (i.a.  autra  qua  blaua  ou  noira) 


I      I    Colourad  piataa  and/or  illustrations/ 


Planchas  at/ou  illustrations  an  coulaur 

Bound  with  othar  matarial/ 
Ralié  avac  d'autras  documants 

Tight  binding  may  causa  shadows  or  distortSon 
along  intarior  margin/ 

La  reliure  sarrée  paut  causnr  da  l'ombra  ou  da  la 
distortion  la  long  da  la  marga  intériaura 

B'ank  laavas  addad  during  rastoration  may 
apijaar  within  tha  taxt.  Whanavar  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  ne  peut  qua  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  commenta:/ 
Commentaires  supplémentaires; 


L'Institut  a  microfilmé  la  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  poaaible  de  aa  procurer.  Lea  détails 
da  cet  axamplaira  qui  aont  peut-être  uniques  du 
point  da  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  fiimage 
aont  indiqués  ci-daaaous. 


I      I   Colourad  pages/ 
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Pages  détachées 

Showthroughy 
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I      I  Showthrough/ 

I      I  Quality  of  print  varias/ 

[~~|  Includes  supplementary  matarial/ 
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Saule  édition  disponible 

Pages  wholly  or  partially  obscurad  by  errata 
slips,  tissues.  etc..  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc..  ont  été  filmées  é  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


This  item  is  filmed  at  tha  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 
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The  copy  filmed  hère  has  been  reproduced  thanks 
to  ths  generosity  of  : 

Library  of  the  Public 
Archives  of  Canada 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grAce  à  la 
générosité  de: 

La  bibliothèque  des  Archives 
publiques  du  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  best  quailty 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ail 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — ^(meaning  "CON- 
TINUED"),  or  the  symbol  y  (meaning  "END"), 
whichever  appiies. 

Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  larfse  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filnied 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
requit  éd.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
pluti  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  fa  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaire» 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaqua  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE  ",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 

Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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Mon  clicr  ami, 

o 

Coiiiiîioiil  |.oiiiTais-jt'  iw  pas  nous  «h'-diLT  un 
•'•cnl  qui  csl  volrc  ouviagc?  C'csl  la  Dcmucrniii'. 
m  Amcrifiue  (jui  ui'a  iuspiié  Je  .lésir  de  visi- 
Ici'  rAïucrifiuc  cl  m'a  aidé  à  la  conij.rcudic. 
'■Iiiuiuc  jour,  (;lia()U(.'  heure  passés  aux  Klals- 
(  iiis  élaienl  un  cojumeiilaiie  de  \o(ie  (euvie. 
'me  xéiilicalion  de  vos  [)eusées.  Les  tails  paiii- 
eidiers  ne  soûl  ([u'une  liaduelioii  des  lliéories 
vraies.  Je  Noiidiais  (|ue,  dans  ces  impressions 


T.    I. 


VI  A    M.   .\l.i:\l>   IH.    |ii(  01  I.VII.LK. 

sincères,  il  iim^mI  ('h'  ditniK'  de  h-idiiiic  |t;ii 
mes  ol»sei'\;ili(Ui>  de  ('liu<|ii('  jour  les  liMiiles 
V(''iilé>  (|iie  vcHis  ;i\e/  |>riiel;iiii(''es.  eoiiime  j  ui 
essayé,  il  v  ;i  jiieii  des  aiiiiée>.  de  les  liiidnire 
en  vei*s.  d;iiis  une  (''pîli'c  in>|»iii'e  |tiii'  r;i|t|>;i- 
l'ilion  de  la  >econde  |iiiilie  de  voire  (itiMa^c. 
dans  la(|nelle  se  IronvenI  les  choses  le>  [tins 
prolondes  |>enl-èlro  (juc  vons  ayez  t'ci'iles; 
é|)îU'e  amicale,  dont  je  \ons  demande;  la  per- 
mission de  V(»ns  rappeler  nn  Ira^inenl.  J'ai 
clierclic  à  dire  après  \ous,  el  d'après  \uns, 
comijien  la  lilierlé  cl  l'é^alil»',  ces  nobles  aspi- 
rations de  lame,  sont  dilliciles  à  concilier,  el 
comliien  lenr  conciliation  e^l  nécess.iire. 


Suiviiiil  le  cours  tlii  lUiiii,  je  vois  sur  jo  coteaux. 
A  gauche,  à  droile.  fuir  île  rapiiles  cliàloanx, 
llén!5.sanl  tlo  leui>  muis  les  uioulueux  iivaiic> 
Kl  connue  suspcnilus  aux  Udirs  llaucs  dos  iniaycs. 
Voire  li\re  me  suil,  je  ne  le  puisquillcr; 
Quel  lieu  serait  [)lu>  propre  à  le  bien  uiédilei  '/ 
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A  M.  .\i.i:\i">  ih;  I(m:(,)1'i;vii.i.i;. 

Nnji  i,  (!;iiiH  *f>  (Il  (il  i^.  I  .'iijc  .iii^li'ii.iliiiiii  : 

h'iillH'  |i;ill,    l;i  \:i|iriif  c^l  llr— ili'lllOi  r,iL(|||c  ; 
II'  |iilis  iloiir  ('(illl|i;il'rr  \r^  ilciiN  limiiilcs  ili\0|S. 

Ilniil.  |ii)iir  vitlii' d'il  |i('rc.iiil.  les  sorielx  soiil  niiviiM 
!.•■  \i(ii\  iiKHlilr  cnI  I;VIiiiiI,  (h'jioiit  >iii'  *rs  colliiio--. 
r'nliws,)!,  iM;ii>;  (  roiil.uil.  ;illi(>i\  mais  en  iiinu-s; 
l-'aiilrc  0-1  plus  lias,  il  isl  ici.  ('c-l  ce  lialcaii, 
l*io>aïi|iii',  iiiai>  Icil,  iiiai>- liaidi.  niais  iiniiviMii  ! 
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(»li!  i|ii('  ji' 1  uiii|ii('ii(U  jiicii  v(»lit   iin'hiicolii', 

'.lllalld.  (IcMiiil  Cl'  pasx'  (|lii  r|i;i(|||i'  joui'  s'oiililic, 

\oii'>(()iilciii|>lc'/  CCS  lciii|i>(li'  Inirp,  (lo  jinilidnir. 

Fl  (loiil  riiiiinaiiilc  |iay.iclicr  la  s|i|cii(l('iir  ! 

Maixjiii  iiiiiiilii'iil  (In  iii(iiii-..i|;iii.  Icui  -  maux,  (hns  Icnr-  llnilt 

l»o>  iK.Tsonnaiics  licrs,  des  cxislcnces  liantes; 

Hiiand  riiié^alilc  liait  d'iin  no-ml  (inissaiil 

].o  maître  liéivdilaiio  an  sciloliéissanl; 

Kiilre  les  loN  linmaiiis.  alors,  juiint  (r('(|nililii(' : 

l'oiir  ceiil  (l(''slitiil(''s  un  seul  est  lorl  cl  JiJuv. 

l'areil,  en  miii  nri^iieil,  à  ces  p(»llii(|nes  tours, 

Aires  d'aigles,  sonveiil.  Iit'jas!  nids  de  vautours. 

Celni-Jà  vil,  dn  moins,  d'inie  ('iiei:.'i(|ne  vie, 

Tyran  .>ans  maître  t>t  olier do  la  \)\rho  ass.'ivie; 

S'il  0|)|irinie.  il  protéine  en  Ini  la  lil(Crt('. 

S  (les  jiïeiix  et  soniic  à  sa  post(''ril('. 

I>('livré  dn  souci  ipii  Ions  lions  impoilime. 
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A  M.  \ [.i:\is  im:  T''»('nrrvif  f.M. 

''"'"^'""  '  •''•  I'  ''"•"'•■  ".,„,,,.  ,|,,„,,„.  ,..,„;,. 
''••'•'' ''II'' l"<'''li.'v.'ill.".o„lMi,|,  on  .Vm. 

<"".VK(|M>|OU(,.„li..,,|;,„s|,.n,,„„,,„,,,„|,.,^^^^ 


Kl  llioiniiio.  ,111  M.iii  ,|„  I,, 


"M»-.  Or(  iipr  |i|||s  (|',.^|,no,>i 


Voiis„on-,vll,v|,oi„tn.p,.ss,',o,„|,„n..r. 

<-^''  voln.os,.ni.;,i,  ,,o,,,|;,,,s,,,,elsuT|,.i|,H,  ,,,'. 
Vous  s,,v../.  ii(.l.l.'.iMn..|iio|',Va|i(,'.  ,;..,„.. 

'''■''•'''' '•''••■'T''''.Mw-on|VM,n,MM,.,M\M,l:,n;,L^^^^^^^ 

'<<^  ^Hire  limn.ii.i  v;.in(|ii,.n,  ,k«  rciiliT;,  |,;,s. 

K' <l^nll..,,rs,  s,,r  M,.  r;nh,,,^uMl/r|..,m..  0,,  .(.roMoio... 

''■"'"■'■  "••'''••■•  '  'l"''l.|.u..-,ms,  ,|,-v;m|  ..n.M.T  (,,V-|„. 
SMrl.Mion.l.,Pil,,os.,ii,  |„„nili,„(i;,nk,ii! 

U.K..,(  A  n.oi... os  vi,.nxiom,.smo,,|.ini..nl  10,1  on  <o,nn 
Mlntillr,no,„|,.,,lorsô(„il,M'no,„i||,o,nmo! 

Aussi  vous  procl.mioz  hioi,  |,;,„l,  l'ônalii,',, 
'''^"'■""«<l'il."m|.s,(|o  la  nécessité. 
':'MV.(  r|ui(|,a.|u.Monr,'I.H-il  >oiniv;i:,o 

<>"<'  rolioJoM  q„i  o,,„„|i,  ,|..;yç  ^,1  .,^^^ 

l>o:imo<|,r;„,  fiolnoil.alen.arlvi  inimol.'.' 
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A  M.  Ai.KMs  m:  T(H;oif:viiM;. 

'ioiiinif  un  M'cicl  ill\iii  .111  iiioinlc  .1  r/vi'lû. 

M;ii<.  .111  [loiivoii'  iimiiximii  i|iii  :;(iii\ri  in'  |;i  (ono, 

\iiii,  \i»ii>  ,iiliv->('/  iiiii>  |i;ii'o|t>  .iii>|(''i('   : 

Oiic  II'  >iill;)ii(lii  jdiir  pnr  d'.iiihvv  -dii  |l;iii(''  ; 

lli'  \iHiv  il  l'iili'iiilrn  (In  nioinv  l,i  \riiir. 

Uni,  \(>n>,i\iv  l'.iison.  InnI  M'nildi'  m- disMindir, 

C.:w  It'-s  jais  >nnl  do  siMc  cl  |t>s  niiPni  ^  srmi  m  |MMidi'f; 

I."  iniicn  n)ondo  nVsl  pins,  r.inlro  n"tsl  |),k  mcni . 

(Ntnniif  ((•>  :^i';iiid,  niscinx  dont  le  iinissini  r-di 

'^niv,lil  v(»iiv  \;ii>s,',ni  >ni'  l,i  nier  .Ml,nili(|ni'. 

I  "'Il  il''  I;'  "  i«'illi'  Kinn|M',  cl  loin  de  |"Amcii.|uc, 

(hiis  rcspacc  cniiivs,  l.isscs.  il,■|l|n^  dc^  \"iiN, 

rii;ni(cl,iicnl  c|»cidiis  >nr  los  dcsoil>  ninnv.Mils: 

Ain-i  nnnv  (li.inccloris,  |.,illns  |i;n'  les  oiiipcv, 

<>\v  r.d.îiDP  lloll.inis  loin  th'  lous  les  ii\  io,.>. 

i)\\Mu\  lu  foidc  inipiiidcnlc  en  dcloinuc  son  œil, 

l'iloie  vi-il;iiil.  vous  siiinaloz  réeueil! 

Vons  nous  dites  ;  Ciiiiniioz  de  nonvelles  nns^rcs; 

Tni^Mio/  do  no  pas  è|rc  aussi  -lands  (pir  v..s  p^-ivs. 

l.o>  nalioiis  n'ont  pins,  pour  le  maintien  i\e.  droits. 

<:es  laniilles,  ces  corps,  qni  rcsislaienl  aux  ros  : 

Tous,  étaul,  isolés,  sont  l'ail.les.  sans  déibnsc  ; 

l/isolenienl  pnil-il  fonder  lindi'pondaneo? 

I>.uis  IrscuMUs  l'alignes  (h.  désordre  cl  de  |,ruil. 

Il  so  liiit  ini  iirand  vide,  \uw  cllrovalde  nuit. 

Tout.'  inio  se  dessèclio  .an  vent  de  j'é-oisnio. 
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^  A   M    AïKXis  m;  Tocorirvii.i.i:. 

»Jiii  pnil  r,ilMii,l(.iiiirr.  radaviv,  ,ni  .l..s|,o|iMiic. 

All!r',.s(   Ir  niol  i:i|,i|  ,,„i  \OiiSiviii|,|i(  ,|'rrr,oi: 

*''"'  '!'"■'■'''  ''l'ii*''"'  -'.'"ppHh'  |.oii|i|,M.ii  roi. 

'•"'■^'  l'ii'l'Mll.Mil  SIVlOlK   IV,l01l(.Tr|r,M.,l,;il(.V,- 

(;■l!■^OIl.  nV.|rv.V|i;i^  h  voix  pour  „,„is  ;iiulHv, 

f'.irvoiis  iir  vonliv  \k\^,  pmrhM,.  ,|('s,.!,'. 

><.us  asseoir  H  uriiiir  <iir  1,>  ,iioii,lo  r|,r,,iil,'. 

';-•  nVsl  |,oi.,(  ,.,Mir  -t.Mvr,  imis  armor  les  eoiira-os, 

Oii.Mo„s„„„s,lé,„Mou,v    .lM,.v,K[,!„s|.,.||r.,,aoos, 

<:e.l,'s|.o(f.  ..piMvss.Mir  (l.'s  (ils.lr  ITiil..,,, 

Oiroii  iioiiiinr  in:i!!il,i(lo„i,  M.-n  npini.ui: 

Oui  l.l.'-r  1rs  rn-iirs  (ioix,  ,,,|,,|„,  |,,,  .)„„,^  ^.j,,,^_ 

'«•""r'""'l''iis|.-iir,M-ii,il.sM|.,Tl)rni.M.I  sorvil.N; 
Oir.idor.'iil  Mp'iioiixd.Mril.iiiKrmirlisaiis, 
Oni  >''iv|.aÎ!,IVrro.ir,  .1..  infiiMni^.MH.IVii.'eiis! 
<»'• -l«i.' vous  MOUS  n.onliv/.  an  MMinl.Mw.s  ro,„|nètos, 
<>l  ;'i)soIii  |)..iiV(Mr  .|iii  iiiriia(v  iios(,-.(,s. 

iXoii  |.:,s  l'.ril  so.iiluv  .>l  .liir.  le  l.ras  .onillr  .lo  sano. 

.^l:iislH.ras,|,'sariHr.  r,vi|  loii.l.r  H  nnvssaïK. 

Kii.n'vniif  par  do-ré  (onlo  loroo  viWIo; 

Oui.  soiinlci.i.ail  a.lil,  niorlollonuMil  lialiilo. 

'I'"l'>"r.l.'s„ali()i,s.  les  ^^ll,lrailsolllai;or 

l^ii  soin  (Ir  s(-  rc'-ir  ,.|  ilo  se  prolt'oo,., 

'■■'  'P'i.  <nM>s,nl  loiijo,.r.,l;,n.  lonilirool  lo  sil.n.r, 

^■'^'''-.Ira.l  .nr  iKlal  ai„M  .,„•„„  p..-,..  i,„mo„-o' 

l'oiir  (onpnvr  cos  nianx  nr^  do  rro;,|i(,'. 
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.Molli  d„   yongc.  -  Fanny  Kemhle.  _  Départ.  _  Haute  o,.inion  ,,,.  ont 
es  Amcncuins  ri,,  leur  pays.  _ Nuances  sociales.  -  Ce  ,,uon  appelle 
linc  révolution  aux  Ktat-Uuis.  _  Les  j.i-^es  élus  par  le  peuple.  -  Tra- 
versée. -  Arrivée  à  Neu-York.  -  l'reuiier  aspect  de  cette  ville  - 
De  New-York  à  Boston. 
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Quand  on  a  parcouru  TEuropo  du  nord  au  midi 
et  mis  le  pied  dans  les  deux  aulres  parties  de  l'an- 
cien monde,  quand  on  a  étudie  lanliquité  en  Grèce, 
en  Italie,  en  Égyp((^  —  le  moyen  âge  et  le:s  temps 
modernes  en  Scandinavie,  en  Allema-ne,  en  Es- 
pagne et  en  Angleterre,  -  le  monde  musulman, 
dont  le  caractère  dominant  est  runilormité,  au 
Caire  et  à  Constantinople,  —  si  1  on  veut  voir  quel- 
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(|iic  <'lios(î  irenlièreinenl  nouveau,  je  crois  (|u"il 
(aiit  aller  on  Améii(juc,  du  moins  (ani  cjue  laCliinc 
ne  sera  pas  ouverte  el  (jue  la  lune  ne  sera  pas  ac- 
cessible. Voilà  pour(|uoi  je  vais  m'eniharquer  au- 
jourd'hui à  SoulJKiinplon  [>our  les  Klals-Unis.  Ce 
départ  surprendra  peul-ètre  un  peu  les  lecteurs  qui 
ont  l)ien  voulu  me  suivre  dans  d'autres  pérégrina- 
tions, doni  le  motif  se  rattachait  à  la  liltéi-aturoou 
à  l'érudition  ;  à  ces  lect(!urs  assez,  Itij'uvi'illants  poui* 
se  souvenir  de  mes  travaux,  je  répondrai  qu'après 
avoir  conleniplé  les  monuments  d(!s  sociétés  du 
passé,  j'ai  été  tenté  d'ohserver  dans  son  progrès 
une  soci(;té  nouvelle.  Jl  était  curieuK  sans  doutcî 
de  chercher  à  déchiffrer,  sous  des  hiéroglyphes  de 
quatre  mille  ans,  une  civilisation  presque  effacée; 
il  ne  l'est  pas  moins  peut-être  de  chercher  à  lire, 
dans  les  traits  d'une  civilisation  encon;  jeune,  ce 
qu'elle  sera  un  jour.  Les  prodiges  de  l'industrie 
humaine,  appelée  à  changer  rapidement  la  face  du 
globe,  ne  doivent  pas  être  méprisés,  quelque  admi- 
ration que  méi'ilent  les  statues  de  Phidias  et  les  vers 
de  Dante  ou  d'Homère.  Or,  de  notre  temps,  il  s'est 
formé  ou  plutôt  il  se  forme  une  société  à  laqu(;lle 
un  immense  avenir  semble  prorais.  Nulle  part  sous 
le  soleil  une  plus  grande  activité  n'est  déployée  dans 
le  champ  de  la  civilisation  nouvelle.  J'ai  été  tenté 
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de  duMiier  à  mes  yeux  et  à  mon  es}»rilee  spectacle 
après  lanl  d'autres  sjx'ctacles.  Ajouteiai-je  (pie  le 
beau  livie  de  M.  de  ï(jc(|ueville  sur  la  Démomttie 
en  Aménqnc  et  les  eniretiens  de  l'illuslre  auteur, 
qui  veut  bien  m'appeler  son  ami,  ont  encore  ext  ilé 
mon  désir  (;n  l^'îclairant?  l)irai-je  enfin  (pie,  sur  ce 
(•(•minent  utilitaire,  à  travers  la  l'unK'e  des  usines 
el  d(,'s  locomotives,  j'ai  enirevu,  pour  les  curiosités 
du  savoir,  (pielques  antiquités  sur  les  jjoi-ds  de 
rOhio  et  sur  le  plaleau  mexicain;  pour  les  plaisirs 
de  r  imagination,  une  poétique  nature,  la  chute  du 
Niagara,  les  palmiers  des  tropiques^  Je  m'arnHe; 
.i  en  ai  dit  assez  pour  m'excuser  d'écrire,  si,  en  fi- 
nissant, le  lecteur  me  pardonne  d'avoii-éîcri t. 

Soiilliumiilon,  27  août  1851. 

Hier  j'étais  à  Londres,  dans  le  palan  de  cristal. 
.le  viens  d'assister  à  V exposition  universelle,  le  pre- 
mier fait  vraiment  universel  dans  Ihistoire  des 
hommes.  Oui,  c'est  la  première  fois,  depuis  le  com- 
mencement du  monde,  que  les  hommes  font  quel- 
que chose  en  commun,  que  tous  les  peuples  se  réu- 
nissent dans  l'unanimité  d'une  même  entreprise, 
sans  distinction  de  patrie,  de  race  ou  de  croyance  : 
événement  mémorable  et  prophétique,  car  il  an- 
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nonce  et  inaujiure,  pour  ainsi  diro,  l'imilé  l'ulurc 
du  genre  liuniain. 

Aujounriiui  je  vais  (juitler  TAngleleire  pour  les 
Klals-Unis;  je  vais  aller  contempler  dans  toute  la 
liberté  de  son  action  celle  puissance  de  l'industrie, 
dont  jai  admiré  à  Londres  les  résultats  cosinoju)- 
lites;  mais,  avant  de  laisser  derrière  moi  le  rivage 
de  l'Europe,  je  demande  la  permission  de  raconter 
une  rencontre  que  j'ai  faite  et  qui  a  été  pour  moi 
une  pi()uante  et  gracieuse  anlici|)aliou  de  TAmé- 
ri(jue. 

Dans  lewaggon  (jui  m'a  amené  de  Londres  à  Sou- 
tliampton,  ainsi  qu'un  Américain  très-distingué, 
M.  Théodore  Sedgwick,  avec  lequel  je  vais  m'embar- 
<|uer,  se  trouvait  une  dame  anglaise,  <|ui  accompa- 
gnait la  mère  et  la  sœur  de  M.  Sedgwick.  Cette  dame 
me  rrapj)a  tout  de  suite  par  la  fermeté  de  son  lan- 
gage et  le  loui-  original  de  son  esprit  :  c'était  Fanny 
Kemble,  dontjle  capricieux  et  poéti(jue  volume  sur 
les  Etats-Unis,  vrai  livre  de  jeune  iîlle,  m'avait 
charmé,  et,  bien  qu'un  peu  sévère  pour  les  mœurs 
américaines,  m'avait  donné  pour  la  première  fois 
l'envie  de  faire  le  voyage  que  je  fais  aujourd'hui. 
La  nièce  de  M""  Siddons  a  sur  le  front,  dans  le  re- 
gard, dans  tout  l'ensemble  de  sa  personne,  un  re- 
llet  de  Melpomène.  Bien  des  choses  se  sont  passées 


PRO.MKXADK   EN   AiMÉHIQrK.  5 

clopiiis  qu'elle  écrivait  ce  qu'elle  appelle  aiijoiir- 
il'lmi  ses  impertinences  sur  les  mœurs  américaines 
e(  ses  courses  à  cheval  au  bord  de  l'Hudson,  et,  les 
vers  charmants  que  ces  lieux  lui  inspiraient.  Quoi- 
qu'elle ail  empoi'lé  de  tristes  souvenirs  du  pays 
qu'elle  avait  choisi,  elh'  comprend  mieux  aujour- 
d'hui les  avantages  sociaux  de  ce  pays,  où,  me  di- 
sait-elle, on  a  le  sentiment  que  personne  ne  souffre 
de  la  misère  autour  de  vous;  mais  elle  paraît  re- 
froidie sui'  les  beautés  natuielles  qu'il  peut  offrir. 
Pour  moi,  je  m'en  tiens,  sous  ce  rapport,  à  ses  im- 
pressions de  vingt  ans  '. 

M.  Sedgwick,  avec  lequel  j'ai  h;  bonhem-  de  faire 
la  traversée,  est  un  avocat  et  un  jurisconsulte  émi- 
nenl  de  New- York;  il  a  toute  la  vivacité  d'esprit 
el  tout  l'entrain  qu'on  attribue  à  nos  compatriotes. 
Du  reste,  en  vrai  voyageur  américain,  il  ne  se  presse 


'  l  11  aulro  hasard  .le  voya-e  ,  imcoiv  plus  lieurciix ,  ma  permis  de 
ronnailre  el  d'apprécier  dava.ita-e  celle  qu'unoéloile  favorable  me  ru- 
sait rencontrer  cette  lois  à  Home,  anprès  de  sa  sœu.^.  madame  Sartoris 
Je  serais  bien  ingrat  si  je  ne  donnais  un  convenir  reconnaissant  à  nos  pro- 
tnenndes  dans  la  campagne  de  liome,  qu'animait  m,  entbousiaMne  si 
vrai  pour  cette  n'nion  i.,c..m|.arable.  Sept  à  buil  personnes,  qui  s-étaieni 

choisies,  allaient  deux    lois  loutes  les  semaines    dans   les   lieux  les s 

l'-ll"res.p,es  et  les  plus  célèbres,  tantôt  se  livrer  à  des  siaietés  d'enlani 
tantôt  ep.ouver  les  plus  hautes  admirations  de  l'art,  quand,  après  .p.e  sa 
sœur  nous  avait  lait  entendre,  avec  celte  voix  que  lAnj.leterr,i  a  applau- 
'  "•-  ""  air  dlluiudel,  madame  Kemble  déclamait  en  uran.le  Ira.édienne. 
ilevai.t  celle  nature  sublime,  un  morceau  de  Sliaksp.  are. 
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point,  regarde  Iranqiiillenient  sa  inonlre,  el  déclare 
(jue  nous  avons  encon;  un  (juarl  d'heure  pour  nons 
rendre  à  l)ord,  comme  s'il  s'agissait  d'aller  de  Pa- 
ris à  Sainl-Cloud.  Les  damts  ne  sont  pas  ])lns  agi- 
tées (jne  lui.  Kn  efl'el,  nons  arrivons  à  temps,  et  an 
boni  de  denx  lienres  nons  soiames  sni'  le  Fran- 
l\lin,  parti  ce  matin  dn  Havre,  et  qui  attendait  à 
Cowes,  dans  l'Ile  de  Wiglit,  la  correspondance 
de  l'omniltns  à  vap .ni'  de  Sonfhamplon.  Nous  ne 
partirons  pas  ce  soir,  parce  cpi'il  y  a  dn  brouil- 
lard. Celte  prudence  chez  un  capilaine  américain 
m'é'lonne  ;  mais  M.  Wooton  est  un  oriicier  aussi 
sage  que  hardi.  Pour  lempérei'  l'audace  naturell»; 
aux  marins  des  Klals-Unis,  le  capitaine  d'un  bateau 
à  vapeur  (h;  cette  compagnie  doit  avoir  28,1100  do!- 
lards  à  bord,  environ  ir)0,000  lianes. 


Imi  iiitM",  '28  iioùl. 
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Je  me  suis  levé  avant  que  le  bâtiment  fut  en 
marche.  Tout  ii  coup  les  roues  onl  commenc»'  à 
loiirner,  et  nous  voilà  en  route  pour  l'Aménipie. 

Tandis  (pi(^  nous  longions l'îlede  \Vight,un  Amé- 
ricain m'a  dit  :  a  C'est  à  pen  près  comme  Luikj-Is- 
Inndy  en  l'ace  de  New  York.  »  Le  premier  Irait  de 
caractère  que  je  remanjiui  sur  ce  bàliinent.  où  la 
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grande  majoi'ilé  des  passagers  apparliont  aux  Étals- 
Unis,  c'est  l'occupation  constanle  e(  la  glorilicalion 
porpéluelle  de  la  pairie.  f/Aniérique  lîst  I  idée  fixe 
des  Américains  :  la  conviction  de  la  supériorité  de 
leiu-  pays  est  au  fond  de  tout  ce  qu'ils  disent;  on  la 
relrouve  même  dans  l'aveu  de  ce  qui  leur  man(|ue. 
Ainsi  chacun  a  soin  ùc  me  prévenir  que  je  nt;  dois 
|)as  m'atlendre  à  trojiver  dans  une  société  nouvelle 
les  raffinements  des  vieilles  sociétés  de   l'ancien 
monde  :  rien  de  plus  si-nsé  ;  mais  dans  col   em- 
pressemenl  à  maverlir dece  qu'il  ne  faut  pas{|ier- 
chei-  aux  Ktats-l'nis,  je  rec(»nnais  les  précaulions 
d'un  patriotisme!  in(piiel,  toujours  en  défiance  des 
jugements  de  l'étranger,  (les  précautions  ressem- 
blent assez  aux  aveitissemeulsd'un  auteur  invitant, 
dans  sa  préface,  à  ne  point  chercher  dans  son  livre 
des  qualités  qu'il  ne  serait  pas  lâché  qu'on  y  dé- 
couvrît. Les  Américains  diraient  volontiers  de  leur 
pays,  né  d'hier  :  .Vo//s  n'avom  mis  qu'un  quart 
dlmire  à  le  faire.  Il  est  vrai  qu'il  serait  souverai- 
uemenl  injuste  de  leur  répondre  avec  le  misan- 
ihi'ope  : 

...Le  temps  MO  fait  rien  ù  l'aflaire. 

Je  n'entends  guère  articuler  de  louanges  directes 
lies  Klals-ruis,  mais  je  no  sais  comment  il  arrive 
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(jue,  dans  loiil,  n\  (\uon  on  ilil.  ils  so  trouvent  ton- 
jours  avoir  I  avanlai^c.'.  Les  larinos  IVainjaises  sont 
ox(',('ll(M)l(ïs,  mais  les  l'arincs  d»'  Vii-ginic  sonlcncoro 
meilleures;  les  liuitres  (|u'om  manj^c  aux  Ktals- 
Unis  sont  supérieures  à  toutes  les  huîtres,  (le  sont 
(le  petits  faits  (pii  viennent  se  placer  nalin'ellemenl 
dans  la  conversation,  à  litre  de  renseignement,  et 
dont  on  vous  laisse  tirer  la  eons('(juenee.  Je  ne 
saurais  me  dél'emlre  de  la  pensée  cpie  e'est  un 
cliagrin  pour  les  habitants  des  iltats-rnis  de  ne 
pouvoir  prétendre  cpi'un  Américain  a  découvert 
rAmérnjue.  Du  reste,  ce  sentiment  de  pn-dilccticm 
pour  leur  pays  n*a  jiisiju  ici  rien  d'olTensant  ni 
d'agressif;  j'ai  plaisii'  à  le  voir  percer  sans  cesse. 
Les  occasions  qu'il  saisit  poiu'  s(i  produire  peuvent 
me  faire  sourire,  mais  en  sonune  il  minspire  de 
l'estime  pour  le  peuple  américain.  En  France,  sur- 
tout depuis  quelque  temps,  nous  faisons  trop  bon 
marché  de  nous-mêmes,  nous  sommes  trop  dénués 
d'illusions  sur  notre  propre  compte.  Il  vaut  mieux, 
pour  une  nation,  se  rcs[)ecter  et  même  s'admirer 
un  peu  trop  que  se  dénigrer  à  j)laisir  't  se  prendre 
philosophiquement  en  pitié  '. 

(1)  Cepemlimt  on  ne  peut  sousciiie  à  lous  lus  cloiçcs  qu'il  plaît  parfois 
aux  Améritaiiis  tlo  so  donner.  Un  Wip  'c  a  étaiili  d  iiis  des  lectures  pu- 
l)li(|iti's,  doinii'es  il  est  viai  aux  l'itats-Unis,  ipio  les  vertus  principales  «le 
ses  lonipalriotcs  étaient,  en  premier  lieu,  llialiileti' :  en  second  lieu,   la 
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Sur  ce  bàlimen»,  je  trouve  déjà  l'ocrasiori  d'ob- 
server commeni  b;  principe  d'éj-alilé  se  <'ombino 
avec  les  iné<^alités  que;  l'éducation  et  b's  iiubiludes 
tendent  ini'vilabb'ment  à  établir  entre  les  bonim«;s. 
Parmi  les  pass;i<>(?rs,  m:!  n'a  de  titi-e  ou  de  ran^- 
(ixe;  mais  il  arrive  tout  nalurellem('nl(|u'il  se  forme 
desassociationsentre les  ()ersonnesdont  la  condition 
sociale  est  analoi^ue.  Il  y  a  une  table  où  se  li'ouvenl 
réunis  le  fils  et  la  fille  du  «gouverneur  de  l'Ktat  de 
New-Jersey,  M.  Sedgwick  et  sa  famille,  un  plarueur 
de  Viipnie  dont  les  manières  et  la  tournure  sont 
tout  à  lait  européennes,  et  qui,  avec  sa  jeune  et 
cbarmanle  femme,  vient  de  visiter  l'Ilalie,  la  (Irèce 
et  Jérusalem.  Des  négociants  de  la  Nouvelle-Oi- 
léans  se  sont  assis  à  une  autre  table,  des  Français 
qui  vont  en  Californie  à  une  Iroisi'.'me  :  il  n'existe 
aucune  séparation  absolue  entre  ces  différents  grou- 
pes, rien  n'empêcherait  ceux  qui  font  i)artie  de  l'un 
de  se  mêler  à  l'autre;  mais  cela  n'arrive  point,  et 
je  commence  à  comprendre  comment  des  mœurs 
démocratiques  peuvent  ne  pas  entraîner  nécessai- 
rement un  péle-mele  universel. 


1  plaîl  parfois 
li'ftures  pii- 
irincipales  do 
l'ond  lieu,  la 


ir<':m'rosit(';  en  troisième  lieu,  l'héroïsme.  La  première  «le  ces  qualités  s'ac- 
corde mieux  ((ue  les  deux  an'res  avec  le  talent  .ju'il  accorde  à  rAméricain 
•     de  faire  entrer  dans  sa  tète  ,a  cervelle  des  autres  peuples  puur  faire  an  i- 
ver  leur  argent  dans  si  poclie. 
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On  pni'lc  l)(>nu('()n|)  |)()lili(|ii(>  .iiiloiir  de  moi; 
j'rcoiilt'  av«T  un  giantl  cmpi'csst'nK'iil  res  conversa- 
lions  :  elles  roulenl  riueuienl  sur  les  iuli'rèls  géné- 
l'i'iux  (le  ri'nion,  presipie  loujouis  sui-  les  iulti'èls 
pjirliculiers  des  dilTérenls  Kljils  donl  la  lëdéialion 
se  eoiii[)os(\  el  (|ui,  coinnie  on  sait,  onl  eliaeun 
leur  codiM'l  leur  j^ouvernenienl.  Km  ma  (jualilé  dt; 
Fraii(;ais,  il  in'esl  airivé  de;  demander  comment  tel 
ou  Ici  poinl  de  droil.  Ici  ou  (el  délail  de  l'adminis- 
Iralion,  élaienl  réglés  aux  Klals-Unis;  on  mu  de- 
mandail  à  mon  lonr  du(|utd  des  vingl-trois  Klals  je 
voulais  j»arlei'.  Il  y  avait  <|uel(|uerois  viufjft-trois  ré- 
ponses à  ma  (pieslion.  Les  hommes,  lorl  éclairés  du 
reste,  (pie  je  consultais  me  paraissaient  connîutre 
surtout  la  léj^islatiftii  et  lorj^anisalion  polilicpie 
de  leur  Etal;  bien  (piun  esjn'il  analogue  pénètre 
dans  toutes  les  |»arties  de  ILnion,  les  diversités 
sont  grandes.  L'indépendance  el  la  vie  propre 
des  Etats,  en  tout  ce  (|ui  ne  touche  point  à  I  inté- 
rêt universel  de  la  lédération,  sont  un  des  premiers 
traits  cpii  frappent  un  Français  dans  les  institutions 
américaines. 

Vn  autre  résultat  de  ces  inslitutions,  c'est  la  fa- 
cililé  avec  lacjuelle  elles  peuvent  èlre  modifiées  sans 
secousse  el  sans  danger.  J'entendais  sans  cesse  |»ar- 
ler  de  co)ivt'nlions  et  de  réioluliuKi^  auxcjuelles  plu- 
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sieurs  p('rs(Uiua'^vs  [in'H'uls  avaient  pris  uno  pari 
aelive.  (]hez  nous,  ces  'uols  réveillenl  des  idé(>s 
lerrildes.  Aux  Klals-Unis,  le  jour  où  Ton  veul 
eliaii^^er  (pudcpu'  arli(de  de  la  eonslitulion  d'un 
Klat,  on  s'adresse  à  la  h'-gislature,  (pii  propose»  la 
réunion  d'une  convenlion.  [,e  peuple  considlé  |)ro- 
nouccî  ((U(!  la  conveiilion  sj'ra  convocpuic.  La  (;onsli- 
luliou  aniendc'e  par  celle-ci  esl  soumise  à  la  ralili- 
calion  (lu  siillraj^e  populaire,  ("esl  ce  (ju'on  appelle 
ici  unt!  réroluliun. 

Une  de  ces  n'îvolulions  a  (diangé  dans  l'Élal  de 
New-York  l'orj^anisalion  judiciaire,  et  ce  chanj'c- 
menl  a  été  imilé  dans  plusieurs  autres  Étals;   il 
consiste  à  faire  nonmier  les  juges  par  les  électeurs, 
("est  une  applieation  bien  étrange  et  bien  extrènu^ 
du  principe  de  l'iMection  qiu^  de  faire  voler  ceux 
(pii  doivent  être  pendus  pour  la  nomination   de 
ceux  qui  doivent  les  pendre,  d'autant  plus  cpie  les 
juges  ainsi  élus  ne  le  sont  (jue  pour  un  temps,  el 
pour  un  temps  assez  court.  l\  me  paraît  impossible 
que  celle  mesure  n'ait  de  grands  inconvénients,  ou 
au  moins  n'offre  de  grands  dangers.  Voilà  le  droit 
sacré  de  rendre  la  justice,  ce  droit  qu'on  doit  s'ef- 
forcer de  maintenir  dans  une   région  supérieure 
aux  passions  politiques,  tombé  dans  leur  domaine 
et  devenu  le  prix  du  combat,  la  proie  du  vainqueur. 
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On  nu'  ivpoiul  par  cclh»  ('X])ivssi(in  (ranspoilt'c  du 
l;uiii;iut'  (le  la  nK'caniijiio  dans  l'idioinc  |)()lili(|iit' 
dt's  Ktals-l'iiis  :  //  irorks  ircil.  cela  lonctioniic  l>i«>n. 
On  m'assure  t|M('  les  choix  (tn(  c\c  jiisiju'ici  cxccl- 
Icnls.  (|ii('  le  (lisciMMicnitMit  populaire  a  (h'H'ci'nt'  la 
niaiiislralui'c  aux  mcillcuis  juiiscousullos.  .K'  n'eu 
pense  pas  inonis  (jue  ce  mode  d'élec  lion  est  un  em 
pii'lemenl  du  snflVauc  universel  sui'  ee  (pi'il  seiail 
le  plus  impoi'lanl  de  lui  sousiraire.  cpie  eelle  ma- 
«iislralure  pn'raire  n"a  ui  la  majesié  ni  la  force  cou- 
venaMes,  i'i  (pu*  les  Klals  (jui  n'oni  pas  encoie  es- 
sayé de  celte  rvroiution  l'eronl  bien  de  lU'  pas  Tac- 
complir. 

Toul  en  l'ivueillanl  ces  renseimuMnenls  el  bien 
danlrcs  de  la  bouche  îles  hommes  les  plus  compé- 
lenls.  en  miiiilianl  pareux  aux  secrets  de  la  sociél»' 
singidière  ipie  je  vais  visiter,  je  n'oublie  [>as  la 
nier  el  le  ciel.  Je  passe  de  longues  heures  tantôt  à 
l'avant  du  bâtiment,  m'enivrant  delà  biise.  plon- 
geant mon  regard  dans  cette  ('tendiu^  si  courte  pour 
les  yeux,  mais  (|ue  ma  pensée  déionle  devant  moi 
iusi|u'aux  rivages  de  r.\niéii(jue:  tantôt  à  l'arrièit», 
suivant  du  regard  l'allée  verdoyante  «ju«'  ti'ace  le 
sillage  du  vaisseau.  Je  ne  IrcMive  jioint  ipu'  la  mer 
oITi'e  un  spectacle  moMi>toiie,  comme  (MI  le  dit  sou- 
vent  :  elle   change  à  cha([ue   iusiaiii  d'aspect,  de 
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l'oiilciir,  (l(>  pliysionoinic.  Celle  puissance  lonnida- 
lilc  a  le  charme  du  caprice  :  laut('tl  somhrc  cl  Irou- 
itiiv.  Iaul(^)l  calme  cl  radieuse,   la  mer  esl  lour  à 
lotir  (Ta/iir.  déuu'raude,  de  plomh  l'oudu.  d"liuile, 
d  eiici'e  ou  (r(»r.  I,a  vie  de  l»ord  ne  m'enuuic  poiiil. 
.le  vaisdeiiroupe  eu  oroiijH'.  couimeou  va  le  malin 
a  Paris  d  un  salon  dans  un  aulre.  A  deuv  pas  soni 
I;'.  -^'dilude,   la   r('verie,  rimuu'usih'.  Kn  pn'seuce 
de  celle  immeusilé,  les  enlanls  joueni  sur  leponl; 
la  parlie  jeune  (l(>  la  soci(''l('  rit  el  danse  gaiemeni, 
tandis  ipie  le  ciel  se  iend)runil  cl  ipic  l'Océan  com- 
menc(>  à  gronder.  Kniiii,  ajinV  onze  jours  de  c(ile 
vie  de  conversalions,  de  lechires.  de  promenades 
nu'uie,  car  le  pont  du   Franklin   lerail  une  ass(v. 
belle  alliv  de  jardin,  nous  approchons  du  nouveau 
conlineiil,  ayant  Iranchi  mille  lieues  pres(pie  sans 
MOUS  en  apercevoir.  Avant  darriver,  un  brouillard 
('pais  nous  envelopp(>  :  ce  sont  les  brumes  de  Terre- 
Neuve,  (pii  s'('leiidenl  jus(prici  el  (pii  sont  IbriiK-es 
surtout  par  la  condensation  de  la  va|)eur  exhalée  de 
I  eau  plus  chaude  (prentrahie  vers  le  nord  le  «^raiid 
'•""•••ani  maritime  appcdé  ijulf-slmuit.  l-a  machine 
sarr.'Ie.el.si  <dle  recommence  à  marcher, on  sonne 
une  cloche  pour  avertir  les  bàliiuents  «pii   |)o„r. 
laienl  nous  heurler.  Le  capitaine  el  le  pilote  s VvtM'- 
liienl  à  percer  du   regard  ces   léiu'bres;    elhvs  se 
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(lissijKMil  (Milin.  Nous  enlroiis  dans  la  rade  de  Now- 
York,  (jiii,  quoi  (jii'oii  en  dise  aiilour  de  moi,  ne 
ressemble  j)oiiilà  la  rade  de  Naples,  mais  qui  n'en 
esl  pas  moins  nue  rade  m;i,unili([iie,  el  le  l'^yanklin 
vien!,  à  rembonelinre  de  l'Ilndson,  louelier  le  (|nai 
(|nc  bordent  à  perle  de  vue;  une  l'onle  d'aiilres  bàli- 
menls  à  vapeur.  Nous  sommes  en  Américpie. 
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New-York.  7  septembre. 

Avant  de  mettre  pied  à  leire,  et  tandis  que  nous 
ntt(!n(ions  nos  bagages,  nous  apprenons  l'i.ssue  de 
l'expédition  de  Cuba;  elle  a  éeboné^  Lopez  a  été 
pi'is  el  exéeulé.  Ces  nouvelles  nous  sont  données 
par  un  jeune  coclier  de  fiaere  auquel  M.  Sedgvvick 
me  lecommande  après  avoir  causé  un  moment  po- 
litique avec  lui.  Je  (piitle  le  bateau,  chargé  de  let- 
tres de  recommandation,  comblé  d'invitations  cor- 
diales pour  toutes  les  parties  des  Etats-Unis;  je 
n'ai  pas  lieu  de  me  plaindre  jusqu'ici. 

11  est  vrai  que  je  u"ai  pas  trouvé  les  cochers  amé- 
ricains aussi  aimables  que  liisijcnllcmen.  Celui  qui 
parlait  si  bien  sur  les  affaires  de  Cuba,  el  (pii  de- 
vait me  conduire  à  Tbôtel  d'Astor  pour  un  demi- 
dollar,  a  exigé  le  double.  J'ai  l'ait  ce  que  j'aurais 
lait  en  Europe,  j'ai  demandé  en  arrivant  ce  que  je 
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«Ics.iis  donner.  Doux  messieni's  élaienl  an  ltiir(\in; 
je  niesnis  adivsséà  l'un  d'eux  en  lui  nionlianl  ma 
Irlliv  de  reconnnandalion  poui-  le  piopri/'lain»  do 
i  liôlel.  Je  dois  dire  (juOn  n'a  pas  eu  l'air  de  l'aire 
la  moindre  allenlion  à  ma  lellre,  et  (pie  l'ini  <Iqs 
deux  employés,  sans  me  réj)ondre,  a  ren./s  un  dol- 
lar au  eoelier  aveu;  un/"  faeiliU'  qui  eùl  ôAv  pleine  de 
ltonnegràc(!  s'il  eùl  tiré  Targcnt  de  sa  poche. 

Ilienlôl  le  lam-lam.  (pii  rcmplaee  la  cloche  du 
dîner  ici  comme  à  hord,  m'a  averli  d'aller  m'as- 
seoir  à  une  lahie  dliùte  de  deux  cents  couverls;  je 
n  ai  eu  aucune  peine  à  im)  jdaeer;  on  ne  se  pn'ci- 
julait  point  sur  les  plats.  Suivant  l'usage  imivers(d 
aux  l'](als-rnis,  on  buvait  de  l'eau  glacée,  lin  m(Miu 
qu'on  imprime  cluupie  jour  était  placé  pivs  de 
chaque  convive,  et,  sur  un  signe,  on  était  servi  p.ir 
des  gansons  qui  ne  mancpiaient  |)oint  d'empressc^- 
ment,  quoique,  ignorant  l'usage  américain,  j'(<usse 
négligé  de  slinnder  leur  zèle  en  donnant  d'avance 
un  pourboin;  à  C(dui  qui,  dès  lors,  se  (  liarge  spé- 
cialcmenl  de  votre  personne.  Eu  revanche,  on  n<^ 
donne  rien  poui-  le  service  en  parlant.  Le  diner  n'a 
pas  é(é  long,  mais  il  ne  m'a  pas  semblé  démesuré- 
ment rapi<le.  On  ('lait  InVsilencienx  :  ce  silence 
n'était  interrompu  que  par  les  bouleillesde  vin  de 
Cdiampagne,  dont  les  bouchons  sautaient  en  lair; 
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mais  je  liai  pas  un  loi  fîont  pour  1rs  convcrsalions 
de  labic  d'hôte  que  j'en  aie  beaucoup  rcgrellé  l'ali- 
senec. 

Je  ne  connais  pas  de  [)lus  grand  plaisir  en 
voyage  que  dcrrer  au  hasard  dans  une  ville  incon- 
nue. Cha(|ue  ville,  en  elTet,  a  sa  physionomie,  son 
air,  et  juscpi'cà  ses  bruits  particuliers.  Ici  cet  inté- 
rêt esl  plus  vil'  encore.  Arrivé  depuis  quelques 
heures  en  Amérique,  fctte  nouvelle  ville  est  en 
même  temps  pour  moi  un  nouveau  monde.  Je  suis 
longteujps  la  jMvgc  Rue  (Broddirfnj),  et,  au  mou- 
vement des  voitures  et  des  omnibus,  je  pourrais 
presque  me  croire  à  Londres,  dans  le  Strand.  Je 
marche  pendant  ine  heure  entre  de  beaux  maga- 
sins. Broadufi\j,  c'est  la  rue  Vivienne  de  New- 
York;  mais  cette  rue  est  beaucoup  plus  longue  que 
l'avenue  des  Champs-Elysées.  Ce  vacarme,  cet  éclat, 
font  un  singulier  effet  quand  depuis  onze  jours  on 
n'a  vu  que  les  flots.  Je  cherche  un  quartier  moins 
étourdissant;  je  longe  les  bords  de  l'Hiidson.  Ici 
c'est  une  autre  agitation,  un  autre  bruit  :  les  ate- 
liers où  l'on  construit  les  machines  à  vapeur  reten- 
tissent du  fracas  des  marteaux.  Sur  le  fleuve  passent 
et  se  croisent  les  bateaux  à  vapeur  qui  le  montent 
on  le  redescendent.  Une  très-vive  lumière  éclaire 
cette  scène,  pour  moi  nouvtîlle.  Mon  premier  cou- 
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(lier  (le  soleil  en   AnK'ricjiie  esl  hieii  anuMicain  : 
(■('sl.  à  Ifavers  des  mais,  et  par-dessus  des   (  lian- 
hf'rs,  que  je  vois  raslic  («liiicelanl  disparailre  dans 
un  ciel  d"or.  Suivant  alors  des  rues  silencieuses.  ((; 
crois  reirouver  rancieniu'  pelile  ville  liallaiidaise, 
aussi  cahne,  aussi  llei>niati(|ue  (pu'  la  ville  anuM'i- 
caine  esl  active  cl  ai'dcule.  et  dont  W.isliin'-lon  Ir- 
vinii  a  l'iiconté  si  drôlement  riiisloii-c  iniayinaii v  : 
1rs  tiolloirs  (Ml  lni(pie,   les  arlires  (pii  liordenl  les 
rues,  aident   à   rillusion  de  la  Hollande.  Puis  je 
renliv  dans  la  j)arlie  aniin('e  de  N(;\v-York  ;  je  ni'ar- 
ivte  devant  un  magasin  comme  il  n"eii  existait  |ias 
dans  le  Soiivel-AmMcrduni,  comme  il  n'en  existe 
peul-eliv  ni  à  Londn  s  ni  à  Paris;  le  Petit  Sainl- 
Thomas  est  i'clips(3.  Je  viens  de  compter  cinq  étag(;s 
et  soixanle-cpiinze  l'en(^tres.  Je  n'étais  pas  seni  à 
admirer;  en  me  r(Mournanl,  que  vois-j(  ?  deux  sau- 
vage s  en  grand  costume,  !('  visage  peint,  des  plu- 
mes sur  la  tête,  là,  au  milieu  de  cette  foule,  dans 
cette  rue,  devant  ce  magasin!  les  propriétaires  na- 
turels du  sol,  devenus  étrangers  sur  ce  sol,  et  pres- 
que aussi  dépays('sdaiis  la  pairie  de  leurs  ancèlrcs 
que  le  serai!   un  Chinois  dans  les  rues  de  Paris! 
Toute  riiistoire  des  i]vu\  races  est  là.  Le  plus  re- 
doutable cliel"  indien,  dans  ses  forêts,  aurait  moins 
frappé  mon  imagination  par  sa  pn'sence,  m'aurait 
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moins  flonnc  à  lôflécliir  cl  à  ivvt'r(|iie  ces  deux  ba- 

«lauds  (lu  désert  (ItuiaiU  dans  la  grande  rue  dcNcw- 

Yoïk. 

Je  rentre;  il  y  a  un  conccitdans  I'IkUcI.  Je  m'en- 
dors, la  l'enètri!  oiiverlc,  au  hruit  de  la  musicjue, 
au  murmure  d'une  eau  jaillissante,  par  un  clair  de 
lune  napolitain. 

Je  reviendrai  à  New- York;  mais  je  suis  pre'Sf'^ 
d'aller  voir  la  ville  qu'on  dit  la  plus  intellectuelle 
des  l!]lals-Unis,  Ijostonjetl'univcisilé  de  Cambridge 
auprès  de  Bo^^lon.  Trois  ou  (piatre  steamers  partent 
aujourd'hui;  j'en  prends  un  au  hasard.  In  domes- 
tique noir,  en  me  remettant  les  numéros  gravés  sur 
de  petites  plaques  de  cuivre  cpii  doivent  me  servir 
à  réclamer  mon  bag;ige,  a  soin  de  les  glisser  adroi- 
temenl  dans  ma  main  sans  la  toucher.  Ce  procédé 
peut  avoir  ses  avantages,  mais  il  l'ait  l'aire  une  ré- 
flexion pénible  sur  le  rapport  des  deux  races. 

Le  bateau  à  va|)eur  côtoie  une  rive  bordée  de 
vaisseaux,  couverte  de  magasins,  d'entrepôts,  dont 
Taspect  n'a  rien  de  poéti(pie,  mais  (|ui  parlent  à 
l'imagination  par  leur  étendue  et  par  leur  nombre. 
Combien  tout  cela  représente  de  volonté,  d'activité, 
de  puissance!  A  droite,  je  ne  vois  d'autres  bâti- 
ments que  des  hôpitaux,  des  prisons  aux  murs 
gris,  à  Pair  triste  et  froid,  nécessités  sévères  de  la 
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civihsalion.  A  mon  retour,  j'irai  visiter  ces  hôpitaux 
cl  CCS  prisons,  comme  on  Italie  j'allais  visiter  des 
galeries  et  des  palais.  En  attcndanl,  j"ai  ce  soir  la 
nature  à  conlenij)lcr.  Depuis  TK^yple,  je  n'ai  pas 
vu  un  semblable  coucher  de  soleil.  Même  en  It.llie, 
on  ne  trouverait  poinl  ces  teintes  cntlammées  et 
sanglantes.  A  l'horizon,  je  découvre  en  lace  de  moi 
une  l'ournaise  d  où  jaillissent  des  traits  de  ku  et 
des  lignes  d'ombre.  Bientôt  la  loui-naise  devient  un 
volcan  au  cratère  de  nuages  b'zardés  de  lignes  rou- 
ges, puis  h;  cratère  semble  se  briser  et  l'aire  explo- 
sion dans  le  ciel.  Voilà  ce  cpiesl  la  lumière  à  cette 
('pofjuc  dans  l'Amérique  du  .\ord. 

Ces  bords  ne  sont  pas  assez  élevés  et  assez  bai'dis 
pour  être  pittoresques;  mais  le  pittoresque  nesl 
[•as  tout,  la  grandeur  est  quebjue  chose,  et  la 
grandeur  n'est  pas  absente,  surtout  ({uand,  di'pas- 
sant  au  clair  de  lune  une  foule  de  bâtiments  à 
voiles  qui  semblent  fuir  comme  des  fantômes,  on 
se  représente  les  mêmes  eaux  alors  qu'elles  bai- 
gnaient des  forets  séculaires,  et  n'avaient  vu  que 
la  pirogue  de  l'Indien  glisser  à  Tombre  de  ces 
forets,  au  lieu  d'être  laboun'es,  comme  aujour- 
d'hui, par  les  roues  bruyantes  de  ce  char  triom- 
phal de  l'industrie  et  de  la  civilisation.  Je  salue 
eelte  puissance  de  la  vapeur,  qui  est  l'àme  de  la 
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sociélVî  américaine,  (mi  répétant  ^.cs  vers  pi'oplié- 
liqiies  de  Dai'win  : 

Il  llicnlôl,  ô  vapL'iir  oncorc  indomplc'el  (on  liras  Iriiiiu'iii  la 
hnnpic  parosseiise  ou  [loiissera  le  (-liar  lapidoj  ou  bien  porlera 
un  tli.iriol  aérien.  (Irployanl  ses  ailes  el  l'iiviuil  à  li-avor>.  les 
f'Iianips  (le  l'cspaic.  n 

Une  pai'lie  de  la  prédiction  resie  encore  à  ac- 
complir; mais  la  réalisalioii  de  la  première  semble 
im  garant  de  raccomplissemenl  de  la  seconde. 

Siu'  le  halean  j'ai  remanpK',  ce  (jni  est  assez 
arislocrali(pie,  qne  les  passagers  des  s««condes  n'en- 
trent dans  la  salle  du  souper  (|ue  lorsque  les  pas- 
sagers des  premières  sont  assis.  En  revanche,  voici 
<pii  est  irès-démocrafi({ue  :  après  le  souper,  j'ai 
demandé  un  verre  d'eau  à  un  garçon;  celui-ci, 
sans  répondre,  m'a  montré  un  verre,  h  deux  pas, 
sur  la  table,  avec  un  geste  d'une  incomparable 
majesté. 

A  moitié  route,  on  quitte  le  bateau  à  vapeur 
pour  le  chemin  de  l'ei'.  Dans  cette  partie  du  trajet, 
j'ii  commencé  à  faire  connaissance  avec  le  carac- 
lcr(^  américain.  On  a  passé  d'un  waggon  sur  un 
autre.  Moi,  avec  le  laisser  aller  de  mes  habitudes 
européennes,  je  suis  ariivé  sans  me  presser  au  mo- 
ment où  l'on  venait  de  détacher  les  deux  waggons^ 
et  où  ils  commençaien!.  à  s'écarter  l'un  de  l'autre. 
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Toiil  le  monde  avait  déjà  passé  du  premier  sur  le 
second:  j"ai  saiilé:  mais,  dans  celle  o])éralion.  ma 
rediiigole  s'est  acci'ocliée  au  waggon  que  je  venais 
de  (|nillei',  l/liomme  qui  les  séparail  s"est  mis  à 
les  rap])roclier,  el,  parlant  vivement,  mais  sans 
élever  la  V(»ix,  ma  connnandé  l'exercice  .  «  Saute/, 
en  arrière!  —  Attende/ !  —Sautez  en  avant!  » 
Du  reste,  ni  une  exjilication,  ni  une  excuse,  ni  un 
re|)rocbe.  11  me  semble  (jue  ce  petit  iiu-ident  olfre 
un  frappant  exemple  du  sang-lroid  et  du  laconisuu' 
des  Américains.  Plusieurs  fois  déjà  j'ai  cru  voir 
comme  une  exactitude  mililair<'  Iransporlée  dans 
les  liabilndes  delà  vie  civile.  Souvent  les  domes- 
li(jues  qui  apportent  les  plats  an-ivent  au  pas,  les 
déposent,  à  un  signal  donné,  sur  la  table,  y  placent 
ensnite  les  assiettes  en  exc'cutant  un  mouvement 
umloinie  et  mesuré,  pnis  les  couteaux  et  les  four- 
elicttes,  qui  retentissent  en  même  temps  comme 
des  ci-osses  de  fusil  fiappant  simultanément  la 
terre.  Ici  tout  se  fait  avec  ponctualité,  piécision. 
rapidité;  nul  n'a  de  temps  ni  de  mots  à  perdre. 
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\>:pp(:l  lie  nnslon.  —  Souvenir  de  l:i  Révolulion.  —  M.  Titkiinr.  —  l.c^ 
|iiii'ilains  d'uiilrclois,  lus  iinitairiuiis  (r.'iiijniii'd'lini  —  l'ii  udvetsain 
de  ri'srlav.iiîe. 
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\j'  cluMiiin  do  l'cr  qui  m'aniùin;  ;i  l»oslori  Miit 
pciidanl  (|U('l(|iiL'  Icnips  une  iiie  de  lii  ville.  I,es 
enrimlscimi'eiil  près  des  poiiières  de  nos  wagginis. 
el  l(S  lialtilîiiils,  deboiil  devant  leurs  poiles,  nmis 
regardent  passer.  On  est  loin  des  préeaulions  euro- 
péennes :  poiiil  dhoinnies  sur  la  roule  (\u  train,  le 
Lias  tendu,  tenant  un  signal,  lei,  lorsqu'un  clu^min 
de  1er  traverse  un  autre  eliemin,  en  général  il  n'y 
a  j)oint  de  liarrière;  seulement  on  sonne  une  eloehe 
au  passage  du  train,  et  un  éeriteau  avertit  les  pas- 
sants de  faire  all(>ntiou  (juaud  la  eloehe  sonnera. 
Si  un  passant  ne  fait  pas  attention  on  ne  se  pressi^ 
pas  assez,  si  une  vaclie  se  trouve  sur  la  voie,  il  ar- 
rive un  accident.  On  met  dans  le  journal  un  article 
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.ivcr  ce  lilic  m  firosses   k'llr<'s  :  llarrihlr  rdlds- 
ttvphel  «'I  il   II Cn  est  (pic  cola.  Les  \\ji;.j,L;ons  sont 
lirs-pcii  conrurlaMcs  ;    il    n'y  a  poiiil   tic  sl'coikIc 
cias-it',  chacun  s'clahlil  dans  de  lon^s  oniiiihiis  al- 
laclu'sà  la  siiilc  les  uns  des  autres,  «'I  tpii  conimii- 
ni(pi('iil  ciiscnildc  par  une  plalti-rornic:  de  chaijuc 
cùlé  esl  une  haïupielle  à  deux  places,  an  milieu  un 
sentier  élroil  el  un  poêle  de  fonle.  Les  dossiers  des 
bainjnelles  ne   soni  pas  assez  élevés   pour  (pruii 
|)iiisse  a|>pi!yer  la  ItHe.  On  n"a  ni  sécnrilt'  ni  com- 
inudilé;   mais  il  y  a  Irois  mille  lieues  de  cliemins 
d(;  fer  aux  Ktals-Unis.  Ces  cliemins  Iraversenl  des 
forèls  où  il  n'exislail  naj^nère  (pie  des  sentiers  dln- 
iliens.  Si  on  ('taitpliis  dilïiciie  el  jilus  «'xij'eanl.  on 
allendrail  encore  les  chemins  de  1er,  (jni,  malijit' 
leurs  imperfections,  sont,  il  l'aiil  en  convenir,  plus 
commodes  (pie  les  sentiers  d'Indiens. 

Jloston  ressenihle  plus  à  une  ville  an<ilaise  qin» 
New-York;  on  y  trouve  un  plus  faraud  nombre  de 
rues  d'un  asj)ect  Irainpiille  et  retiré;  mais  la  ville 
Il  a  rien  de  sonihre  ni  de  |)iirilain.  [>a  hriijiie  l'ouj^e 
des  maisons  est  })liis  gaie  (pie  la  l)ri(pie  noire  de 
Londres.  L'entourage  des  poi'Ies  et  les  marches 
par  lesrpielles  on  y  arrive  sont  communément  en 
granit.  Très-souvent  les  maisons  fonl  saillie  par 
une  sorte  de  demi-cylindre,  ce  (jui  rompt  Tunilor- 


'ji  l'noMKN  \i»K  i:n  \Mr,i',inri:. 

rnih'  (les  r;i(;i(l('s.  Les  rdidiiiics  de  ^ns  roiiijc.  les 
jîildiisics  vrrics  cl  les  clM'miiK'cs  l»l;iii('ln'<.  r'^iiyciil 
le  i'(>^;ii'(l.  hcvKiil  lii  |ilii|);ii'l  des  in.'Usiiiis,  on  voil  iid 
peu  (le  vcrdiiit'.  des  .irltiislcs  cl  (|iil'I(|iI('s  ll('iir>. 
('.(>|)(>iid;iiit  le  vieux  |iiii'iliiiiisiii(>  im'sI  |)iis  iiiurl;  je 
lis  diiiis  l(>  joiirnid  (rMiijoiird'Iini  (|ii(>  di>ii\  jeunes 
Uinrons  ont  ('lé  ennd.ninM's  h  l'.nneiide  |)uni'  ;tv(»ir 
j()n('>an  liunclion  le  diniinn-he. 

Dans  la  promenade  pnldi(pie,  nne  alTudu'  averlil 
(jue  les  inlVaelions  aux  rèijlenienls  de  pcdiee  seionl 
punies  plus  si'vèrenieni  le  jniir  iln  SciijiK'ur  (pie  les 
autres  jours.  C(u:i  me  seniMe  liès-earael('Misli(pn!. 
Tarloul  ailleurs,  les  (h'dils  (pie  Ton  peut  eommellie 
diins  un  jainlin  piililie,  eonire  les  gazons  el  les 
Heurs,  son!  punis  uni(pieinenl  pour  emp('>('li(>r 
(prils  ne  se  mulliplieiit  :  ici,  ils  soiil  eiivisa*'('s  au 
point  de  vue  de  leur  criminaliU'  morale.  Il  est  na- 
turel alors  (pi(î  celle  criminaliU'  soit  plus  ■>rande 
les  dimanclies,  el  (pu!,  par  siiile^  les  punitions 
soient  plus  fortes. 

Cette  promenade  est  Irès-ajiit'alde.  C'est  un  parc 
plant(^  sur  un  lorrain  incliné;  vers  le  milieu  (\sl 
nne  pelile  élévation  d'où  Ion  voit  la  mer.  Un  jel 
d'eau  ('norme  s'(''lève  du  milieu  d  un  bassin  en 
l'orme  de  croissant.  Celle  pi(''ce  d'eau  est  le  reste 
d'nn  j)etit  lac  caché  autrefois  dans  l'épaisseur  de  la 
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fitivl  piiiiiitivf.  (luiil  a  l'.iil  partir  un  vit>il  onuocpii 
cxislc  ciicitit'.  cl  (jii  on  ciilicliml  icH'^iciiscmenl. 
(l'csl  lin  Itcl  ailiic  (jiir  rctniit!  aiiK'i'irain,  avec  sim 
lioiic  Maiic  jii>.|ira  iinccrilaiiK' liaiilciir.  son  rciiil- 
layt'  (''lt'';^aiil  <|iii  rcloinltc  cl  i|iii  ra|>pcllc  à  |;i  Inj^ 
le  cliciic  cl  h  hoiilcaii.  Micliaiiv  l'appelle  le  plus 
iiia<^iiili(|iie  vé;>V'lal  de  la  /onc;  lenip('r(''(î.  I)ans  la 
proiiienade  piilili(|iie  de  Hoslun,  on  hal  des  tajtis. 
cfnimie  dans  celle  de  New  -York on  strliail  du  iin^e. 
Le  peuple  esl  clic/  lui,  il  l'ail  son  in('na''(!.  i/aulre 
e\lréiiiil('  dr.  lioslun  a  un  caraclère  loiil  dilIV'renl  : 
e'esl  le  (juarlier  cumincrciai.  Là  esl  le  niouveiiieni, 
raelivih'  :  ctîsl  la  ville  des  JLlals-Unis  à  c(»l('  delà 
ville  anglaise. 

Après  l(»ul  ce  (pion  a  ('crit  sur  le  sans-gène  d(;s 
lialiiliides  américaines,  jai  étt'  surpris  (ju"un  />o/i- 
cenain  ni'ail  invih'  à  éUîindie  mon  cigare.  \  Boston, 
il  n'esl  pas  permis  de  riinier  dans  la  rue.  (détail, 
il  l'aiil  bien  le  reconnaître,  le  Français  (jui  ("lail  le 
barbare. 

Quoi  (juon  en  dise,  il  y  a  des  souvenirs  en  Amé- 
rique, au  moins  Ion  n'y  oublie  pas  la  lu  lie  pour 
rindépendance.  Kn  I.S^O,  mu^  colonne  a  été  élevée 
siii-  "une  des  baiil(!urs  de  Boston,  avec  celle  noble 
cl  loucbanle  inscript io..;  ;  „  Américains,  tandis 
(pie  de  cette  éminence  votre  vue  se  promène  sur 
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NUL'  conirrt'  l'ertilo,  sur  les  niervoilles  d'un  com- 
merce llorissant  cl  .sur  les  asiles  du  bonlieur  social, 
n'oubliez  pas  ceux  qui,  ]>ar  leurs  efl'orls,  vous  oui 
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leur.  »  Il  V  a  même  des  le 
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ce  passé  encore  si  voisin.  Dans  le  parc,  on  moniro 
la  pl.tce  où  élail  V arbre  de  la  liberté,  le  père  de 
Ions  ceux  du  continent,  cpii  l'ut  délruil  par  les 
Anglais  en  177Ù,  et,  dil-on,  en  écrasa  un  en  loui- 
banl.  Celle  grande  maison,  d'un  aspect  singulier, 
avec  son  loil  pointu,  ses  nombreuses  fenèties,  son 
air  d'un  autre  temps,  c'est  Faneuil-Hall^  lieu  cé- 
lèbre dans  Ibistoire  de  la  révolulion  par  les  délibé- 
rations palrioli(jues  dont  il  fui  alors  le  tbéàlre,  el 
(|u'on  appelle  le  berceau  de  la  liberté.  On  pourrait 
donner  ce  nom  à  la  ville  même  de  Boslon.  C'est 
d'ici  (|iie  partirent  les  miliciens  qui  poursnivii'eul 
si  rudement  les  troupes  anglaises  dans  les  prés  de 
Lexington,  jiremier  combat  livré  pour  la  cause  de 
rindéj)eiulance.  La  ville  est  dominée  par  les  hau- 
teurs de  Bunkcr-llill,  sur  les(|uelles  s'élève  un  mo- 
nument connnémoratir  de  la  résistance  que  ces 
troupes  novices  y  opposèrent  aux  soldats  anglais. 
On  a  placé  dans  le  monument  l'ingénieux  appareil 
imaginé  par  M.  Fonçant,  pour  riudre  sensible  le 
mouvement  de  la  leri'e;  un  autre  appareil  sem- 
blable existe  près  de  Boslon,  à  l'université  de  Cam- 
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1)1  idge.  Cette  doiibhî  reproduelion  (Tuno  expérieiici; 
curieuse  semble  indiquer  qu'on  clieiclie  h  se  Icnif 
ici  au  courant  des  travaux  de  l'Europe. 

On  voit  à  Boston, le  lieu  où  est  ;>(' Franklin.  (>l  où 
fut  la  l»outi(jue  dans  laciuelle  il  commenta,  en  fai- 
sant des  chandelles,  celte  carrière  (ju'il  lerinina 
après  avoir  agrandi  le  cliani])  des  co?inaissances 
humaines,  après  avoii'  été  à  la  mode  dans  les  sa- 
lons d<' l'aris,  et  concouru,  ce  qui  vaut  ini(  mx  en- 
coj-e,  à  fonder  l'indépendance  de  son  pays. 

Franklin  esl  un  personnage  à  pail  dans  l'hisloire 
(\os  Ktals-Unis.   Homme  d(;  sciejice.  de  raison ue- 
meiil  pratique,  de  philosophie  posilive,  hien  (pie 
né  à  Boston,  il  est  entièrement  élranj-cr  à  lélémenl 
puritain  de  la  Nouvelle-Angleterre   IMiilosophe  du 
dix-huitième  siècle,  par  la  direction  (h;  son  es|)rit 
il  a  été  le  lien  de  l'Amérique  nouvelle  et  de  IFu- 
rope.  Fes  autres  hommes  de  la  rév(dulion,  Wa- 
shington à  leur  tète,    avaient   beaucoup   de  ty|)e 
anglais.  Il  est  moins  marqué  chez  Franklin  :  Fran- 
klin aurait  plutôt  qmdque  chose  de  l'esniil  fran- 
çais, sil  n'était  parfaitement  Américain. 

Je  vais  coinmencer  le  cours  de  mes  visites  et  de 
mes  conversations.  Aux  r:tats-ljnis,  ce  qui  -st  int('>- 
ressanl,  ce  ne  sont  pas  les  monuments,  mais  les 
institutions  elles  hommes.  J'irai  donc  étudiant  les 
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nues  •'!  iiilci'rojiciiiil  les  .iiilrcs.  hii  ce  |>;iys,  ou  (oui 
«•li.tiiiiv  .^.iiis  ( esse,  où  loiil  se  l'iiil  j)iU' U'  j'oncours 
(les  cIToils  indiNiducIs.  on  no  |ionl  lionvcr  r'iissoiu- 
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es  nullo  |).-ii'l  les  i(Mis(>i<^nc'n)onls(lonl  on  a  Ix'soin; 
il  lanl  s'(>nt|uoi'ir  (le  loiilo  clioso  h  loul  lo  nionilo. 
Ili'urousonicnl  les  Aini'ricains  r('-|)on(l(Mil  vohuilM'is 
aux  (|uoslions.  cl  en  j^i'iicral  avec  une  priVisioii  l'o- 
niai(juahl('.  A  propos  des  lionnncs  (lisliiiiiiiôs  dans 
la  p(dili(pu',  la  iclif^ion.  les  sciences  ou  leslellres, 
(pM>  je  trouverai  sur  nu)n  chemin,  je  dirai  ce  ipie 
j'aurai  ol»>eiV(''  ou  recueilli  sui'  les  parlis,  I»  s  sectes, 
les  Iravanx  scieulili(pies,  les  productions  lillé- 
raires,  car  je  làclie  cpie  ma  ininiwii'iilc  en  Anirritinc 
saccoinplisse  à  la  lois  à  liavers  le  piiys  <pic.jo  par- 
cours, et  à  travers  les  idi'cs,  les  mirurs,  la  vie  so- 
ciale et  inlellectuclledecj'  pays.  C"«>sl  dans  ce  double 
sens  (|ue  j'entends  une  risitc  (di  iiuuvruK  nioiidi'. 
l'arnii  les  («crivains  l'enouuuc's  de  lîoslon,  il  en 
est  trois  surtout  dont  la  ié|>utalion  osleuropéenn<\ 
et  (pie  jetais  ijnpalieni  de  counaîli'c  :  c"(''laienl 
M.  Prcscotl,  riiistorien  A' habellv,  du  Mexique^  du 
l^érou;  M.  Haiicroll.  (pii  écrit  Vllistoire  ves'  hUats- 
iids,  et  M.  Tickmtr,  l'auleur  de  Vllisloire  dr  la  lit- 
léridure  cspaijnolr.  Mallieureusemenl  M.  Pi'cscotl 
n'est  pas  à  Hoston.  Tout  le  monde  sait  en  Eui'ope 
que  M.  Prescolt  esl  un  écrivain  judicieux   le  la  la- 
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riiillc  (le  l{()l)('rls(»!i  :  nu  jijoule  cmi  \ui('ii(|U(!  (|iril 
es!  uu  li(Muiii(î  ;tiu>;il)l('  ri  (îxcciicnl.  .!<•  rc^ri'lh; 
vivruHMil  (le  ti(î  j'îivoir  |»;is  rcuconliM' ;  niiiis,  si  jo 
v.iis  MU  M('\i(|iu',  j'y  rcli'ouvctiii  sou  liislojrn. 
M.  MînKM'ol'l  est  ('i(;iJ('uiiMil  iihscril  ;  jcsprrc  le  ro 
joiudrc  ;\  Ncw-Voïk.  M.  Ticknor  ;i  (louiit'  In  pro 
tnirrc  liisloirc  cHupirlf  de  ht  lilhTaliii'c  ('sp;|ou(i|(': 
il  est  ,'iss('/  singulier  (juc  ('<'  livre  soil  vcuii  des 
i'itals-llnis.  Vf.  Ticknor  ;i  r('si(l('  l()u<'((Mups  ou  l']s- 
piii,ni<>  ;  il  y  il  loruh',  à  l'.iidfî  <i'uu  /Mr,  soiilctui  cl 
d'une;  assez,  i^q'iuide  f()rliiiu\  nue  l)i!»li(>lliè(|ue  espn- 
,i,m()le,  sans  rivah;  nièuie  dans  la  l'('uiu>ul(;.  Celle 
l>ildi()lliè(pM'  a  servi  de  hase  à  uu  livre  i'(Mnar(pial)le 
siM'loiil  par  les  uolioris  vju'it'es  (pi'il  suppose;  sur 
une  lilléralure  vaste  el  en  <;('néi'al  peu  eouuiu'. 
C'est  un  ouvra<»e  cpie  devront  eonsidter  tous  ceux 
(pii  s"occuj)eul,  do  riiistoire  d(;  la  lilh'iatun;  espa- 
.nnole.  M.  Ti(d\uor  a  vécu  à  V:\rh;  il  connaît  tout  le 
inonde  ;  il  a  des  manières  françaises,  et  parle  notre 
langue  sans  le  plus  h'^er  iccent,  ce  (jue  je  n"ai 
^uèie  rencontré  clie/  les  Anglais,  niius  rpie  j'ai 
romarrpié  chez  plusi(!iu"s  (h;  ses  couipairioles.  .Sa 
hihliolhè(pie  est  celh;  d'un  dihîltanlo,  d'un  lafliné 
do  la  littérature;  il  a  sur  Dante,  sur  Sliakr>|)eare, 
une  foule  de  rareli's  el  de  curiosités  hihliogra- 
plii(|ucs,  cl,  comme  je  l'ai  dit,   sa  collection  de 
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livres   espagnols  est    cerlainomenl   une  des  plus 
complrles  (|u'il  y  ail  au  nioiule. 

Eneore  aujourd'liui,  en  revenant  sur  lajeléctie 
Cliarleslown,  j'ai  été  stupéfait  de  ees  teintes  em- 
pourprées et  dorées  du  couchant,  (|ui  me  rap- 
pcîllent  les  plus  éhlouissanles  soirées  de  lOrienl. 


L 


i  ville,   avec  ses  maisons  de  briques  rouges,  ci 


le  bri( 


di 


;net 
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noyée  dans  un  rellel  rouge,  ollrail  un  speelacie 
extraordinaire.  Nulle  part  je  n'ai  vu  l'almosplière 
plus  diaphane,  les  contours  des  objets  plus  nets. 
Cette  lumière  ne  diffèrt;  rpien  un  point  de  la  lu- 
mière de  ritalie  et  de  la  drèce  :  elle  a  quelque 
chose  de  sec  et  de  dur,  tandis  (pie,  dans  ces  pays 
favorisés,  !a  lumière  est  à  la  fois  vive  et  moelleuse. 
Ici  tout  est,  comme  l'homme,  énergi(|ue  et  décidé; 
il  semble  qu'il  n'y  ait  phice  nulle  part  pour  la 
mollesse  cl  la  grâce. 

J'ai  été  aujourd'hui  entendre  un  proîdicaleur 
unilairien  qui  a  de  la  réputation,  le  docteur  Walker. 
Il  est  assez  remarcjuable  que  dans  Boston,  qui  fut 
longtemps  le  foyer  du  calvinisme  le  plus  rigide, 
où  régnaient  avec  le  plus  d'empire  les  doctrines  de 
la  nécessité  absolue  de  la  grâce  et  de  l'impuissance 
radicale  de  la  volonté  humaine  à  faire  le  bien,  la 
secte  qui  est  aujourd'hui  en  progrès,  qui  rallie 
chaque  jour  davantage  la  portion  la  plus  éclairée 
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de  la  société,  soil  la  moins  inystiquo,  la  plus  ralio- 
nalisU;   des   socles   chréliennes,    runilaiiianisnio. 
On  noinnic    unilairicns    tous    ceux  qui   rcjcUcnl 
le  dogme   de    la  Trinité.  Leur  cioyance  est  une 
sorte  d'aiiauisme  inclinant  au  déisme.  Ce  cliangc- 
inenl  est  ('videmmenl  le  [irodiiil  d'une  réaction. 
Les  indépendants,  (|ui  furent  les  premiers  colons 
de  laNouvell(!-Angleferre  etjetèr(!nt  les  fortes  hases 
de  la  nationalité  future   des   Ktats-Unis,   étaient 
croyants  jus(|u'à  la  férocité.  Tandis  que  les  catho- 
liques, à  Baltimore,  et  Roger  William,  à  Providence, 
donnaient,  avanî  IVmn,  l'exemple  de  la  tolérance, 
les  puritains  de  Boston  condamnaient  cette  tolé- 
rance comme  un  crime;  lout(!n  protestant  de  leur 
attachement  à  Irur  wèrc  l'fjjlhc  éphcopale dWmfk- 
tcrrc,  ils  ne  permettaient  pas  qu'on  reconnut  l'au- 
torité de  cette  Eglise,  et  se  vengeaient  des  persé- 
cutions qu'on  leur  avait  lait  subir  en  brûlant  des 
sorcières  eten  pendant  des  quakeresses.  La  tyrannie 
fju'ils  imposaient  à  la  communauté,  au  nom  de  la 
religion,  fut  poussée  par  eux  jusqu'au  plus  minu- 
tieux et  au  [)lus  ridicule  despotisme:  il  n'était  pas 
permis  d'avoir  des  cheveux  longs  et  de  porter  per- 
ruque. Les  femmes  ne  pouvaient  porter  des  man- 
ches courtes  ou  ayant  plus  d'une  demi-aune  de 
largeur  dans  l'endroit  le  plus  large.  Il  était  dé- 
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rendu,  suiis  peine  du  l'onel,  d'emhiasse!'  su  l'eniuie 
dans  la  rue.  el  mu\  mères  d'embrasser  leurs  enl'anls 
le  dimanche.  Il  ne  (allail  pas  prc'parer  la  Itière  le 
samedi,  de  peur  ([u'elle  ne  trardillùt  pendant  le 
jour  du  sabbal.  La  Hihleélail  le  code  de  cette  so- 
ciété, (^t,  la  Bible  à  la  main,  on  mettait  à  mort  la 
li  inme  adultère,  oubliant  le  pardon  du  Christ. 
Deux  théologiens  signèrent  une  déclaration  par 
laquelle  ils  approuvaient  (pi'on  ôtàl  la  vie  à  lenfant 
d'un  chef  indien  vaincu  el  tué  [)ar  les  puritains, 
parce  que  la  rare  dr  nnijjir  dcniit  vtrc  rxlerwiuén. 
Un  autie  raconte  ainsi  une  victoire  des  colons  sur 
les  sauvages,  dans  larpielle  ceux-ci  lurenl  brûlés 
quatre  cents  :  «  Cétail  un  spectaclr^  terrible  de  les 
voir  fricassés  (frifinfi)  dans  le  l'eu,  de  voir  le  torrent 
de  sang  qui  éteignait  les  llammes,  el  horrible  était 
l'odeur  qui  en  sortait  ;  mais  la  victoire  semblait  un 
sacrifice  plein  de  douceur.  »  (Cotton-Mather,  Mé- 
morial, p.  ISO.) 

La  doctrine  tlK'ologique  de  ces  sectaires  impi- 
toyables anéantissait  le  libre  arbitre,  elle  niait  que 
l'homme  lui  capable  de  taire  et  même  de  désirer 
le  bien.  Leurs  docteurs  les  plus  célèbres,  Jonathan 
Edwards  et  lïopkins,  en  vinrent  à  alTirmer  que  le 
péché,  là  où  il  se  rencontre,  est,  en  somme,  meil- 
leur pour  le  monde  que  ne  le  serait ,  à  sa  place,  la 
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saink'lé.  (jue  iion-sculemenl  il  est  [lerniis  par  le 
prrc  des  lumières,  mais,  en  son  lieu,  pi-éféré  par 
lui  à  la  sainleit'  et  inli'odnil  direclemenl  par  son 
action.  Eiilin  on  mit  en  avant  ce  dogme  élran"e, 
c<  que  le  désir  d'èlre  damné  pour  la  liloire  de  Dieu  esl 
nécessaire  au  salut.  »  A  ces  violences  doj^niatiques 
s  élail  ojq)osé,  dès  le  principe,  un  parti  de  tliéolo- 
.i^iens  m(.dérés,  appeiti  le  parti  des  ancirnncs  lu- 
nid'irs;  mais  les  tiouvdles  lumières  prévalaienl 
chaque  jmv  davanlage.  Les  Américains  ajqjorlent 
dans  la  religion  lardeur  et  rinq>étuosité  qu'ils 
mettent  en  toute  chose;  même  aujourd'hui,  dans 
riiôpital  de  Worcesler,  le  nombre  des  fous  poui- 
cause  de  religion  égale  celui  des  fous  pour  cause 
d"inlempérance.  i»uis  vinrent  les  rericuls  avec  ac- 
compagnement de  convulsions  et  de  frénésie,  les 
>ermons  des  pnklicaleurs  ambulanis,  (pii  insul- 
taient les  ministies  établis,  et  décrivaient  les  tour- 
ments de  l'enfer  à  leur  auditoire  de  manière  à  lui 
donner  des  allaques  d'épilcpsie.  Le  méthodiste 
Whilelield  vint  (kux  fois  d'Angleterre  aviver  en- 
core cet  enthousiasme,  qui  louchait  au  délire.  Les 
chaires,  qui  s-élaieni  d  abord  ouvertes  pour  lui, 
lui  furent  fermées.  Alors  il  prêcha  sous  le  nrand 
orme  du  parc,  devant  trente  mille  audiU'urs. 
"oute  cette  exaltation  linit  par  révolter  le  bon  sens 
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(les  lloshmiciis.  l/.y  ri'sishiiicc  à  ces  sMliiriialcs  ilii 
('jm.'ilisinc  n^liiiicuN  csl  venue,  ajjrès  pliisieiirs  <i(''- 
iK'r'.'ilions.  .iltmilir  ;'i  I  iinil;iii'i;iiiisiiie.  itepoiissr' piir 
une  (loclriiie  (|iii  .-iiiiilli('>in.'ilisail  h  lilieil*'' morale, 
d/'^oùh'  |)ar  (les  excès  de  eonviilsioniiaires,  on  s'esl 
jelé.  pour  ainsi  dire,  à  l'anlre  exlrt-nnli'  diM'Iiris- 
liaiiisnie.  said'  à  èlre  loni  près  d"en  sortir.  Voilà 
eoniiuenl  ri.i.nilairianisnK^  a  |)n  laii'e  des  pi-o^rès 
si  considéraMes  à  jloslon.  Aujoni'd'hni  il  y  a  dans 
celle  ville  vinyl  ('^lises  iinilairit unes,  el  il  n'y  en  a 
(|ne  (|iialor/e  (|ni  se  rallaelienl  an  pniilanisnie, 
savoir  :  InM/e  con<ir('\nalionalisl('s  el,  nue  |)resli\- 
tcrienne;  il  y  en  a  dix  éj)iscopales,  dix  callioli(|ijes, 
Iniil  haplisles;  c'(>sl  doni  {'nnilairianisnie  (pii  es| 
en  niajorili'. 

En  allendanl  le  sermon  de  ^f.  Walker,  j'ai  par- 
conrn  le  livre  ipii  conlioni  les  hymnes  composées 
pour  la  conuréualion  nnilairienne  «levant  Lupudle 
il  va  |>rèc)ier.  (les  hymnes  son!  en  «lém'Tal  <'onsa- 
créi^s  an\  V(M'ilcs  de  la  ndi^ion  nnivers(!lle.  On  y 
Ironve  la  j)rière  de  Pope.  .lésns-Chrisl,  \  esl  appelé 
Vlwwnir  du  Calrairr,  U'  (jrtntd prophète,  (Cependant 
denx  faits  snrnalnrels  sont  menlionnés  dans  ces 
hymm^s  :  la  n'snrrection  et  le  second  avènement 
(In  Cihrist.  L'unitairianisme  n'est  donc  point  nn 
pur  déisme,  c'est  une  secte  chn'tienne   prenant 
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IKniliirc  ponr  hase  de  su  loi  cl  rinl('r[)r(''lanl  à  sa 
Miaiiif'ic.  La  rormccxh'iiciin'  dnciillr  csl  la  nirnir 
«pi(!  dans  les  (•n|is(.s  cahinislcs;   mais   le  sermon 
•  pic  j'ai   cnlcndii  ne  saiifail  rlic  acciist'  de  niysli- 
cisnic.    ce   sninon  me   snrprnn!   même  pour  nii 
sciiiKMi  nnilairicn.  Ce  n'csl  pas  un  discours  siii- la 
lli(''olooic  on   la   morale,  ce  soni  des  conseils  sur 
I  an   de  se  conduire  en    ce    mon<hs  «pii  jKîiivenl 
sappli(|ncrà  loiiles  les  jjrolessions  aussi  l»icn  (pi'à 
la  profession  <le  clirc'lien   Le  poini  de  sagesse  [»ra- 
lifpic  (jije   M.  Walker   sallaclie   à   dévelojiper  esl 
celui-ci   :  <(  Il   ImmI   conccnirer  s<!s  elTorls  sur  nn 
ohjel  défermiiK'  el  ne  pas  les  ('parpillei    sur  plu- 
sieurs; il  laiil  avoir mi  plan  l)i<'n  arrèlé  elle  siiivri» 
invarial)leniciil;  il  laiil,  dans  ce  jdan,  snl»ord«.nner 
les  dc'lails  à   rensernhie.  »  Ton!  c«da  me  semldail 
•  'In!  dil    an  point  de  vne  de  la  ivnssile  JH'aiKUdip 
pins  (pi'an  point  de  vue  du  devoir.  M.  Walker  est 
c<'pendanl  lui-même  un  liomme  d'ime  liante  nic»- 
ifililc'  ;  mais  la  iiioralilé  proprement  diU;  manipiail 
prescjiie  enlièreim'nt  à  son  sermon.  i>oiirle  do-'ine, 
même  pliiloso|)lii(|ne.  il  n'en  a  ,;as  <'((''(pieslion.  .le 
«loi^diiv  «pie  (!;.ns  la  dernière  jjlirase  il  y  a  en  un 
mot  sur  l'éternilé.  .(e  ne  voudrais  pas  jiiner  rnni- 
tairianisme  ni  M.  Walker,  (jn'on  me  dil  posséder 
.'•Il  l)liis  liant  deni,'.  j,.  ,1,,||  de  réi»»(piencc.    snr  le 
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hasard  d'im  sermon.  On  me  parle  d'un  autre  |H'é- 
dicaleur  iinilairion  de  Boston  (|ui  (!st  plein  d'onc- 
(ion,  (il  d'ailleurs  les  nnilairiens  n'ont-ils  pas  eu 
leur  Fénelon  dans  Channin«- ? 

Je  suis  allé  voir  M.  Charles  Sumner.  Son  nom 
lait  frissonner  certaines  personnes,  car  il  est  fvec- 
.\'o<7('/"'sou|)(;oniié(raholilionisme.(lela  ne  m'effraye 
pas  trop;  du  reste,  on  ne  m'en  a  point  dit  d'autre  mal, 
et  on  recomiait  généralement  (ju'il  est  un  des  plus 
hrillanis  orateursdu  sénat.  En  attendant  \f . SunifUîr, 
je  remai'que  dans  son  salon  des  vues  d  Italie,  des 
souvenirs  de  Rome.  Le  g^oùt  des  arts  et  de  l'anli- 
'piité  n'est  donc  pas  étranger  ici.  Allons,  (juoi 
qu'on  en  dise,  je  no  suis  pas  tout  à  fait  en  pays  har- 
hare.  Cette  veine  européenne  qui  pénètre  la  société 
des  Klats-Unis  mérite  hien  d'être  signalée,  parce 
(pie,  sans  rien  changer  au  caract(3re  fondamental 
de  cette  société,  elle  en  modifie  considérablement 
l'aspect.  M.  Sumner  me  montre  le  Capitole;  car, 
dans  le  chef-lieu  politique  de  chaque  Etat,  l'édifice 
où  se  rassemblent  les  sénateurs  et  les  représentants 
s'appelle  du  nom,  selon  moi  trop  emphatique,  de 
Capitole.  Celui  de  Boston  renferme  une  belle  statue 


'  On  nomme  ainsi  ceux  qui  s'opposent  à  rinlroduclion  ilans  l'Union 
iTun  nouvel  Ktal  à  esclaves. 
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(le  WasIliiiiilou  [)ar  (iliaiilroy.  i]'v<\  hicii  hî  lu-ros 
simple  cl  rij^ide  de  la  i'(''Voluli(»n  amiTicaine.  Toiil 
près,  dans  Williniii'Htn.  est  un  hiisle  mar(pi('  diiii 
earaotèro  plus  individuel,  el  (pi'ou  dil  la  seule 
ellJLîie  vraiment  ressoniMaulo  du  plus  j)ur  des 
grands  liomnies  :  Washington,  exiraordinain'  j)ar 
la  reclitiuh'  ol  la  simplieilé.  (pii  ne  fut  ni  un  (lo- 
qiient  orateur  ni  un  subtil  diplomate,  mais  que 
nul  n'a  surpassé  pour  la  droilure  du  cœur  et  de 
rintelliuence,  et  qui  eut  le  vrai  f^énio  politicjue,  le 
lic'nie  de  la  voiiu. 

M.  Siimiier  ne  propose  |)oinl  (|ue  le  gouverno- 
menl  intervienne  dans  la  constitution  des  Klals  à 
esclaves;  une  pareille  ])ens('e  serait  trop  conlraire 
à  la  i)olilique  de  ce  pays,  j)olili(jiu'  dont  l'essenoc 
est  le  respect  du  droil  qu'a  cha(jueElat  de  se  con- 
duire comme  il  renlend.  Ce  qu'il  demande,  c'est 
(jue  le  gouvernement  ne  prolége  point  l'osoiavage; 
que  resolavage  soil,  comme  il  dil,  snliontirl  el  non 
nalional  ;  que  par  exemple  le  gouvernement  l'édéral 
no  prèle  \h)i^{  main-forle  aux  propri('laires  d'es- 
claves fugitifs,  quand  ceux-ci  vienneni  dans  les 
Klals  du  Nord  pour  les  réclamer.  C'est  au  nom 
de  l'indépendance  même  des  Klals  qu'il  rejjousse 
celle  inlervention;  car,  si  les  Étals  du  Sud  oui  le 
droil  d'avoir  des  esclaves,  les  Klals  du  Nord  ont  le 
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(iioil  (If  donner  iisilo  à  ceux  (|ni  vitMiiicnl  cliciclicr 

lit  lilMTliî  sur  une  Icrrj^  libre  '. 
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l'iii.'  iihiMM'siir'iinit'i'ii aille. —  Ili.sUiiit'  cl  iM^iaiiisnlidn  di.'  ci'lli'imivei'Mli' 
M    Spaiis.  M.  Kvncli.  M    Ai;a->i/. 


Ni'\v-Caniliri(l|rt' 

l'ivs  (le  Hoslon  esl  liiniv  Mv.  de  C;nnln'id^e, 
Prolesseiii'  iii(>i-m(''ine,  ayan  ti'  les  imiversiti's 
de  I  VlleiiiaiiiKJ  el  ('l,iidi('  dans    l'iine  d'elles,  j'é- 


'  M.  Siiiiiiii'i'  il  proïKiiicé,  sur  <!tHti'  llicso,  dans  le  sénat  de  Wasiiiii;^- 
ton,  lin  discours  tiès-liardi  et  liès-biillant.  A  projjos  des  esclaves  (pie 
possédait  Wasliingtnn,  el  que,  parson  teslaineiil,  il  onloniia  d'alïrancliir, 
l'iirateiir  a  dit  :  k  .l'en  appelle  de  l'àiiie  de  Wisliiii'.'lon,  encore  engagée 
«lans  les  onilires  de  la  vie  terrestre,  ù  celte  àine  déjà  illiiniinée  |)ar  les 
clartés  d'une  autre  splièio.  J'en  appelle  de  Wasliingtoii  sur  la  terre  à 
Washington  dans  le  ciel.  »  (Jetle  nolile  proleslaliou coïncide  avec  l'appari- 
tion du  roman  de  inadanie  Deecher  Stowc.  My  uncle'n  Toni  Cahin.  t)n  ne 
saurait  dire  ipi^'cc  dernier  ouvrage,  malgré  son  incontestalile  inériti!,  soit 
le  meilleur  des  ouvrages  ;  mais  je  ne  crois  pas  (pi'un  autre  ouvrage  ait  eu 
en  aussi  peu  de  temps  autant  de  lecleurs.  C'est  un  lait  con.solaiit  et  qui 
raclièlcra  dans  l'ivenir  bien  des  choses  ipii  ont  bitsoin  de  Tètre  dans  notre 
épocpie,  qu'un  succès  inouï  dans  l'histoire  des  lettres  ait  été  accordé  ù  un 
livre  surloiit  parce  (pie  c'était  nii  livre  contre  l'esclavaue 
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|ir(iiiv(î  iiii  vil'  (K'sir  de  Vitircc  (juc  |M'iiI  rli'c  ('«'llr 
uiii\('rsil('  .■iiiii'i'icjtiîir. 

.    h'.iitord.  il  n'y  ii   rien  ici  de  piiiril  i'i  et'  {\\\\\\\ 

KiMiice  (ni  ;i|t|)('ll('  imiv('i'sil('.  l/c'laldissrmcnl  doit 

Mirhtiil  SL's  d(''V('l(»|>|K'inL'iiN.  (|iii  rcmonlonl  jn'csfjiic 

l\  luriiiiiic  de  la  colonie  (hi."»!»),  Ix  des  dons  piirli- 

(  niiers.  Le  jucmier  de  ses  ])ienr;iileuis.   Il.irvunl. 

lui  ;i  doMiu'  son  nom;  on    r.ipjudle  Harvard  ('nl- 

Injr,  coll('<io  d  Iliirvard,  <'n  l'Iionneiii' de  ci!  iIk'oIc»- 

Liien  de   lit   Nonveile-Anj^lelerre.   (|ni   Ini  h'gna  la 

moitié  de  s(jn    liien  <'l  loiit(>  sa  |}ii)lioliiè(|ue.   De 

même  un  |>ailicMlier  noninu'  Valu  lui  dans  le  Con- 

JH'clicnl  le  l'ondaleiii  du  collège  de  .Ntnv-llaven,  el 

Ini  a  donne'  soji  nom.  D'aiilres  ont  étaldi  des  (liai- 

res  (|iii  |)orlent  également  l(Mir  nom.  A  (;amhi'id<'(!, 

nn  |)ror"sseni'  de  gi-ec  s'appelle  pro/l-'.s.sr///*  (fl'Jiot, 

parce  ([iie  c'est  à  nn  M.  Kliol  (jii'esl  dm^  Texislence 

de  la  chaire  qu'il  occupe.  On  voit  (jue,  dès  l'origine 

de  la  colonie,  de  simph^s  citoyens  ont  fait  ici  ce 

(|ne  laisaienl  en  Ennjpe  In  loyanléet  les  arislocra- 

lies.  11  y  a  aux  Etats-Unis  le  collège  d'Harvard,  le 

collège  d'Yale,  comme  il  y  avait  à  Paris  le  collège 

Monlaign  et  le  collège  dllarconrt.  Seulement  ce 

soni  des  noms  de  théologiens  et  de  conmiercants. 

an  lieu  d'être  des  noms  de  gi'ands  scugneiirs, 

Aujourtriini.    |)lns  (jue  jamais,  les  parliculiers 
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l'ont  pour  rinslriicfioii  (M»  que  font  en  Kin'opc  les 
iiOiiveriiciiKMils.  .M.  LiNvrcncc.  le  iiiinisliv  îu'Iiu'I 
(les  Klals-l'iiis  à  l.ondrcs.  a  cnM!  à  Canihridi^»^  iiii 
t'ns(Miil>l<'  (le  chaires  scicnliliniics.  une  soilt' de  l'a- 


il (é  d( 


il  a  d 


ciilfc  (les  sciences:  il  a  donne  pour  cela  cim(|  ceiil 


ini 


Ile  fr 


mes.   On    jieiil  ciler  dans  Icn  anna 


les  di 


'ollt'j'e  nn  i^rand  nombre  d'antres  dons;  mais  il 


de  plus  ioMclianlJ 


les  d( 


n  en  est  pas  ne  plus  ionciianls  qne  les  dons  en  na- 
ture ofl'ei'ls  à  celte  institution  dans  ses  lailties  com- 
mencements. C'était  peu  de  temps  après  rétablis- 
sement de  la  colonie,  l'argent  (Hait  rare,  cl  le  zèle 
se  produisait  par  d«'s  offres  modestes,  l^n  |)arlicu- 
lier  donna  poui*  le  collc'^e  une  pièce  d'étoffe  de 
coton  de  la  valeur  de  neuf  shillings;  nn  antre,  un 
j)ot  d'étain  du  même  prix;  nn  troisièm<\  un  plat  à 
fruit,  une  cuiller,  mw  jX'iitr  sdlirrr  —  ri  une 
(fiutiuU'.  Les  noms  de  ceux  cpii  lirent  à  la  science  ces 
simplesoffrandes  ont  ('t('  conservi's.  et  nK'ritaienl  de 
l'être.  Camhridge  compte  parmi  ses  Itienfaiteurs 
des  noms  illustres:  le  chronologisie  Islier,  le  ct'lè- 
l)i'e  lliéologien  Haxîer.  enlin  le  philosophe  id('aliste 
Herkeley,  (pii  a  nit'  la  matière  comme  d'autres  ont 
nié  res])ril,  et  (pii  a  ve:'u  plusieurs  années  en 
Am('ii(pie.  on  il  ('lait  venu  dans  linlentiftii  de  li'a- 
vailler  à  IV'ducalion  des  coldiis  et  à  la  conversion 
des  Indiens.   Walpole  contraria  ses  g(''néreuK  des- 
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seins:  (jiiant  à  son  syslèine,  il  n'a  pas  laissé  de 
(race  en  Aniérirpie  :  la  lu'galion  de  la  inalière  ne 
pouvait  être  la  philosophie  des  Klais-Unis. 

Canihridiie  a  lonjoiirs  ('h'  nn  jtoinl  lumineux 
dans  la  Nonvelle-Anglelerre.  La  |)reniièi'e  presse 
('lahlie  en  Ainéritpie  le  fut  à  Canihridj^c.  en  lILlS. 
viniçl  ans  après  l'arrivi'e  des  prlrrins.  La  premièiN» 
leiiille  ])ériodi(|ne  (pii  ail  paru  dans  l(»s  colonies  fiil 
publiée  à  Boston  en  ITlîl'.  Comparez  à  cela  l'étal 
intellectuel  de  la  Virginie,  on  rini|)rimerie  ne  se 
mollira  <|ne  (piatre-vingt-dix  ans  après  son  appari- 
;ion  à  Camhridge,  et  on  nn  gonvernenr  pouvait 
dire  :  «  Civiwo,  à  Dieu,  nous  n'avons  ni  écoles  ni 
imprimerie,  et  j'esjière  que  nous  n'en  aurons  pas 
décent  ans,  car  la  science  a  mis  au  iiunide  la  dés- 
ohéMssance,  l'hérésie,  les  sectes  et  les  intrigues 
contre  le  gouvernemenl.  » 

En  eiTet,  ce  fut  de  la  iNoiivelle-Angleterre,  al'lli- 
gée  du  douille  fléau  des  écoles  et  de  la  presse,  (pie 
sortit  le  moiivemenl  vers  l'indépendance,  suivi 
hientùt,  du  reste,  par  la  Airginie.  Les  idées  de  li- 
herlé  pénétrèrent  à  (lamhridge  hien  avant  ralTran- 
chissement   des  colonies.   Dès    le  milieu  (\\i   dix- 


'  Il  n'y  oui  (le  vi'rilalilc  jminial,  c  osl-à-iiirc  de  rcuillt^  par.iissanl 
(  li:ii|iii' idiir  (liins  1  l'Mal  île  Miissnclm-cts  qu'i'ii  181.".  hln  iSÔ'i,  il  v  ;iviiit 
rcnl  liiiil  idiiniiinx  -'i  linslMii.    AmiiKtl  Mniiiihirh  for  ISr»,*».  jiii'jc  17."»,' 
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Iiiiiliônic  sircle.  les  llirst's  (ludii  y  jii^ihiil  |H('îIii- 
ilaiciil  à  riiisiirrcclioii.  Kii  I  7  i.',  S.iiiiiicl  A(l;inis  \ 
positil,  celle-ci  :  «  S'il  esl  l(>ni(iine  de  ii'sisler  ;im 
m.Jiiisli'al  siiprèiue  l(»is(|iie  la  i'(''|ml»li(|iie  iiepeiilpas 
èl  l'c  aiilreiiienl  couseivée;  »  ol  il  s(tii(ei)ail  ralliiina- 
live.  Kii  171'»,  Gen  y  en  soiileii.iil  nue  encore  plus 
<'\|ilicil<'  e!  (lireclenienl  applirahle  anx  discnssidiis 
(|ni  st'levaienl  (l(''j:'i  enlre  l'Aiiglelerre  ol  ses  colo- 
nies, savoir  :  "  (|n';'i  nne  innovalioji  dans  les  lois 
lin.incièi'es  (pii  dciruit  le  coinnierce  d  nn  penpie. 
les  snjels  jienvonl  légiliinenien!  se  scuislraire  sans 
cesser  d'èlre  li<lèles.  »  Lii  pinparl  des  orateurs  de 
la  n'voliilion  onl  été  gradui's  à  Cand»ridiic. 

liC  calvinisme,  <pii  a  pi'(''sid(''  à  la  londalion  de 
cel  ('lahlissciuenl,,  y  esl  devenu  avec  le  temps  pres- 
(pie  entièrement  élriin^cr.  De  là  un  grand  soidève- 
nient  de  res])ril  do  socU':  contre  lespril  loléraiU  de 
(]and)ridge.  (In  j)ormot  aux  ('lèves  juils  d'observor 
l(^  sabbal,  aux  calholicjues  do  céli'hrer  toutes  les  l'ê- 
tes reconnues  par  leur  Kglise.  \ai  collégo  de  \v\\- 
llaven,  dans  le  Connecticut,  et  le  collé<^e  d'Âmiierst 
son!  restés  davantage  sous  remj)ir(>  du  vic^il  esprit 
juirilain.  Cependant,  à  (^amlu'idge  mènu',  il  s'est 
conservé  quehpu'  chose  de  cet  espi'it  :  les  ('lèves 
prolcslanls  doivent  ailei-  tous  les  jouis  une  fois  à 
légiise,  cl  deux  fois  le  dimanche;  celui  dCnlreeux 


I'IU)MM>.\I)K    KN    AAlKhlOlJK. 
(|iii  s'en  (!st  dispenst',  sans  cxcnsc.  v.tlahlc!.  Ii'dis  ("ois 
en  (|natn'  ans,  est  ninvoyi'. 

Dans  l*iiniv«;rsil('  de  (lanilnidi^c,  on  a  livs-hien 
cDmhiiU'  avec  lindi'pcndancr  des  prolessoms  la 
surveillance  de  l'Klat  el  l'intervention  dn  jinblie; 
l'un  et  l'anlrt^  sont  repi'j'senlc's  par  le  eoinit(''  des 
snrveillanls  (orrrsrrr^).  (le  eoniih''  s(!  compose  aii- 
joiinriini  de  (rente  j)ers(mnes,  dont  six  doivent  èlre 
choisies  chacpie  année  pai"  la  l(''<^islalion  ;  le  ^oo- 
vcineiii'  et  le  diicclenr  de  l'enseiunenu'nl  pnldic  en 
s(»ntde  di'oil.  Les  jx'rsonnancsol'liciels  sont  là  poni- 
exercei'  Ui  conlrùle  d(;  l'Illal;  les  antres,  c,(dni  (h; 
l'opinion  pnldiqne.  Kn  somme,  le  cdînih!  surveille, 
loodcre,  mais  ne;  diii^e  pas. 

La  curjwndion,  compost'e  dn  prt'sident  de  l'uni- 
versil(',  de  (;in(|  fHli)irs  et  d'nn  Irésoriei',  a  une 
importance  ljeanc(»up  plus  ^nande  :  c'est  enire  ses 
mains  (pi'estdi'posée  tonte  la  |)ropri(''lé  de  IT'Iahlis- 
^emenl.  Les  vacances  sont  remplies  par  les  vot(îS 
des  menihics  de  la  corporation  i\ur  conlirmo  ou 
infirme  une  di'cision  des  surveillanls,  ce  qui  donne 
à  c«'ux-ci  une  laiyc  j)arl  dans  cette  éleclion;  mais, 
une  l'ois  élus,  les  memhi'es  de  la  corporation  nom- 
ment les  prolessenrs  et  les  maîtres,  et  l'on!  tous 
les  rèolcmcnls  universitaires,  lesfpiels  doivent  être 
cctnfirmé's  par  les  surveillants. 
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fi'.ipplir.ilion  de  ces  lois  v\  de  ces  rrnlciiiciilsap- 
piirliciil  i\  lit  riM'iillt',  ('(»iii|»<is(''o  (le  Ions  les  oriicicis 
(jui  sont  (Mnployi's  à  riiislniclioii  <'l  à  Im  discipline 
(In  colL'Uc.  (Tcsl  l.'i  iMcidliMpii  ronlèrc  les  fii'.Mk's, 
inlli«;t'  les  pnnilions.  cl  \ihv  loni  le  dc'parlemcnl  de 
linsli'nclion  cl  t\c  la  discipline,  le  prcsidcnl  des 
l'acnilcs  veille  à  ce  (pie  les  lois  cl  ivi^lcnicnls  soient 
ol>scrv('s.  cl  (h'noncc  an  i^onveiiicnienl  de  i'Klal 
les  alnis  (pii  |)envenl  nailrc  de  la  viulalion  on  des 
lacnncs  de  ces  lè^lenicnls. 

T(dle  csl  riiisloirc  cl  j'ornanisalion  de  la  r(''pn- 
l)li(pie  lill('iaii"e  (pic  je  vais  visiler. 

{/(Mnnilms  ma  lianspoi'((''  on  niu>  denii-licnrc  à 
(-ainl)ridii('  ;  il  m  i\v\v\o  aux  collnjcs.  Je  vois  de  jo- 
lies pcliles  maisons  d(i  bois  scnuu's  an  milieu  des 
arhrcs  :  ce  soiil  les  maisons  des  professeurs.  De 
grands  bàlimenis  en  ltri(pics  servcnl,  de  dcmenres 
aux  ('liidianls;  le  loiil  a  un  aspcci  reciieilli  cl  soli- 
taire. On  csl  hicii  loin  de  rAnu'riipic  indiislriclle, 
on  |)inl(\l  on  a  I  ail'  d'en  vhv  liicn  loin;  mais  (die 
csl  à  une  demi-lienc.  cl  je  crains  (pie  les  pn'occn- 
|)alions  mah'rielles,  le  Ixsoiii  de  s'enrichir,  ne 
soient  ('^galcmcnl  à  la  [)orle  de  ce  s(\joiir  scienlili- 
(pie,  cl  n'Mlir(>nl  pivmalnr(''menl  les  jeunes  <^(M1s 
(|ue  je  vois  errer  sons  ces  paisiides  om|jra<i('s.  (lom- 
menl  se  plaire  lonuNMups  ici  avecd(\sîivi'es.  (jiiand, 
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i'i  <l('u\  |);is  (le  soi.  on  seul  rii(-livili>  in(|Mi<''l(' (11111 
|»('ii|)l(3  ciilciiliiUMir  cl  riilrcprciiaiil?  <Iomiii(»iil  ne 
|»;is  rire  hiciilôl  ciilniîiK'  \y,u'  \o  Ioiii'IhIIou,  cl  iic 
|t,is  (|nillcr  de  lionne  licurc  des  occn|t;ilions  s.ins 
ivsnilal  posilir,  ponr  celles  (|iii  donneiil  l.i  l'orUinc, 
rinllncnce,  l.i  ((tnsidt'iiilion,  le  ponvoir? 

Ma  prcniièi'c  visile  csl  ponr  M.  Sparks',  prcsi- 
(lonl  actuel  de  liniiversilc.  .M.  Sparks  a  consacr»'  sa 
vie  à  riiisloirc  <le  s(hi  pays.  Il  a  |)nl>li('!  des  docii- 
nit'nls  inipoilanis  sni'  riiisloire  de  la  i'('ivolnlion 
anK'i'icainc  ;  il  en  a  rccncilli  nn  l>on  noinlirc  dans 
les  ai'cliivcs  dn  niinisl»  re  (Kvs  alTa.ircs  clran^èrcs  à 
i'aiis,  cl  s(^  loue  beaucoup  de  la  lilxh'alilé  avec  la- 
(pielh;  ces  archives  ont  clé  onvcrU'is  à  ses  re(di(îr- 
clies.  M.  Sparks  a  l'cril  la  \'ic  de  Washliuflini,  v\ 
donné  an  j)nldic  la  correspondance  annoli'uî  de  ce 
<;rand  lionnne.  Il  csl,  aiilenr  de  plusieurs  hio^ra- 
|»liies  lrès-|jien  l'ailes  sur  les  pi'incipanx  jHMsonna- 
ncs  (pii  ont  lij^Mii'é  dansTliisloire  d(^  son  pays.  C"esl 
le  IMnlanpic  anuM'icain. 

A  ceux  (jui  doiileraienl  qu'on  |>ril  r(Mic(uilrer  aux 
Klals-lJnis  Iv  lypo  parlai I  du  srliolar  cl  du  iji'viU'- 
maii,  je  citerais  M.  Ed.    EvercK,  «pii  vit  à  Cani- 


'  Dopiiis  mon  voyiinc,  iM.  Wiilki^r  ;i  siiccnlr  ;'i  M.  SpnrKs,  cl  pour  son 
iiiaiigutiitinii  il  a  iiroiioncc  un  discoiiis  Iml  rciiniripialild  sut' i'inipoiiaiici' 
lies  université^  ilaus  ili*  pay-  ili'uiorr.iliipu's. 
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bridge,  où  il  ii  ('li' présidrni  (I(î  rmiiv(;rsil('',  (Miiiunr 
il  a  ('!('  j^oiivorruMir  de  THlat  du  Massacliusels'  el 
andjassadeur  en  Angleterre.  M.  Everell  esl  snrloiil 
renommé  pour  l'élégance  de  son  slvie;  la  eollection 
de    ses  discours  oITre  un  modèle  classique  de  la 
prose  américaine.  M.  Everett  a  tout  à  failles  ma- 
nières d'un  homme  d'Klal  anglais.  Nous  parlons 
des  in3tiluli(ms  di'S  Etats-Unis  ;  il  ne  voit  pour  elles 
qu'un  danger,  mais  ce  danger  lui  paraît  grand  : 
c'est  la  terrible  dilliculté  de  l'cssclavagc.  En  abor- 
dant ce  sujet,  sa  ligure  sérieuse  et  douce  expi  ime 
une  inquiélude  profonde,  et  cet  homme  si  éclairé 
ne  semble  voir  aucune  solution  au  redoutable  pro- 
blème. Comment  ne  pas  recomiailre,  en  effet,  que 
l'esclavage  esl  en  soi  un  fait  monstrueux  et  une 
institution  détestable?  S'il   s'agissait  de   l'établir 
aux  Etals-Unis,  la  (piestion  ne  serait  j)as  douteuse, 
et  il  faudrait  le  repousser  comme  le  repoussèrent  à 
plusieurs  rej)rises  les  colonies  anglaises,  quand  la 
métro])ole  leur  envoyait,  malgré  leurs  réclamations, 
à  la  fois  des  nègres  et  des  forçats;  mais  il  ne  s'agit 
pas  d'établir  l'esclavage,  il  s'agit  de  le  conserver 
dans  les  Etals  où  il  existe,  ou  bien  de  ly  abolir.  L(" 


'  .M.  Evereit  a  roniplaco  M.  Wcbslcr  comme  sccivliiire  d'Klal,  pour 
lesalTaires  ('tran^i'ros,  jusiiu'iiii  jour  où  .M.  Filiiiorc»  jin'sidonl  wliiji,  u  été 
remplacé  par  M.  l'ierce,  président  déinocralc.      • 
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L'oiiscrvci'  est  dôplorahlc,  l'alxtlir  ne  pnil  sr  l'aire 
^4  «jiK;  (lu  consenlcinciil  de  (-es  Klals,  aussi  ((niiplclc- 
m  mont  maîlies  die/  eux,  à  eel  l'^ard.  vis-à-vis  les 
autres  l'étais,  (|ue  la  France  le  sérail  vis-à-vis  l'Aii- 
<il,.|(»n'e.  Dans  les  Klals  à  esclaves,  heaiieoii|> 
(l'homnfKS  éclairés  géniisscnl  de  l'esclavage.  Des 
|daiiieins  de  la  Virginie  m'ont  dit  combien  ils  pré- 
fércraicnl  l'aire  travailler  leurs  terres  par  des  mains 
libres.  \a\  cidture  du  blé  n'a  nullemeni  besoin  des 
noirs,  et  [);irtout  on  reconnaît  tout  d'aboi'd  les 
Klats  à  esclaves  à  ce  qu'ils  sont  moins  actil's,  moins 
pr(»s|»ères  :  k  II  me  suffirait  de  voir  le  bout  dune 
baie,  disait  un  Américain,  pour  savoir  si  je  suis 
dans  un  Klat  à  esclaves  ou  dans  un  Klat  libre;  » 
mais  la  dillicullé  est  de  passer  du  régime  de  l'es- 
I  clavage  au  régime  de  la  liberté.  Comment  jeter 
demain,  au  sein  d'une  société  dans  hujuolle  la  con- 
Irainle  joue  un  si  faible  rôle,  el  qui  n'a  pour  appui 
«pie  le  bon  sens  général  développé  par  l'éducation 
universelle,  une  population  de  trois  millions  d'es- 
claves brusquement  émancipés?  Comment  leur  con- 
dition |)résenle  les  aurait-elle  préparés  à  prendre 
place  dans  la  démocratie  én(îrgique  et  intelligente 
des  Klats-Unis?  A  part  la  ipieslion  de  race,  l'escla- 
vage est  peu  propre  à  former  des  citoyens,  et  «piand 
les  noirs  auraient  en  eux  de  quoi  devenir  lels,  le 
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juvjugc  invincil>le  do  la  majurilô   dos  blancs  loy 
inainliondrail  dans  uno  silualion  inloriouio,  daii; 


une  liuinilialion    llôlrissanlo.   (juo 


[)ouiTai( 
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lairo  aloi's,  si  oo  n'osi,  coinino  il  arrive  déjà  trop 
souvent,  aller  grossir  d'un  chirCio  énorme  les  classes 
dangereuses  do  la  société?  Los  Etals  à  esclaves  dé- 
fendent avec  passion,  avec  l'urour,  ce  qui  esta  leurs 
yeux  le  droit  do  propriété  :  les  aholitionislos  sont 
poiu'  eux  ce  que  sont  les  ciunniunistos  pour  les  pro- 
|»riélairos  français.  Do  plus,  celle  odieuse  projuiélé 
est  liée  pour  eux  à  la  possession  des  droits  politi- 
ques, puisque  cinq  esclaves  donnent  (l'ois  voles  '.  Le 
sontimonl  profond  aux  iilals-Unis  do  l'indépen- 
dance pro})re  à  chaque  Ktal  se  révolte  à  la  pensée 
do  rinlervcntion  du  gouvernement  central  dans  une 
(juostion  que  la  constitution  a  soustraite  à  l'autorité 
de  ce  gouvornomenl.  D'autre  pari,  Tindignation 
quinspiro  si  naturoUomont  rosclavage  gagne  tous 
les  Jours  du  lorrain  dans  les  Elats  du  Nord,  et  s'y 
exalte  do  plus  on  plus.  Ce  sonlimont  est  forliiîé  par 
l'enthousiasme  religieux,  et  l'onlhousiasme  reli- 
gieux no  recule  jamais. 


'  IJaiis  la  Caroline  du  Nord,  rasscnibici;  représentative  est  élue  par 
la  population  fédérale,  dont  le  cliillrcesl  délcrniiné  en  ajoutant  aux  per- 
soimos  liliros  les  trois  cimpiiénics  des  esclaves.  Ainsi  cin(|  pcrsor  ics  de 
couleur  conijitenl  pour  trois  Lianes. 
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l/iri'if;i(ion  est  ;'i  son  (•(uiil)i('  ciilrc  les  tli'rciisciii's 
ri  les  iidvcis.iircs  (1(3  rcsihiViific;  Itnioii  sciiiMc 
luiijdUi's  .111  iiKHiUMil  (le  se  dissoiidi'o  et,  ne  siihsisic 
(|ii('  j»;ir  des  mesures  de  compromis  ;m\(jii('ll('s  l;i 
)iiiijorit(''  sp  nillic  ciic*»!»;,  mais  (|iii  sont  plus  vio- 
Icnimcnl  alliKjiiés  (diiKpic  joui".  Si  Ton  ne  se  linlc 
de  j)it'iidr('  un  j)aili,  la  dilliculU'  ne  fera  (jiic  sac- 
ci'oilio  avec  le  nombre  des  esclaves.  [I  y  en  a  en 
ce  moment  trois  millions;  dans  nn  certain  nond)re 
d'années,  il  y  en  aura  six  millions.  Kn  présence 
d  une  sitnalion  si  lendiie,  on  conçoit  les  patrio- 
li(jnes  intjniéludes  de  M.  Everell.  In  (Uran;i('r  est 
ftliis  sensible  encore  à  rii<»i'renr  (jue  resclavajic  c-n 
Ini-mème  insjdi'e.  Il  l'amlra  ideii  (|n'on  sorte  par 
qnelijue  voie  de  cette  lionle.  I/altominablt;  instilii- 
lion  doitmoni'ir.  I.'esclava'^e  esl  un  monstre,  et  les 
monstres  ne  sonl  pas  organisés  pour  vivr-e. 

Mais  je  ne  suis  j)as  venu  dans  une  université  pour 
lie  m  occuper  (|ue  de  poliliipie.  Je  vais  cbcrcliei' 
M.  Agassi/.,  ce  naturaliste  du  premier  ordre  que  la 
Suisse  a  donné  à  T Ami'ricpie,  que  j'ai  entrevu  à  Pa- 
ris, et  qui  nie  sendjie  ici  un  compatriote,  p.irce 
•ju'il  est  Européen.  Il  m'accueilh;  comme  un  ami, 
et  je  cioi;  (pie  dans  peu  ce  nom  nous  conviendra 
tout  à  lait.  Certes,  la  fnjideur  américaine  na  pas 
gagné  M.  Agassiz;  il  est  impossible  d  avoir  lespiit 
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plus  vil',  la  conversai  ion  ()liis  animi'u',  des  manières 
plus  cordiales.  Les  travaux  de  M.  zVgassi/ sont  Irès- 
divers.  Une  jurande  (|uesli()u  sur  h;  rôle  des  «placiers 
aux  épocpics  anciennes  piu'lajjçcail  hîs  ^éolo<^ues. 
M.  Ayassiz,  pour  la  rdsoudi'e  en  connaissance  de 
cause,  voulut  étudier  de  piès  la  nature  et  les  mou- 
vemcnls  des  glaciers  aniéi'icains,  raclion  qu'ils 
exercent  sur  les  murs  de  rocdiers  entre  lesuiiels  ils 
clieniinenl,  sur  les  débris  (pi'ils  entrainenl  à  leur 
surl'ace,  ou  poussent  devant  eux  en  marchant. 
M.  Agassiz,  en  véritable  enfant  des  Alpes,  alla  cam- 
per et  vivre  [dusieurs  mois  sur  les  glaciers.  M.  Agas- 
siz  a  fourni  à  celte  histoire  de  la  création  avani 
riiomnie,  que  de  notre  temps  l'homme  a  osé  entre- 
prendre, une  autre  page  plus  consid('rable  par  son 
grand  travail  sur  les  poissons  fossiles  ;  il  a  fait  pour 
les  poissons  ce  ([n'avait  fait  pour  les  mammifères 
et  les  reptiles  antédiluviens  M.  Cuvier,  dont  il  se 
proclame  l'élève  reconnaissant  et  dont  il  est  le  di- 
gne continuateur.  Avec  des  empreintes  fugitives  el 
presque  effacées,  ((uelquefois  avec  une  écaille  épar- 
gnée seule  par  les  siècles,  il  a  reconstruit  des  mil- 
liers d'espèces;  de  plus,  il  les  a  classées  en  groupes 
naturels,  correspondant  aux  divers  âges  de  l'appa- 
rition de  ces  êtres.  Dans  tous  ses  travaux,  M.  Agassiz 
fait  marcher  de  front  l'anatomie,    la  géologie  et 
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rend)i'yo^(''iii('.  el,  dans  iliacun  des  nivnids  phns 
(rorpanisalion  élahlis  par  Ciivier,  les  verl(''l»r('s,  K-s 
inolliisfpics,  les  arlicnh'îs  el  les  /oopliyles,  il   r.iii 
eoiicoiirir  i[  |;i  rlassillcalioii  des  èlres  les  doiUK'es 
d(!  ces  dois  sciences,  dcUerniinant  la  suju-riorité  des 
(livei's  lypes  d'aninianx  selon  (pi'ils  sont  plus  par- 
failemenl  (»r;^anisés  el  inoins  ancicMis  dans  Tordre 
géologifpie.  M.  Agassi/,  ('ludie  Ions  les  èlres  vivants, 
sons  le  (riple  aspect  de  leur  organisation  pit'seiite 
el  de  l(!nr  organisation  anliVienrej  soi!  dans  le  sein 
de   leur  mère,  soit  dans  l'état  de  déveloj)peinent 
moins  avane('' alleint  aux  é|>0(pies  primitives  par  les 
espèces  (pii  ètaieni  comme  les  eiiihryoïis  des  (espèces 
actuelles.  On  seul  ce  <pie  les  liarmonies  dt;  ces  di- 
verses sciences  ont  de  grarid(;ur;  mais,  pour  les 
cniliver  et  les  approfondir  simnllanémenl,  il  lanl 
IV'Iendne   et   l'activité   d'esprit    (pii    caractérisent 
M.  Agassiz,  (pii  lui  permellenl  de  suivre  à  la  lois 
plusieurs  ordres  de  connaissances  et  plusieurs  pu- 
blications enlièrement  différentes,  et,  sous  ce  rap- 
port, le  rendent  très-propre,  rpioique  enfant  de  la 
vieille  Europe,  à  représenter  dans  la  science  l'éner- 
'^H\  l'ardeur  et  l'impétuosité  de  la  jeune  Américpu-. 
(Comment  l'Amérique  a-t-elle  fait  une  conquête 
que   les  corps  savants  et   toutes   les  capitales  de 
I  Europe  pourraieni  lui  envier?  Il  faut  faire  ce  ré- 
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cil,  (|(ii  L'sl  à  la  louange  de;  r.Viiu'rituic  aiilaiil  (|ur 

(le  M.  Af^assi/. 

M.  .V<;assiz  n  avait  poiiil de  l'oiiimc  pcrsonnclU;. 
Sa  jcimcssiî  a  comiii  de  inaiivais  jctiirs.  Il  m'a  l'a- 
conli'  ('(MiiiiKMil  il  s"('lail  Inmvi',  à  Paris,  dans  un 
Ici  dônùiiicnl.  i\ni\  n'avait  |)as  nièinc  de  i|ii()i  rc- 
lonrncp  en  Suisse.  Ijii  ami,  (|ni  n'élail  pas  plus 
l'iclie  (pic  lui.  en  ayant  parle'  devant  M.  de  Ihim- 
holdl.  (pu'  M.  \<i;assi/  n'avait  jamais  vu.  le  lendo 
main  celui-ci  recevait,  dans  sa  peiifc  cliand)n' 
d'iK'jlcl  ;^ai'ni,  une  lettre  llatleusi  de  l'illuslre  sa- 
vant ipii  le  priait,  de  la  miuii(M'e  la  plus  aimaldc. 
daccepter  l'avaiu-'c  de  la  sunmu'  dont  il  avait  Ite- 
s(jiu.  M.  Auassi/  ainu'  à  raconter  cette  liisioire. 
Aprc's  nu-  l'avoir  racontée,  il  ajouta  :  <(  .1  ai  de- 
mandé à  M.  de  llundtoldl  de  ne  pas  lui  rendre  cette 
petite  s(uiime.  alors  si  considéralde  pour  moi.  Il 
nu'  ])lait  de  me  sentir  toujours  son  ol)li<i('!.  »  .Pcs- 
p(M'(!  (|ue  tous  mt's  lecteurs  comprendront  comme 
moi  la  délicatesse  d'un  tel  sentiuuuit.  Au  b(uil  de 
(pu'lques  années,  M.  Agassiz  s'était  (iiit  un  nom 
dans  la  science;  mais,  pour  puhlier  son  ouvrage  sur 
les  poissons  fossiles,  de  grands  Irais  avaient  été  nc'- 
cessaires.  Il  devait  cent  mille  francs  à  son  frère. 
Ceux-là  il  ne  voulait  pas  les  devoir  toujours.  Où. 
en  Europe,   aurait -il  trouvé  à  s'acfjuitter  lapido- 
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iiiciil  cil  raisiiiil  (les  coiii's?  !l  viiil  aux  Klal-ljiis  cl 
luolcssa  la  <it'olo;;ie  dans  riiisliliil,  ilc  l.owcll.  à 
|{()sl()ii.  i^cl  insliliil  csl  encore  rd'iivre  d'im  j»arli- 
(iilier,  M.  Lowcl,  (jiie  la  |)is>i()ii  des  voyages  en- 
li-aîna  en  (Iricnl.  où  il  iiuMinil,  coii^ac  ranl.  par  un 
IcsIanienI  dali'  de  f,on(|sor,  sa  fortnne  à  l'élahlis- 
seinenl  d'nn  ciiscnd»le  de  conrs  destines  à  nionlrer 
riiarni(»nic  de  la  lelijiion  iialni'elle  et  <le  la  reli- 
j^ion  it'Vi'It'e.  Ce  le^s  ^éncM'enx  de  M.  LoNvell  ra|)- 
|»ell»'  celui  que  dicla  é}^alenieiil  en  K}>y|)le  à  un 
IVancais,  M.  le  baron  flolieil.  un  dt'-sir  senddalde 
d'elle  utile  à  la  science  et  à  son  pays. 

M.  Auassi/  viul  prolesseï-  la  <i('ologie  à  l'inslilul 
de  Lowell  :  ini]>rovisaiil  daus  im43  iaiif>ue  (piiii'cUait 
pas  la  sienne,  il  produisit,  un  elTcl  iinnionse.  Le 
puMic  (jui  venait  l'entendre  était  si  iu)nibreu\. 
(juil  fut  oldigé  «le  l'aire  deux  fois  clia(|U«!  leçon.  Les 
vastes  salles  de  l'institut  ne  pouvaient  contenir  (juc 
la  moitié  des  auditeurs.  En  (|uel«iues  années,  il  a 
gagné  ainsi,  au  moyen  de  diflérents  cours,  les  cent 
mille  francs  qu'il  devait.  Yoilà  ce  qui  sesl  passé' 
dans  la  mercantile  AnK'ricpic.  11  semlde  que  par- 
fois on  n'y  est  pas  indifférent  an  savoir,  et  (jiu'  si 
Ton  aime  à  gagiu'r  de  l'argent  on  sait  le  dépenser 
noblement.  La  (b'mocralie  libre,  (pii  a  ses  peti- 
tesses et   ses  misèi'cs.    peut    donc  faire  petur  les 


II 

w 


If: 


fh 


f'^' 


:f 


H  PROMENADE  EN  AMÉRIQUE. 

sciences  ce  que  faisaient  les  anciennes  aristocra- 
ties, et  ce  que  ne  l'ont  pas  toujours  les  gouver.ie- 
uu'nis.  l/exameu  ^('olojjiiqiu'  de  deux  comtés  do 
IKlat  de  New- York  a  été  exécuté  aux  frais  d'un  par- 
ticulier'. Ne  vient-on  |)as  de  voir  un  simple  négo- 
eianl,  M.  Grinnel,  équiper  deux  vaisseaux  pour 
allei"  à  la  recherche  du  capitaine  [''ranklin.  perdu 
dans  les  glaces  du  pôle?  Le  capitaine  Franklin  est 
vrigiais,  M.  (îi'iunel  est  Américain;  le  senlinient 
qui  la  inspiré  est  donc  pur  mènK^  de  l'égoïsmede 
la  pairie,  il  iia  ohi'i  qu'à  riiinuanih'  en  consacrant 
nue  parlie  de  sa  fortune  à  aller  au  sec  urs  d'un 
homme  qui  appai'tient  à  une  nation  et  à  une  ma- 
rine rivales, 

Cambridge  a  ime  bonne  hihliotliè(|ue,  un  labo- 
ratoire de  chimie,  (ra|)rès  les  perfeclionnemenls 
introduits  par  )L  biehig  à  Giessen,  el  un  cabiui;! 
d'hisioire  naturelle,  où  j'ai  vu  avec  intérèl  (piel- 
(pies-uues  de  ces  empreintes  si  curieuses  laissées 
par  d(*s  animaux  antt''diluvj"ns  sur  le  sable  humide, 
i|ui  garde  aussi  d<'s  traccîs  de  goulles  de  pluie,  ves- 
liges  durables  i\v  ce  <pii  semble  le  plus  fugitif. 
M.  Hitchcock,  jH'ofessein'  au  collège  d'Ambeist,  a 
atlaclu'^  sou  nom  à  Tétude  de  ces  pas  fossiles,  abon- 
danls  sui'Iout  en  Améritpu^,  mais  dont  on  a  trouv(' 
aussi  (pndipu^s  exenqdes  en  lùîosse  el   en  Allema- 
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^n(\  M.  Ililclicock  ;i  pu,  (l"a|)rvs  ces  indicos  si  cer- 
(.(ins  vl  si  li'gcrs  loul  cnsciiihlc,  (ItHonninor  f|ii;»- 
i';iiilo-se|)t  espèces  d'aniniiuix  :  douze  (|iiadriipè(l(,'s. 
douze  repliles,  vin<il-deux  oiseaux,  etc.;  mais  il  n'a 
pas,  coninie  un  de  ses  eompaliioles,  ci'u  y  recon- 
naître renipreiulede  cluiKsuires  de  femmes. 


CIIAiMTHR   IV 


(iiiin'lii'Tc   —  Cdwililch. —  M.  tinyiil.  M.  l'cllnii.  M.  I.diii^-Im'IIimi 
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Nous  sommes  allés  visiter  le  cinuMière  de  Monl- 
Auburn.  à  une  petite  distance  de  (Cambridge;  je 
profite  de  Toccasion  pour  inlerrogcjr  M.  Agassiz  sur 
la  géologie  d»'  l'Amérirpie.  (lliose  curieuse,  le  nou- 
veau moiule  est  le  plus  ancien.  Ouaiul  les  diverses 
parties  de  1  Europe  ('hiient  encon;  envahies  par  la 
nier,  du  sein  de  laipudb»  émergeaient  seulenu'ut 
quelques  îles,  déjà  l'Amérique  était  un  continent. 
Aussi,  dit  M.  Agassiz.  les  animaux  et  les  végétaux 
de  celte  parlie  du  monde  ressend)l(^nt  moins  aux 
êtres  organis(''S  (^xislanl  en  Emope.  dans  Tt-poque 
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actuelle,    qu'à   cmix   dos    «"|)(m|ih's    ;mt('>riein\'s    à 
Ihojnnio.  L'Anii!ri((ii(:  du  Nord  esl  pliYsiqucmcnt 
le  pays  de  l'uiiiU'.  Les  forniatioiis  gt''olo;^if|iM's  v  onf 
plus  d't3!('udu(!  o(,  plus  de   coiishincc:    les  mriuos 
animaux,    les  intMnes  piaules,  y  liaMlcul   de   plus 
vastes  csp.KTs  (pie  dans  l";uii;ieii  uujude.  Il  v  a  <les 
S(Tpenlsà  soinieMcs  depuis  le  Me\i(pi,>  juscpie  dans 
le  Maine,  le  plus  sepleutri.Mial  des  Klats  de  TCnion; 
les  (oliljris,  (|ui  vivenl  sons  les  lio|)i(pies.  remplis- 
sent durant  WHr  les  jardins  aux  environs  de  |{„s- 
ton.  D'aulre  j)art,  les  oiseaux  du  noid  savaneeul 
vers  le  midi  heaueou])  jdus  loin  (pu>  e(Mix  d'Europe 
ne  s'avancent  en  Arri(pie.  De  même,  les  races  iudi- 
.i4cnes   de  l'Amérifpu'  sepl<Mi(rionale  offrenl.    sur 
d<'S  points  éloionés,  d.Uonnaules  l'ésscunhlances. 
M.  Âgassiz  ne  croit  p  int  à  l'ori-ine  asialiqiie  de 
ces  laces.  Selon  lui,  la  pommetle  saillante  de  la 
joneest  aulremenl  plac/r  chez  elles  (pie  chez  les 
races  tartares;  (^lle  n"est  point  à  la  haiileur  de  l'o-il, 
mais  j)lns  has. 

•Nous  arrivons  au  cinu'tière  de  .\[ont-Aul)urn  vers 
I  iKîure  dont  Gray  peint  si  bien  la  nu'dancolie  dans 
son  ('dégie  sur  un  cimeti(''re  de  viliag(^.  Il  est  ecipeu- 
<lant  un  peu  de  meilleure  heure  (|ue  dans  IV'légie. 
Ce  soleil  méridional,  dontje  mémerveille  toujours, 
'"•""'"»'  <'<'  I  <»!•  le  plus  vil'h's  beaux  arbres  du  ci- 
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mclinv.  Ces  arbres  sont  très-variés,  car  iiuH,'  pari 
il   n'y  a   une  plus  grande  «liversilé  parmi  les  es- 
sences (les  forèls  (|ue  dans  l'Améririue  du  Noi-d. 
M.  Anassiz  me  monire  les  différences  des  espèces 
de  pins,  de  chênes,  de  noyers;  il  me  dit  <|u'il  y  a 
(fiiardnte  espèces  de  cliène  aux  Klals-Unis.  —  Ce 
eimclière  est  un  li(>u  trop  charmant  pour  la  Tuorl, 
mais  où  l'on  reposerait  cep(Midant  volontiers.  Les 
lombes  sont   blanches,  simples,  espacées,  au  lieu 
de  c<>t(e  affnîuse  cohue  de  sépulcres  d(;  nos  cime- 
tières. Ici  on  serait  à  l'aise  au  frais,  à  r(mibre  :  c'esi 
à  donner  envie  d  y  resl(!r.  De  phis,  (.n  serait  en 
bonne  'om|)agnie  :  cette  slalue  esl   celle  de  lîow- 
dilch,  ce  simple  matelot  anu-ricain  (pii  a  écrit  un 
ouvraye  classi(pie  dont  se  servent  les  marins  an- 
glais, et  qui  plus  lard,  en  dii'igeant  une  compagnie 
d'assui-ances,  li-aduisit  la  Mmni'mnr  r/'lrslc  de  La- 
place.  Ce  n"élait  [tas  une  simple  traduction:  liow- 
dileh  a  commenté  rouvrag(;  de  Tillustre  géomètre 
Irancais,  il  l'a  simplilié  en  (juelques  parties  et  v  a 
(ail  entrer  les  découvertes  plus  récentes.   Laplace 
•  lisait  :  a  Je  suis  sûr  (pie  M.   ilowdihdi  m'a  com- 
pris, car  non-seulement  il  a  relevé  dans  mon  livre 
(juelques  erreurs,  mais  m'a  mniilré  comment  \\ 
étais  tond)é.  » 

La  vie  de  Bowditch  esl  une  des  plus  belles  vies 
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(le  savant,  liés  l'enlance,  sos  dispositions  lurent 
extraordinaires  ;  apprenti  chez  un  slnp-chdndler 
(fournisseur  de  navires),  il  traeait  sans  cesse  des 
figures  et  des  calculs  sur  une  ardoise.  Un  voisin,  <pii 
s'en  émerveillait,  assurait  (ju'il  ne  sérail  nullement 
surpris  si,  avec  le  lemps,  le  jeune  apprenti  arri- 
vait à  être  un  faiseur  d'almanachs.  Jamais  homme 
n'eut  une  àme  plus  belle  et  plus  pure.  .Sensible  à 
la  gloire  et  modeste  loul  ensemble,  ses  yeux  se 
mouillaienl  de  larmes  quand  on  lui  disait  (piil 
était  admire',  en  i^^urope,  el  rien  cependant  ne 
l'avait  louché  aiilani  (pie  de  recevoir  du  fond  des 
bois  [hackiroods)  l'indication  d  une  i^mnii';  car 
e'élait  bien  une(!rreui',  ajoulail-il.  Il  disail  encore  ; 
((.  Ce  simple  fait  que  mon  ouvrage  eût  alteiut  un 
homme  vivant  aux  limites  de  la  civilisalifm,  el  (jui 
pouvait  le  (om[)rendre  et  l'apprécier,  m'a  cause'' 
plus  de  plaisir  (jue  les  ('loges  des  savants  el  d(^s  aca- 
dénii(;s.  »  Bowdiich  fut  toujours  soutenu  par  sa 
couriigeuse  femme.  Ji'ouvi'age  devail  couler  cin(| 
cent  mille  francs;  eWr  l'exhorta  à  tout  sacrifier 
pour  l'achever;  dans  sa  reconnaissance,  il  voulait 
lui  dédier  ce  livre,  à  la  production  du(|ueî  elle 
avait  concouru. 

Dowditch  avail   préparé  un   plan  de  Salem,  sa 
ville  nalale.  Ce  plan  lui  fui  dérobé,  el  l'auleur  du 
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I.'ircin  en  annonçn  «^rfron(ément  la  puhliration. 
Bovvditch  fut  d'abord  furieux,  exprima  au  plagiaire 
toute  sa  colère  et  tout  son  mépris,  et  le  menaça  de 
l'attaffuer  en  justice;  puis,  ayant  appris  <|uo  cet 
homme  était  pauvre,  il  lelourna  le  lendema in  chez 
lui,  et  lui  parla  ainsi  :  «  Je  vais  vous  dire  ce  qu'il 
faut  faire;  je  terminerai  le  plan,  je  corrigerai  quel- 
ques fautes  qui  s'y  trouvent  maintenant,  vous  le 
publierez  à  votre  bénéfice,  et  j'écrirai  mon  nom  en 
tète  de  la  liste  des  souscripteurs.  » 

En  véi'itable  savant  américain,  Bowditch  s'élaii 
formé  lui-même,  comme  le  cordonnier  pensylvanieu 
Thomas  Godfrey,  qui  apprit  fout  seul  le  latin  pour 
lire  les  P/'//w;«/>m  de  Newton,  —  comme  le  jeune 
Kbenezer  Masou,  qui  savait  Suétone;  j)ar  cœur  à 
vinj(t  et  un  ans,  et  mourut  victime  de  son  ardeur 
|)our  les  sciences,  qu'il  avait  toutes  embrasst'es,  en 
particulier  de  sa  passion  pour  l'aslronomie,  les 
veilles  ayant  ache\V'  de  détruire  une  santé  usée  par 
la  misère,  la  maladie,  les  efforts  faits  pour  ga"nei' 
sa  vie  dans  les  heures  qu'il  dérobait  à  l'élude  afin 
d'avoir  du  pain.  L'énergie  et  la  résolution,  si  émi- 
nentes  chez  le  peuple  américain,  se  retrouvent 
souvent  dans  la  carrière  des  hommes  de  science 
comme  dans  les  autres  carrières;  ils  font  eux-mê- 
mes leur  savoir,  ainsi  qu'on  fait   ici  soi  même  sr, 
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Ibrlune.  La  londana;  de  l'espril  scienlifuiuo  esl 
marfjii(''e  de  ce  caraclèie  d'inliépidité  el  de  con- 
fiance en  soi  qui  signale  toutes  les  entreprises. 
Los  études  de  Franklin  sur  la  Coudre  montrent  une 
cornltinaison  de  sagacit»',  de  courage  el  de  sang- 
froid  qni  esl  bien  américaine.  L'audace  poussée 
jiiscprà  la  déraison  a  conduit  un  mathématicien  des 
Ktals-llnis  à  chercher,  pour  la  géomc'Irie,  d'autres 
éléments  qu(^  le  point  sans  étendue  el  la  ligne  sans 
largeur.  Les  lentatives  de  M.  Seha  Smith  sont  un 
saut  liaidi  dans  Timpossilde. 

Malgré  mon  goût  pour  le  cimetière  de  Monl- 
Auhurn,  j'aimerais  encore  mieux  resler  à  (lam- 
hridge,  y  obtenir  une  chaire,  el  vivje  dans  une  de 
ces  petites  maisons  blanclies,  au  milieu  des  arbres, 
n  était  le  climat,  (pii  ne  conviendrait  nullement  à 
mon  larynx;  cai'  <lans  c(^  lieu,  où  Ton  peut  main- 
tenant se  croire  <'n  Italie,  il  l'ait,  l'hiver,  jusqu'à 
vingt  degi'és  de  l'roid,  et  on  se  chaullé  neuf  mois  de 
l'année.  A  cela  près,  la  vie  doit  y  être  fort  douc(!. 
Les  ju'ol'esseurs  y  vivent  en  Ijès-bonne  intelligence. 
]l  n'y  a  jamais  vu  à  cela  (pi'une  exception  :  c't^sl  le 
professeur  de  chimie  (|ui  a  tué  un  de  ses  collègues, 
cl  caché  le  corps  dans  son  laboratoire;  mais  on 
espère  <pie  la  chose  ne  se  renouv(dlera  plus.  Sé- 
ricusemenl,  les  professeurs  vivent  liès-hien  cnsem- 
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bic.  Tous  i(3S(|iiiiiz(' joins,  ceux  (jui  l'ormeiit  p.trlic 
(lu  chib  s('irntili'iH<"ni  vi\>iiiimihU'i\l  c\w/.  l'un  d'eniro 
eux,  (|iii  donne  un  soujuTot  lil  une  disseilalioii. 

Anjourdliui  nous  allons  fjnir  la  soirée  elle/  un 
anli-e  professeur  étian-icr.  ami  de  M.  Agassiz, 
Suisse  comme  lui,  et.  comme  lui,  allestanl  jiar  ses 
Ibnclions  à  Cambridge  rbos})italilé  américaine. 
Dans  son  livre  inliliiléla  Tmr cl riI(nninr,U. Giwol 
a  lente  (re\pli4ju(>r  Thisloire  par  la  géograiiliie.  Il 
voit  dans  la  conliguialion  variée  des  contrées  de 
rKiirope  et  de  l'Asie  où  la  civilisation  a  Henri  la 
raison  de  celte  civilisation,  et  dans  la  simplicité, 
runité  ^^éouraplii(|ue  du  continent  américain,  la 
condition  d'un  développement  commun  [lar  le 
principe  de  Tassocialion.  L'ancien  monde  a  luit 
I  ('ducation  du  genre  bumain;  le  nouveau  /nonde 
est  le  Ibéàlre  magnilique  sur  lequel  doivent  s'ac- 
complir les  destinées  progressives  de  l'Iiumanité. 
Cette  conclusion  ne  pouvait  déplaire  à  des  auditeurs 
américains.  Le  remanjuable  ouvrage  de  M.  Guvol 
est  le  produit  d  un  cours  tait  à  Cambridge.  Un  pro- 
lessenr  de  l'université,  M.  Felton,  avec  un  zèle 
d'obligeance  ponr  l'étranger  et  une  abnégation 
personnelle  qui  méritent  d'être  cités,  passait  les 
nuits  à  traduire  en  anglais  les  leçons  de  M.  Guyot  '. 

•  I)  l'n  pareil  Irait  iiélonnc  p.is  (|ii,iii(l  dii  a  on,  cdiiiiiic  iiidi,  li-  lionJKur 
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Ia's  l.'muiH's  cl  les  lilUM'.'iliinis  .inciciinos  soiil 
Totijcl  de  rciisci^iMMiM'iil  »!.■  M.  Fcllon.  .le  Intuvo 
clic/  lui  les  li'av.iiix  los  plus  récciils  de  rériidilion 
gcrmaiii(|iic.  Liii-inèinc  a  Iradiiit  plusieurs  Iniilrn 
de  Jacobs,  douiu' une  édilioii  d'IloMière.  el  publié 
(piclques-iiiis  des  cbels-d'œuvi'e  de  la  poi'sic  el  de 
lélocjucncc  ••recques.  Sur  sa  lable,  );»  liltcrature 
allemande  ligure,  représenlée  par  Tépopée  satiri- 
que de  Ikimrkc  fuchs  el  par  rép(q)ée  nationale  des 
Miebt'hdKU'H.  11  parailquc  les  jeunes  gens  (piiltenl 
trop  loi  le  collt'ge  pour  ttuike  muncy,  gagner  de 
l'argenl  S'ils  étudient  surtout  les  liltéralures  an- 
ci(!nnes,  e'esl  dans  l'intention  dacquérir  le  talent 
de  la  parole,  talent  nécessaire  aux  Etats-L'nis,  car 
la  vie  y  est  loul  oraloii'c  comme  dans  l'antiquité,  el 
(încore  plus.;  c'est  là  le  lachenXj  selon  moi;  Démos- 
tliènes  et  Cicéron  préparaient  et  composaient  un 
discours  (pji  était  un  cbel-d  cruvre  d'étude  et  d'art; 
ils  n'improvisaienl  }>as  tous  les  jours  un  .s/xrc//  à  la 
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fie  voir  (le  près  cl  rlu  suite  M.  Folloii.  l.a  Ijonhomie  iiininl)le  cl  l;i  faci- 
lilé  à  s'ciillionsiiisnicr  d'un  piolosscui'  iillfinauJ.  avec  une  Iroslar^e 
piirl  ilu  sens  IVinie  tt  droit  de  la  r.ice  an^lo-saxonnc,  une  l)ienveil- 
lance  que  j'oser.iis  dire  rrau(;aise  si  relie-ci  était  iDUJours  aussi  réelle  el 
aussi  sincère ijuc  celle  de  M.  Fulldii,  voilà  ce  qui  lait  de  lui  l'i'rudil  le 
plus  agréable  à  rencontrer,  soit  dans  sa  maison  hospitalière  de  Cambridge, 
soit  à  Paris,  enthousiasmé  de  Jasmin  le  rapsode  ou  plutôt  l'aède  d'Agen; 
soil  à  Home,  revenant  le  Gièce,  et  tout  enivré  d'avoir  lu  ÏŒdijic  Roi 
sui'  le  lieu  même  du  parriciile,  cl  l'autre  Œdipe  à  Colonne. 
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fin  (lu  dînci'.  Malgré  cette  (linércnce  et  hieii  (l';,!!- 
Ircs,  il  y  a  mie  certaine  analogie  entre  tons  les 
fMys  libres,  où  la  parole  est  la  puissance. 

Je  suis  allé  visiter  robservaloire  de  Cambridj-e, 
dans  lecpiel  se  Ironve  un  j^rand  télesco|»»',  (|iii  est  un 
des  premiers  du  monde;  il  a  coulé  cent  mille  francs, 
et  le  supjmrl  en  «-ranit  vingt-cinq  mille.  Tout  es! 
dû  à  des  souscriptions  volontaires.  Les  noms  d(>s 
principaux  souscripteurs  sont  gravés  sur  une  lable 
de  niarbri!  :  Tun  d'eux  a  donné  soixante  mille  francs. 
Un  p«îu  après  iSiS,  lobservatoire  a  reçu  cent 
mille  dollars  (cinq  cent  milb;  francs),  l(''giiés  par 
M.  Kdouard  Pliilipps.  Des  dons  de  ce  genre  ne 
sont  pas  rares  ici.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  feu 
M.  Edmond  Dwigbt  offrit  à  la  législatm-c,  sans  faire 
connaître  son  nom  au  public,  cinquante  mille  francs, 
à  condition  que  le  trésor  de  l'État  consacrerait  la 
même  somme  à  fonder  des  écoles  normales.  Trois 
de  ces  écoles  furcnl  fondées  l'année  suivante.  Les 
puissants  instruments  que  l'on  a  construits  d(;puis 
(pielques  années  ont  permis  de  péni'trer  plus  avant 
et  de  mieux  voir  dans  les  profondeurs  du  ciel.  Les  né- 
buleuses perdues  aux  plus  lointaines  extrémités  de 
l'espace,  lâches  blanchâtres  qui  sont  foruK'es  de 
myriades  d'étoiles,  dont  chacune  peutètre  le  centre 
d'un  système  planétaire  pareil  à  celui  où  la  terre 
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nc('U|K;  imc  SI  pclilc  j^l;l(•^^  les  ih'IiiiIciiscs.  si  eu- 
rijMiscmciil  ('liidii'i's  jtar  llcrsclicll.  oui  îi^iiindi 
riinivei's.  KciscIh'II  ('(Hisidéi'iiil,  les  ih'IhiIciisl's 
cuinniiî  dos  iiuisscs  d  imk'  m.iliôic  sidiMiilc  en  voie 
dccotidciisulioii;  in.iis.  oitscrvôos  à  l'aide  des  grands 
l('l«îsc(>|)('s,  CVS  masses  lloUaiiles  se  (h'-eomposeiil  et 
se  i'<'S(»lvenl  en  une  imiiieiise  el  Imiiineuse  |hiiis- 
su'Vi)  de  njdiides.  On  eoneoil  les  Iranspurls  (|ne  l'ail 
éprouver  ,\u\  astronomes  ;  e  Iriomplie  de  l(Mns  in- 
struments, ([ui  leur  permetleni  de  voir  les  asires 
s(!  multipliei' pour  eux  dans  le  elianip  di;  linlini. 
<'  Vous  partagerez  ma  joie,  écrivait  le  directeur  de 
I  (diservatoire  de  (]ainliri<lge,  en  appn'uaui  <|ue  la 
grande  nébuleuse  d'Orion  a  céd(''  à  la  puissance  de 

nolr(;  incomparahU^  télescope (ielle  rnduihiuse 

avait  résisté  à  l'Iiabiliît»'  sans  rivale  des  deux  ller- 
scliell  armés  de  leurs  excellents  n*flect(!urs.  Elle  avait 
d<''li('  l(!  miroir  objectil'de  trois  pieds  de  lord  lîoss, 
el  même,  «juand  son  grand  rt'llecteur  el  six  Torts 
sjHiCidHni  de  six  pieds  t'uienl  diiigé's  vers  cet  objet, 
on  ne  découvrit  pas  la  plus  petite  apparence  d'une 
étoile...  etnoti'c  h'Kiscope  a  l'ail  ce  que  n'ont  pu  l'aire 
jusqu'ici  les  plus  grands  jN'Ilecteurs  du  monde,  o 

L'asironomie  est  une  des  sciences  (jui  sont  culli- 
vt'cs  avec  le  plus  de  succès  aux  Etats-Unis.  Eran- 
klin  avait  déjà  remarqué   (jue  cette  pureté,  celle 
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Imiispaiciict!  de  l'alinosplière,  qui  m'a  i'vi\\)\ui  moi- 
mùmo,  yétail  très-favorable  aux  obscrvaliotis  as- 
IrononiiquL's.  [.c  goût  de  celle  étude  esl  si  f^T-néral 
en  ce  pays,  que  beaucoup  de  uégctciauls  l'ont  cou- 
sfruire  de  petits  observal(»ires  d'où  ils  s'auiusent  à 
étudier  le  ciel.  Des  travaux  plus  sérieux  ont  permis 
à   iM.  l.omis  d'écrire  un  livre  sur  les  Pnitjrh  de 
rAslroHomicni  Amvriipn'.  Dans  cet  obsei'vatoinMlo 
Cand>ri(lge,  M.  lioiid,  (jui  en  esl  direcleur,  aid(''  de 
son  iils,  a  découveit  un  troisième  anneau  de  Sa- 
turne. Le  pi-emier  avait  élé  observé  par  iiuygliens, 
ot  le  second  par  Cassini.  Ce  sont  des  noms  à  la  snile 
desquels  il  est  glorieux  de  placer  le  sien.  Il  paraît 
qu'un  de  ces  anneaux  est  liquide  et  va  toujours 
se  rapprocliant  de  la  planète,  (|u'il  pourra  bien 
noyer  un  de  ces  jours'.  Les  deux  observateurs  de 
Cambridge  ont  ajouté  un  satellite  aux  satellites 
déjà  connus  de. la  même  planète.  Ce  peuple  ne  tire 
donc  pas  seulement  d'une  terre  vierge  toutes  les 
ricbesses  (ju'ellc  peut  pioduire  :  il  trouve  encore 
dans  ses  loisirs  le  temps  d'enricbir  la  science  et  le 
ciel. 

Non  loin  de  robservatoire  est  le  jardin  botani- 
que. L'étude  de  la  botanique  n'est  pas  étrangère 

'  Je  tire  ceci  du  curieux  écrit  d'un  pliyjicicu  céliM>re,  sir  David  lirew- 
sler,  sur  lu  piurnlité  des  mondes  .  More  worldi  ihan  one. 
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ijiix  l''l;ils-l  iiis.  [,a  llorc  iiniivcllc  (|ii('  I  .\iii(''ii(|ii(' 
Ml'Cr.iil  ;iiix  iiiv('sli^;tl('iii's  de  l;i  sciciicr  ii  («il  ses 
/.('lalciirs  |>assi(inii('s.  Ia's  coldiiics  aiiLilaiscs,  avaiil 
leur  ('inaiicipalioii,  avaioiil  vu  naîlrc  ce  lîcrlraiii, 
(jiii,  selon  le  «^t'iiic  ilii  pays.  sT'Iail  Ini'iiK'  liii- 
iiit'iiK',  «(lie  fiiiiiK'  ,i|>|)('lail  '///  lntldiiiyli'  de  luihirc, 
cl  (|iii  fonda  le  |)r(Mni(>r  jardin  l)olani(|U(',  Iticii 
(|ii'il  IVil  l(>ll(Mn(;iil  pauvre,  (|u'iin  nalnialisle  an- 
glais, son  Miîii,  lui  envoyail  de  leiii|»s  en  leinps  dn 
papier  ^ris  j)our  son  lierhier  el  dn  drap  ponr  se 
i'airi;  des  iialtils.  Un  second  jardin  holanitjue  lui 
l'ondé  par  Marshall,  <pii,  eoniine  llertrani.  se  bàlil 
Ini-inènie  nne  maison  sur  un  lerrain  rpi'il  défri- 
chail,  el  où  sélève  anjonrdiini  une  ville  (jui  porte 
son  nom.  iiC  direclenr  aetind  dn  jardin  botanique  de 
Candii'idge,  M.  flrey,  est  connu  j»ar  sa  /'Vo/v  (1rs 
l'!hils-(  iiis.  Il  revient  dEurope.  .('ai  (''t('  heureux 
de  trouver  chez  lui,  reproduits  par  le  daguerréo- 
type, les  traits  d'un  Ixdaniste  français  (jui  m'est, 
bien  chei',  de  celui  <[ui  porte  si  honorahlemcîU  la 
gloire  héi'cuilaire  du  nom  des  Jussieu  '. 

Tout  près  de  Cambridge,  iiiu^  belle  maison  de 
bois  s'('lève  au  milieu  des  arbres;  elle  a  vi6  habit(''e 
par  Washington,    cpii,   au    commencement   de  la 

•  (!i!  iKiMi   11  (li!*|i;iiii    (le.  I;i    lioliiiiiijuo    ;ivoc  Adrien    de   Jiissicii ,   l'iiv' 
|iruiii;iliin'iiionl  l'i  lu  se  l'iicc  et  à  ses  iiiuis. 
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linorrc,  y  avilit  ('lahli  son  (|iuirli('r  ^(''iiériil.  Kllc 
val  (loiililcint'Ml  liislui'i(|iic,  car  eiii>  esl  aiijuiird'liiii 
la  ilL'nK'uro  d'im  poclc  t'iniiu'iil  «les  Mlats-Unis, 
M.  I.ongfidlow.  Dans  cv  pays,  on  je  ne  me  repré- 
sentais fpie  (les  existences  lonrnienlées  par  l'acli- 
vilé  p(»lili(pie  el  iniJnstriellu,  je  ne  in'allendais  pas 
à  rencontrer  le  spectacle  d'une  exislenceempi'einte 
d'un  calme  si  nobh;  et  si  doux.  Dans  une  iiabita- 
lion  élé^aiile,  près  d'une  fennne  aimable  et  belle, 
(înlouré  de  cbarmanls  eni'anls,  M.  Lonj^feilow  nie 
semble  l'idéal  du  j)oéte  beurenx,  et  on  dit  (pie  ce 
bonbeiir  a  élé  |)récédé  par  un  beau  roman  plein  de 
constance  et  de  di'licatesse  (ju'on  peut  aller  cber- 
clier  dans  son  IfiJiii'rion.  Le  poiUe  américain  a 
voyagé  dans  toute  l'Europe,  il  en  connaît  toutes 
1(38  langues;  il  p(jss(jdc  une  foule  do  curiosités  lit- 
téraires, depuis  des  cbanls  populaires  danois  jus- 
qu'à des  chansons  havanaises.  Il  a  reproduit  des 
poi'sies  de  presque  tous  les  pays  :  des  ballades 
allemandes  et  des  vers  de  Jasmin;  il  s'est  inspiré 
une  fois  de  M.  Augustin  Thierry.  M.  Longfellow  a 
visité  les  diverses  contrées  du  vieux  monde,  et  sa 
muse  en  a  gardé  de  nombreux  souvenirs.  Il  a  vu 
ces  mœurs  primitives  et  patriarcales  de  la  Suède, 
qu'il  peint  si  bien  dans  la  préface  placée  en  t(3te 
de  sa  traduction  d'un  gracieux  poëme  suédois  de 
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Ti'giicr,  la  Conimunion  des  rnfnnls.  Il  a  vu  l'Ilalir 
cl  la  i  rancc;   il  a  scnli  \c.  rhariiKMlcs  vieilles  villes 
(rAlli'iiiagiie.  A  Niiremberj^-,    l'enlaiil    (l(>    riiuliis- 
li'ielle  Ainéri(|iie  a  syin|)alliis('  avec  celle  iiidiisli'iir 
leKn'c  du  sci/ièinc  siècle,  ((ni,  dans  les  raiij's  les 
plus  liunihles,  siiscilail  des  hommes  lels  (|iie  .lacol» 
Dndiine,  le  cordonnier  pliiloso|»lie,  cl  llans  Sachs, 
le  cordonni(M'  poi'le,  Ihr  nibhi'cr  hiinl.  Il  c(''lèÎM'e 
ces  ailisans  inspirés.  «  Tandis  (pic  le  lissci'and  ma- 
niail  sa  navelle,  il  lissait  les  vers  mysli(pies,  cl  le 
i'or<^»'eron  IVa|)pail  ses  m(yires  ('e  Ici'  an  relenlisse- 
menl    de   l'encliMnc!.    Ainsi  ,    o   Nnrendiern  !    nn 
voyagenr  vemi  dune  conlr(^  lointaine ,  comme  il 
pai'coiiiait  tes  mes  et  tes  |)!aces,  chantail  dans  sa 
pensée  son  chant  l'èvenr,  recnedIanL  entre  les  |)a- 
vés,  comme  une  petite  llenr  de  t(in  sol,  la  noblesse 
du  labeur,  la  longue  généalogie  du  travail.  » 

M.  liOnglellow  a  céh'bi'c'  sa  pairie  :  (juel  Am('ri~ 
cain  peul  l'oublier?  11  a  écrit  ini  Chanidi'  \  ie  [a 
Psiilut  of  IJfr),  (pii  exprime  avec  foi'cc  lesenliment 
de  raction,  comme  il  convenait  au  lils  d'une  société 
éiu;rgi(pie.  cl  travailleuse.  (Test  une  réponse  à  la 
parole  de  Yl'jrli'  iasir  :  u  Tout,  est  vanité!  » 

u  No  1110  (lis  |i;is  d-u\<'  le^  vcrsi'ls  môlaiicoliiiiios  :  la  vie  l'sl 
lin  \aiii  iiHc  ;  car  puiir  l'àiiio  le  sominoil,  c'est  la  iiiorl,  elles 
choses  lie  soiil  pas  ce  ([u'cllos  scniblenl. 
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'(  f.;i  vie  csl  rL'cllc,  l:i  viitcsl  sôrioiisc;  le  loinbfiiu  iTc^l  |);i>  le 
liiil.  Tu  es  [toiissiric.  lu  rctiiiiriicr.is  m  iMiiissitTc;  oclaiic  l'iif 
|iniiil.  (lil  <k;  l':iiiii'. 

"  (le  u'csl  piis  l;i  joiiissiiiicc,  ce  ii'csl  [i.'iv;  l:i  (ii>l('s^i' (|iii  est 
iiolic  lin,  iioirc  (icslim'c,  iioU'c  voie;  c'est  jii^ir,  nliii  (iiic  cIiikiiic 
It'iiilciiiiiiii  nous  lioiive  |)lns;iv;uil  (lu'iiujdind'lnii.  Snr  le  viislc; 
('li;ini|>  (le  hiil.iillc,  du  inondt;,  (huis  le  hiviic,  de  la  vie,  ne  sois  \y,\^ 
coinnie  le  lioii|ie;ui  luucl  (|uo  le  hcruer  (liasse  dcvanl,  lui,  sois 
un  héros  dans  U'.  eondiat. 

('  Ne  le  coidie  jia--  à  laveuii',  (|uels  (jue  soieni  >es  clianues. 
(Jue  le  |»ass(''  enlerre  ses  nioris.  Aj^is,  aj^is  dans  le  piésenl  (|ui 
vil,  Ion  ('(l'urdaus  la  poiliine,  ol,  Dieu  sur  la  hMc. 

«  Les  vies  des  grands  liouinies  nous  lappellent  louli's  que 
nous  pouvons  l'aire  uoIk;  vie  sulilinie,  el  en  parlanl.  laisser  der- 
i'i('re  nous  renipi'einle  de  nos  pas  sur  les  saliKîs  i\\\  leiiips. 

«  l'eiil-(Mr(;  ini  autre,  iiavi^uanl  siu'  la  mer  solenii(!lle  de.  la 
vie,  un  fi ère  (''Lia lé  el  naufragé  reprendra  cœur  en  lesvovaiit. 

'(  helioiit  (loue  el  ai^issons,  le  e(pur  prêt  à  tout  événeiueiit, 
achevant  et  reconiuieiH'aiil  toujours;  sachons  travailler  et  al- 
Iciidre.  1) 


T()ii((^  r,'ird(Mir  (1«^  Tnclivili'  nnKiric'iinc  inc  soin 
l»l('  coiHUMiin'C  <l;ins  rollc  ('mcrj^iqiK»  poc'sic;  mais, 
lo  plus  soiiv<'iil,  M.  Lon<;rello\v  s<!  coiiiplaîl  dans 
«nie  poc'sic  (Milièn^mcnt  (lésinU'rcsséc  du  ])r(''S('nl, 
ai]i()ui't;iis('  de  l"Kl('al,  le  poin'siiivanl  parloiil,  le 
rliorcliani  à  la  manient  de  (locllic  ou  de  Ti(!ck.  f.a 
plume  spiriluelle  de  M.Chashs  a  fail  connaître  le 
{'hai'manlpo('med7''»v//(f/r/v//r,inspin'pai7/('////r////^ 
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rt  DurolJn'r,  cl  qui  nous  inlcîrcsst'  p;ii'Uciilièi'emeiil, 
car  il  ct'lrbro  les  inalliours  île  (|ii('l(|ii('s  uns  de  ces 
habilanls  d'Acadic  que  se  disputaieni,  se  prenaienl 
el  se  reprenaient  tour  à  tour  l'Angleterre  el  la 
France,  qui,  Fran(;ais  d'origine,  de  mœurs  et  de  lan- 
gage, furent  un  jour  arraeliés  violemment  et  soudai- 
nementdeleurvillage  par  nnordredii  gouvernement 
britannique,  séparés  les  uns  des  autres  et  dispersés 
comme  une  Irihu  d'Israël.  M.  Longl'ellow  vient  de 
publier,  sous  le  litre  de  Irgcudr  dorer  [Ijoldcn 
Lcfinid),  un  j)oëme  draniatique,  (|ui,  certes,  ne  se 
ratlacbe  en  rien  à  rAméri(|ue,  à  la  démocratie,  au 
présent,  mais  qui,  du  milieu  de  loul  cela,  em- 
porte le  lecteur  en  plein  moyen  âge.  l'ien  ne  prouve 
mieux  à  ((uel  jioint  les  progrès  natiu'els  de  la  civi- 
lisation et  les  communications  toujours  plus  laciles 
el  plus  fréquentes  des  Elaîs-Unis  avec  l'Eurtqîe 
tendeni  à  les  raj)proclicr  d  elle,  que  de  voir  un 
poëte  favori  du  public  américain  prendre  pour 
sujet  dune  œuvre  applaudie  une  b'gende  du  moyen 
âge,  de  cette  époque  des  sociétés  modernes  qui  est 
si  conq)lélement  étrangèie  aux  souvenirs  de  la  mo- 
delé .uiii'i'icaine. 

liC  sujel  du  poëme  de  M.  Longfellow  est  em- 
pruiilt!  à  un  vieux  fabliau  français.  L'empereui-  ne 
sera  giié-ri  que  si  une  jenne  (illc  donne  sa  vie  pour 


1.  i 


l' ROM  EN. M)!'    i:.\   AMKIilOCK  71 

lui;  la  jeune  fille  se  trouve,  cl,  au  lieu  de  mourir, 
(levienl  impératrice.  Cette  histoire  bizarre  el  tou- 
chante est  devenue  entre  les  mains  de  M.  Longiel- 
low  comme  un  cadre  gracieux  d;uis  lequel  il  a 
enchàss('  une  vue  du  moyen  âge.  La  scène  dans  la- 
(|uelle  la  jeune  Elsie  apprend  à  ses  parents  qu'elle 
a  résolu  de  mourir  poai"  le  prince  et  finit  j)ar  obte- 
nir leur  consentement  el  leur  bénédiclion,  cette 
scène  est  très-belle.  M.  Longfellow,  qui  sent  vive- 
ment la  poésie  du  moyen  âge,  a  aussi  un  sourire 
pour  les  formes  naïves  do  sa  dévotion  et  de  sa 
croyance.  Il  connaît  les  singulières  imaginations 
des  pi-édicateurs  de  ce  temps.  L'un  d'eux  monte  en 
chaire,  tenant  à  la  main  un  fouet  qu'il  fait  (•ia(pi("r 
sous  les  voûtes  de  l'église,  puis,  feignant  de  s'a- 
dresser au  courrier  dont  le  fouet  vient  de  retentir, 
il  lui  demande  ce  qu'il  y  a  de  nouveau.  «  Christ 
est  ressuscité.  —  D'où  venez-vous?  —  De  la  cour. 

—  Oh!  alors  je  n'en  crois  rien;  c'est  une  plaisan- 
terie. »  Le  fouet  retentit  de  nouveau  :  c'est  un  au- 
tre courrier  (|ui  arrive,  a  Courri<!i',  quelles  nou- 
velles? —  Christ  est  ressiiscit('.  —  D'où  venez-vous? 

—  De  la  ville.  —  Alors  je  ne  vous  crois  pas.  Poui-- 
suivez  votre  chemin.»  Le  fouet  retentit  une  troi- 
sième fois  pour  annoncer  l'arrivée  d'un  troisième 
courrier.  Il  donne  la  même  nouvelle  :  a  Cbrist  est 
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ressuscilé.  —  D'où  voncz-voiis? —  De  Home. 


Ali 


je  vous  crois  nininlenanl,  il  est  ressuscité.  Allez 
donc,  el  galopez  de  loiit(!  la  vitesse  de  votre  cour- 
sier. »  Rien  n'est  charmant  comme  la  conversation 
du  prince  et  d'Elsie  chevauchant  ensemble  à  tra- 
vers les  (brèts  de  l'Alleinaj^ne.  J^a  vie  silencieuse  et 
recueillie  des  religieux  fidèles  à  leur  vocation  et  les 
désordres  (pii  souillaient  parfois  les  cloîtres  mal  ré- 
glés sont  opposés  dans  ce  poëme  comme  dans  l'Iiis- 
loirc.  Quoi  de  plus  naïf,  de  plus  pur,  de  plus  senti 
que  ce  monologue  du  frère  écrivain  dans  le  Srrip- 
torinni  :  «  Que  Dieu  me  pardonne!  il  me  semble 
qu'une  certaine  satisfaction   se  glisse  dans  mon 
cœur  el  dans  mon  cerveau...  Oui,  je  pourrais  pres- 
que dire  au  Seigneur  :  Voici  unecopie  de  ta  parole, 
écrile  par  moi  d'un  boul  à  l'autre  avec  bt'aucoup  de 
labeur  el  de  fatigue  ;  prends-la,  ô  Seigneur  !  et  que 
ce  soit  quelque  chose  (|ue  j'aie  fait  ])Our  loi...  (11 
r(>garde  par  la  fenêtre.)  Que  l'air  est  doux!  que 
cette  vue  o'^t  belle!  Je  voudrais  avoir  un  vert  aussi 
charmant  pour  peindre  mes  paysages  et  mes  feuilles. 
Comme  les  liirondelles  gazouillent  sous  les  gout- 
tières du  toit!  11  y  en  a  une  en  ce  moment  qui  est 
sur  son  nid,  jnsiement  je  puis  saisii'  une  vue  de  sa 
tèl(!  et  (le  sa  poitrine.  Je  ferai  une  esquisse  du  joli 
«u'seaii  dans  son  Iranquilh^  abri,  et  je  la  réserverai 
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pour  la  marge  de  mon  évangéliaire.  »  Ce  morceau 
me  semble  d'une  naïveté  cliarmanle.  Il  est  impossi- 
ble de  se  transporter  plus  complètement  loin  de  la 
vie  ardente  et  occupée  de  la  société  américame, 
dans  le  calme  et  le  recueillement  de  la  vie  claustrale 
du  moyen  âge;  puis  viennent  les  orgies  des  mau- 
vais moines,  et  le  terrible  comte  Hugo,  dom])tépar 
la  religion,  et  labbesse  Irmengarde,  dont  les  pas- 
sions réveillées  s'endorment  de  nouveau,  bercées 
par  les  sons  de  la  cloclie. 

Le  prince  et  la  jeune  fille  voyagent  toujours  en- 
semble. En  passant  le  pont  de  bois  couvert  de  Lu- 
cerne,  elle  dit:  a  Le  tombeau  lui-naème  n'est  qu'uiî 
pont  couvert  conduisant  lu  jour  au  jour  par  de 
courtes  ténèbres.  »  Cette  comparaison  est  cliar- 
mante.  Un  des  mérites  que  j'ai  remarqués  dans  les 
poésies  de  M.  Longfellow,  ce  sont  des  com[)araisous 
neuves  et  ingénieuses.  Ailleurs  l'aspect  de  Bruges, 
la  vieille  et  singulière  ville  llamande, //(f  (juaintold 
Flemisli  rilii,  et  le  carillon  de  son  antique  beffroi 
évoquent  pour  bi  poète  étrangei*  les  souvenirs  ûu 
passé,  et  il  ajoute  :  «  Le  passé  et  le  présent  s'unis- 
sent ici  sous  le  courant  des  siècles  comme  des  em- 
pi'einlesde  pas  cachées  par  un  ruisseau,  mais  qu'on 
voit  sur  les  deux  bords,  n  Ailleurs  encore,  en  par- 
lant du  charme  d'une  lertu?'e  faite  le  soir  par  une 
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bouche  iidorôe,  il  séciii- :  c<  El  le  soii"  sein  rcinpii 
«rcncliaiilcmenls,  el  les  soucis  (jui  infesleiil  le  joui' 
repliei'oul  leui'  lenle.  couiiue  font  les  Arnhes  veis  la 
nuil,  el  comme  eux  dispai'aîlronl  eu  silence.  »  l^^- 
v(.'nons  à  Elsie  :  (|uaiul  elle  ap[)ro('he  de  son  sacri- 
lice,  elle  adresse  ces  paroles  vraiuu'ul  belles  à  ceux 
(pii  la  plaignent  :  «  Ne  vous  alaniu'z  \)i\s  au  (  ra- 
(|ueuieul  (le  la  porle  qui  s'ouvre  el  par  laquelle  je 
vais  passer,  je  vois  ce;  ^\m  est  par  delà.  »  Kl  au 
prince  :  «  Que  mon  souvenir  resie  dans  volr<'  exis- 
lence,  non  pour  la  Iroublei- et  la  d('i:ani.M'r,  n!ais 
comme  quebpie  cbose  (|ui  doil  la  complélei',  -en 
ajoutant  une  vie  à  une  vie.  et  si  qi;el(juerois,  le 
soir,  près  du  loyer,  vous  vovez  mon  visage  se  mon- 
trer parmi  d'auli'es  visages,  ne  le  ('0iisid(M'e7,  j>as 
comme  un  l'anlitme,  mais  <'omme  un  liôle  (pii  von^ 
aime,  |»lus  encore,  comme  quelqu'un  de  voli'e  la- 
mille  dans  l'absence  du(|uel  (pielque  cbose  voUs 
manquerait  aulour  de  vous.  » 

L'auteur  a  cré(''  vérilablement  rensemble  de  xiu 
(euvre:  mais,  eu  lisant  ce  dernier  ])rodiiil  de  la 
musi;  anu'ricaine,  oi!  ne  peu!  se  dissimuler  (pie 
\' Europe  ((  jHis^r  jxir  là. 

Ou  a  dit  :  La  litti'rature  est  rexpr(ssi(m  de  la  so- 
ci('t(\  Selon  moi,  c'est  la  civilisation  (pie  la  lill('ra- 
ture  exprime.  Or,  aux  Ltals-lJiiis,  la  s(tciél('  est  dt'- 
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niocrnliqno,  niiiis  l;i  civilisiilion  osl  eiimpôenno. 
La  dômocrtilie  no  saurait  être  liKérairc.  car  la  dc'î- 
inocralio,  c'esl  la  foule.  Il  pt'iitsortir  de  la  foule  des 
inspiralious  [)oéli(jues,  c'est  c(!  ({u'allesie  })ai'lou( 
la  poésie;  populaire;  mais  nulle  pari  on  n'a  vu  la 
foule  produiie  ou  inspirei-  une  lilléralure  perfec- 
tionnée. L'arl  lui  estnécessairementétraniier:  aussi 
en  Amérique,  où  la  multitude  règne,  on  n'i'ciil 
point  pour  la  multitude.  Vna  litlérature  peut  èlre 
démocralicjue  par  les  sentiments,  elle  ne  saurait 
l'être  par  la  forme,  à  moins  d'être  inculte,  violente, 
négliiiée,  c'est-à-dire  de  n'être  plus  une  littérature. 
Les  masses,  aux  lùa!s-Unis,  ont  unt;  presse  à  leur 
usaii'e  :  c'est  la  presse  (|uoti(lienne,  très-importante 
au  point  de  vue  politique,  mais  (pii  ne  compte  point 
dans  la  litti'rature.  La  j)resse  quotidienne  est  exclu- 
sivement américaine  ;  mais  littérairement  l'Améri- 
(jueest  en  Europe,  |)arce  que  la  civilisation  lui  est 
venue  d'Europi^  et  lui  en  vient  chaque  jour,  sur- 
tout maintenant  que  les  deux  mondes  se  touchent; 
car  si  Louis  \IV  a  |)u  dire  dans  son  orgueil  :  Il  n'y 
a  plus  de  Pyrénées  !  —  la  vapeur,  celte  puissance 
plus  conquérante  encore  et  plus  sonvci-aine.  dit  au- 
jourd'hui: Il  n'y  a  ]>lus  d'Océan! 

Voilà  pourquoi  un  pays  dont  l'organisation  poli- 
litpu'  est  si  particulière  est  entré  dans  la  litlcrature 
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gént'rnlo  du  monde:  je  dis  la  lilléraliire  j-énéî.de, 
car  riiniformilé  loiijonrs  croissanle  de  ia  civilisa- 
lion  moderne,  qui  a  effacé  pres(|ue  partout  la  di- 
versité des  costumes,  efface  aussi  la  diversité  des 
génies  liltérairc's.  I*eut  ètie  est  ce  un  malheur,  mais 
corlaincment  c'est  un  fait.  Ce  rapprochement  eiitrcî 
les  littératures  des  nations  européennes  a  été  d'a- 
l)ord  une  copie  servile  de  la  France  par  les  autres 
peuples  ou  une  contrefa«;on  de  l'étranger  par  la 
France.  A  cette  période  d'imitation  outrée  a  sm> 
cédé  une  ère  de  développements  parallèles  ([ui  ne 
résultent  jwint  d'une  reproduction  artilicielle,  mais 
qui  proviennent  de  la  parité  du  développement  so- 
cial. Les  littératures  étaient  d'ahord  entièrement 
différentes,  puis  elles  se  sont  resscmhh'î  parce 
(|u'elles  s'imitaient  ;  aujourd'hui  elles  se  ressem- 
bhMil  sans  s'imiter.  Or  ce  qui  est  vrai  des  littéra- 
tures de  TEm^ope  s'applique  à  la  littérature  des 
Ftals-l'iiis.  Profondément  distincte  par  son  fonds 
des  sociétés  européennes,  la  sociét('  américaine  tend 
à  s'en  lapprocher  au  moins  dans  sa  portion  la  |)lus 
cultivée  par  le  j)rogrès  nalurcd  de  la  vie  policées.  La 
littéi-ature  des  f'Ials-Unis  ne  sera  j)as  un  nouveau 
monde  sans  doute,  mais  elle  sera  une  province  de 
plus  dans  le  vaste  empire  des  lilliMatures  civilis('es. 
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Icles  popiilMircs  à  liosloii.  —  l.cs  lnMcs  canadipiis.  —  Procession  indiia- 
lii'llu.  —  Diiiur  iiKui^lrc  — IVu  d'iirlilicc  dcJniocratiquc, 


Un  lieiircux  linsnrd  m'a  amcn(;  à  Bosloji  au  nio- 
mont  où  voiil  avoir  lieu  do  grandes  solennilcs  po- 
pulaires qui  diu'oronl  Irois  jours.  Les  Irois  joHrturs 
de  Ijoslon  seront  eéléhréesen  l'Iionneur  d'une  révo- 
lution, mais  d'une  révolution  toute  paci(i(pu'.  Il 
s'agit  de  lelerrouverlure  d'une  ligne  de  chemin  de 
fer  qji'on  vient  d'('tahlir  entre  les  États-Unis  et  le 
Canada.  Le  gouverneur,  lord  LIgin,  va  venir  à 
iioslon,  où  doit  s(!  rendre  de  son  coté  le  président 
des  Etals-Unis.  Toute  la  ville  est  en  émoi.  L'al- 
fluence  des  visiteurs  est  considérable.  Les  hôtels 
sont  tellement  cncomhiés,  (ju'on  m'a  menacé  de 
me  Ibrcer  à  partager  ma  chambre  avec  un  autre 
voyageur.  Ce  qui  est  parfailement  américain,  c'est 
que  le  maître  de  l'hôtel  où  jhahite,  et  où  doivent 
descendre  lAI.  Fillmore  et  lord  KIgin,   s'est  hien 
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^iirdt'.  en  in';iiiii()M(;iiiil.('cll(Mlt>liM'iiiitialioii,  ilr  m'en 
(-'X|)li(|ii('r  le  iiMilir.  S.iiis  (hii^iicr  ni  .ipprciidic  (.c 
((ni  ciuis'ul  ('('ll(!  nicsnrc  cxli'.'KndiMiiii't',  il  s'est 
Ijoi'Ik;  ;'i  me  i'(-|)('ler  (|n'il  me  (ionnei'iiil  nn  compa- 
gnon de  clinmlti'e  ;  eependanl.  juriiee  à  des  jji'olec- 
lions  pnissiinles,  jdi  ublenn  (jiie  ee  désiigrémeiil 
jne  soi'iiil  éj)arj^né. 

J'ai  élé  an  sériai  assistera  la  réeeplion  dn  pr('si- 
dent  des  Klats-lJnis  |)ai'  h^  gonverneni'  de  IMlat  de 
Massaclinsels.  Le  ])résidenl  esl  ariiv(''  snivi  de  Irois 
iUi  ses  ministres,  pai'nii  les(piels  élail  M.  \V(d)slei', 
le  li(tn  dn  jour  et  candidal  Ini-rneme  à  la  pn'suhîncc 
punr  l'année  proeliaine.  Le  «gouverneur  de  ('<'l  Klal 
est  (ils  (rnn  pelil  fermier.  Knii'é  an  service  d'mi 
homme  de  loi,  il  passait  ses  soirées  à  s'instruire 
dans  les  mtlcs  tin  soir  ;  il  a  fomié  nn  allitMiée  dans 
sa  [lelile  ville,  y  a  l'ail  des  cours,  o\  est  dcîveuu  nn 
des  clief's  du  parti  démoci'ate  clans  son  Ktat.  Le  j)ré- 
sident  a  été,  nm  dit-on,  cliarpenlier.  M.  Webster  a 
eu  une  jeunesse  laborieuse.  Ces  trois  bommes  ont 
des  uianières  parlailemenl  convenables  à  leui-  si- 
tnalion  actuelle.  Tout  s'est  passé  siiii])!emenl  et 
dignement.  Quand  le  pi'(''sidenl  esl  en! ré,  on  s'est 
levé.  Le  président  et  le  <ionvenieiu'se  sont  salu('S. 
Le  gouverneur  a  adresse  an  président  nn  discours 
commençant  par  la  formule  d'usage  :  Vlcdsc  yonr 
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/,./r('/7f7/r// (IMiiisc  ;'i  Vdifc  IaccIIimicc).  Le  |ii  ('sidciil  il 
lypoiidii  |);ii' (les  (>ln<^cs  ili>  la  popiilalioii  di;  l^tsloii. 
(le  SOS  iiKircliinids  pinni's,  (I(î  ses  ouvriers  tinhlcs  île 
jiiir  1(1  iKitnrr;  le  gouverneur,  bien   (|iril   sciii  du 
parti  (>ppos(î  à  celui  de    M.  Wel)sler.  a  iulrodiiit 
avec  assez  dà-propits  un  éinj^ci  de  celui-ci  dans  la 
n'-pouse  (pi'il  adressai!  au  président.  M.  Weltsler  a 
pris    la  parole  au   milieu  des  applaudisseiniMits; 
mais,  de  l'aveu  yV'uéral,  l(;  i^raud  orat(!Ui'  a  ('t('  au- 
jourdlnii  mal  iuspin''.  Il  a  llatlc'  un  peu  <iro>>siri'e- 
nieul  le  |)euj)le  américain  dans  un  discours  (pi'au- 
lour  de  moi  on  tiouvait  de  mauvais  «loùt.  Un  anircî 
ministre,  (pii  est  \  iryiuien.  a  eu  Iteaiu-oup  de  suc- 
cès. ((  In  Vir-inien,  a-t-ildil,  ne  se  sent  [>as  (ïtran- 
ger  à  lloslon,  »  el.  réunissant   le  midi  et   le  nord 
dansses  iiomniages:  «  Si  vous  avez  voti'c;  liiinlirr-liill, 
a-l-il  dit.  nous  avons  notre  \nvh-Uui)i.  Si  vous  avez 
vulie  Daniel  Webster,  nous  avons  n(»tre  Wa^bin^- 
l(Mi,  (pii  V(»us  a|»partienL  aussi,  oin'  iiini  noitr  Wti- 
sliiiHjloii.  »  Comme  le  nord  et  le  sud  sont  Unijonrs 
disposes  à  se  (|U(;reller,  la  sagesse  des  liftmmes  (TK- 
tat  de  tous  les  partis  s'applicjue  à  ranimer  les  senti- 
ments d  union  si  nécessaires  au  maintien  de  la  fé- 
dération américaine. 

Voici  un  trait  de  mœurs  assez  cuiienx.  l'ai  ap- 
pris que  le  sjH'dkrydc  l'assemblée  représeiilalive  de 
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l'Klat  s'esl  si  liieii  condiiil  tliins  des  inomenls  dilli- 
cilcs,  (jiic  les  diflércnls  partis  se  sont  réunis  pour 
lui  léinoigner  leur  reconnaissance  en  lui  doiinanl... 
une  montre. 


18  scptomlirL'. 

Ce  jour  est  consacré  à  une  pr(HTienade  dans  la 
rade  de  I3ost<M).  l'Iusieurs  bâtiments  à  vapeur  ont 
ét('  mis  par  la  ville  à  la  disposition  de  ses  liôles. 
Une  place  m'a  été  accordée  sur  celui  de  ces  bâti- 
ments qui  porte  aussi  les  députés  canadiens  venus 
de  Montréal  et  de  Québec  pour  Cratcrniser  avec  les 
liabilantsde  Boston.  Le  temps  est  merveilleusement 
beau!  La  ville,  entourée  presque  de  tous  côtés  par 
la  mer  et  bàlie  sur  plusieurs  collines,  s'élève  au 
milieu  des  mille  navires  qui  lui  forment  comnïc 
une  couronni!  de  mais.  Les  l'anlares,  les  bourras, 
les  coups  de  canon,  retentissent.  On  distribue  une 
brocbure  sur  la  condition  j)résente  <le  Boston.  Le 
premier  cbemin  de  fer  destiné  à  être  parcouru  par 
la  vapeur  qui  ait  été  construit  en  Amérique  l'a  été 
en  1820  par  Boston  (1).  Il  avait  treize  milles,  moins 
de  cinq  lieues;  maintenant  mille  lieues  de  cbemin 


'  Kn  1S"8  un  vipiix  jiifro  se  ''.ippoliiil  d'iivoir  vu  dans  .«a  jeunesse  \\i- 
blisscnienl  d'iino,  dili;;ciico  (stagc-toili)  entre  Unslon  et  Providence,  (|ni 
n'iivail  pas  fait  nioinMlc  son  alioinpiu  l'ouverture tlu  chemin  de  ï<v. 
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(!«'  1er  riiyonnenl  de  IJoslon  dans  h;  Massacliiiisels  cl 
les  Klals  voisins,  ot  k'S  Klals-l'iiis  scinl  Iravorsés  en 
Ions  sens  par  plus  de  dix  mille  milles  de  eliemins 
de  (er,  i)liis  de  Irois  mille  lieues,  plus  (jue  le  dia- 
mètre terrestre  '. 

La  nouvelle  lignes  dont  on  célèhre  aiijourd'lmi 
rouverliireeHtd'aulanl  plus  importante,  cpi'ellc!  ol- 
Irc  un  chemin  direct  aux  émigranis  cjui  arrivent 
d'Europe  à  Boston  jiour  se  rendre  dans  l'ouest,  sans 
allei'  eherrliei-  riludson,  (pii  est  la  ligne  directe  de 
i\e\v-\ork;  les  produits  de  Toiiesl  peuvent  pai'  la 
même  voie  venir  s'embarcpiei-  à  Doston.  (le  (pii 
donne  surtout  une  grande  inipulsion  à  la  création 
des  chemins  de  icr  américains,  c'est  la  rivalité  des 
dilTérents  Étals  (jui  cherchent  sans  cesse  à  se  sujt- 
planter  les  uns  les  autres,  et  lâchent,  si  j'ose  em- 
ployer relie  expressioiij  de  .se  son  filer  le  transjioil 
des  passagers  et  surtout  des   marchandises.  Les 


'  l.c  fliillrc  ex.icl,  tiré  (l'iiii  document  ollidol,  ttiiit,  pour  IS.VJ, 
JO.SIi milles  (Icrlicmins  de  fer  terminés,  et  lO.S'.dS  de  rliemins  do  Ici  en 
(onstmetion.  Le  c;ipil;d  ciip.igé  est  de  r)'J2,770,nu(l  doll.  ((ilus  de  ."  niil- 
liiiids  et  demi).  Un  iintrc  cliilîic  très-sendilable  donnait  à  la  mèm';  t'yu- 
quc,  pour  les  Klals-Unis,  l(l,'200.  Total  dos  milles  parcourus  p;ir  les 
eliemins  de  fer.  dans  plusieurs  pays.  '25.0(K)  ;  (irande-liielasne,  (y-tlMt 
(un  peu  plus  de  la  moitié);  l'Yance,  l.SdO  (etniron  le  cimpiième  ;  lîel- 
i;ii|ue.  otiO;  Kspa^ne,  (50.  Ce  rpii  l'ail  poiu-  cliacpie  liahitant,  aux  Klals- 
Unis  21  pieds,  en  Anslclerrc  12  pieds,  en  France  5  pieds,  en  Uel^iqtie 
4  pieds,  en  lispajine  trois  pouces. 
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Elals-L'nis  sont  comme  un  giiiiid  cclii(iuici'  où  cha- 
cun làclio  d'arriver  à  dame  le  premier. 

Des  lal)l('s,  jointes  à  la  brochure  (ju'on  n(Mis  a 
distribuée,  montrent  (|ue,  pour  ce  qui  concerne  le 
port  de  Boston  depuis  iSi'i  jusrpi'à  l(Si')0,  le  pro- 
duit des  douanes  a  j)res(pie  triplé,  et  que  le  tonnage 
a  augmenté  de  plus  d'un  tiers  '  en  dix  ans;  le 
chifl're  de  la  population  de  Boston  a  été  porté  de 
l;)8,tMM)àmesàt>0ÎJ,(M)(h  ces  chiflres  sappellent 
ici  ilca liiiurex;  il  laut  av«»ner  (|ue,  comme  les  figures 
de  rhétorique,  celles-ci  ont  bien  leur  éloquence. 

Le  déjeuner  quenousdonnela  ville  est  médiocre, 
il  l'aul  en  convenir,  et  les  [>Ials  sont  disputés  avec 
énergie  ;  mais  le  vin  de  Champagne  esta  discrétion, 
c'est  l'important  pour  la  chaleurde  Tenlhousiasme 
et  la  gaieté  de  la  réunion.  Bientôt  commencent  les 
tiHistsel  les  spenhcs;  on  demande  moHsicHr  un  tel  y 
et  il  paraît  et  il  parle,  et  des  transports  d'approba- 
tion accueillent  invariablement  son  discours.  Ce 
sont  surtout  les  Canadiens,  et  parmi  eux  les  Cana- 
diens lran(;ais,  qui  jouissent  d'une  popularité  sans 
bornes.  On  crie  :  Vive  la  belle  France!  Trois  hourras 
pour  la  belle  France!  Lu  habitant  de  iMontréal  en- 
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tonne  la  vieille  ronumce  de  la  Claire  fonUiinc.  Un 
liahilant  de  Ouébec  clianle  : 


Vous  aimons  la  (iaiiadieiiiic 
Pour  ses  lieaux  veux  doux. 

La  foule  seporle  brnsquenienl  vers  un  oialein-  qui 
siirgil,  le  eiianleur  est  abandonné,  el  je  perds  la 
suite  (le  ce  morceau  de  poésie  nationale  que  je 
m'apprêtais  à  recueillir. 

Dans  les  disc()urs.  il  n'est  question  des  i\cu\  cô- 
tes que  d'alliance,  d'union  ixir  drs  Unis  ilr  frr:  li^s 
Etats-Unis  semblent  déjà  tenir  le  Canada;   mais 
comme  on  descend  du  bateau,  j'aperçois  un  liomme 
à  figure  anglaise  (jui  cberclie  à  se  bisser  sur  un  toit 
pour  être  entendu  ;  le  toit  est  assez  élevé,  il  faut  le 
soutenir  par  les  jambes:  enfin  il  s'accrocbe  des 
pieds  et  des  mains  à  cette  tribune  glissante,  et  de  la 
position  dilïicile  (pi'il  a  conquise  il  parle  avec  beau- 
coup d'éneroie.  11  commence  par  glorilier  la  race 
anglo-saxonne  en  Angleteric  et  en  Améri(juo;  puis, 
se  souvenant  de  la  population  IVancaise  du  Canada, 
il  l'appelle  qu'elle  est  'u  même  sang  (pie  le  noble 
Lal'ayetle.  Après  les  compliments,  il  entre  en  ma- 
tière ;  il  déclare  nettement  que  le  Canada  est  con- 
tent de  l'Angleterre  el  veut  rester  sous  sa  domina- 
tion ;  l'orateur  convient  qu'il  n'en  a  i)as  loujuuis 
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clé  ainsi,  mais  il  af'lirmc  quo  les  Canadiens  ont  oIj- 
lenii  ce  (ju'ils  désiraient.  Il  ose  inùme  ajouter 
«  Nous  vous  a\ons  enviés,  nous  ne  vous  envions 
jdus.  L'Angleterre  nous  a  donn('  ee  (|ue  V(»us  avez.  » 
Je  dois  dire  que  ce  discours  a  eu  moins  de  succès 
que  les  autres,  et  qu'il  taisait  naître  autour  de  moi 
des  murmures  qui  n'étaient  pas  des  murmures 
d'a[>prol»ali(m.  .le  m(!  disais:  Voilà  sans  doute(|uel- 
(jue  fonctionnaire  anglais  au  Canada  ((ui  ne  vent 
pas  laisser  passer  celle  cérémonie  sans  avoir  pro- 
lesté de  sa  loyauté.  Quelle  était  mon  erreur  !  Celui 
(jiii  venait  déparier  ainsi  était  M.  Neilson,  qui,  bien 
(pi'Anglais  d'origine,  est  depuis  vingt  ans  un  des 
chefs  les  plus  distingués  et  les  plus  ardents  du  parti 
national  au  Canada,  au  point  qu'il  a  j)ris  les  armes, 
commandé  les  insurgés,  et  à  leur  tète  a  gagné  sur 
les  Anglais  la  bataille  de  Saint- Denis;  mais,  comme  il 
le  disait  tout  à  l'beare,  le  pays  a  obtenu  ce  (pi'il 
désirait:  l'Angleterre,  mieux  éclairée  sur  ses  inté- 
rêts et  comprenant  que  le  seul  moyen  de  ne  pas 
précipiter  le  Canada  dans  l'union  américaine,  c'est 
de  le  bien  gouverner,  —  l'Angleterre  a  changé  de 
politique  envers  lui,  elle  lui  a  donné  un  vrai  gou- 
vernement représentatif,  dans  leqiuîl  les  Canadiens 
fran(;ai!-:^  grâce  à  l'accession  d'un  certain  nombre 
d'Anglais  raisonnables,  ont  la  majorité.  De  plus,  le 
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gouverneur  arluel,  lord  Elgin,  s'est  irionlré  (avorn- 
ble  à  hmr  égard  jusqu'à  provoquer  nu  soulèvement 
(In  parti  anglais  violent,  émeute  odieuse  qui  a  dé- 
eonsidéré  ce  parti.  Dans  ces  conjectures,  M.  iNeilson, 
comme  les  plus  sages  patriotes  du  Canada,  s'est  at- 
taché franchement  à  rAngleterre  du  jour  où  elle 
voulait  être  juste,  comprenant  bien  ([ue  la  nationa- 
lité canadienne  court  beaucoup  moins  de  risque  avec 
elle  qu'avec  les  Etals -Unis,  etcpi'une  annexion  opé- 
l'ée  par  ce  peuple  envahissant  serait  la  morlde celte 
nationalité.  Autant  vaudrait  lombei'  dans  le  goud're 
du  Niagara.  Voilà  ce  qui  faisait  parler  aujourd'hui 
M.  Neilson  ;  du  reste,  il  n'a  jamais  changé,  il  y  n 
vingt  ans,  il  disait  à  M.  de  Tocqueville  :  Nous  reste- 
rons avec  les  Anglais  jusqu'à  ce  qu'ils  nous  forcent 
de  les  combattre.  Cette  nécessité  est  venue,  M.  Neil- 
son les  a  combattus  et  même  battus.  Aujourdhui, 
avec  un  égal  patriotisme,  il  résister  aux  annexicmis- 
tes  et  vient  le  déclarer  dans  une  fête  au  fond  de  la- 
quelle est,  pour  un  grand  nombre  de  ceux  ((ui  m'en- 
tourent, la  pensée  de  l'annexion. 

liC  soir,  j'ai  été  dans  le  beau  ni(Uide.  Le  prési- 
dent a  paru  dans  un  salon,  où  il  ne  s'était  pas 
trouvé  autant  d'iuiiformes  anglais  depuis  la  guerre 
de  rinih'pendance.  On  venait  saluer  mademoi- 
selle Fillmore,  qui  pi-enait  très-bien  su  situation  de 


é^  n 


Xii  rUOMENADE  EN  AMKRKJUK. 

ixincrssr  du  sainj  et  ne  moiilniil  ni  hauteur  ni  em- 
btirnis. 

J'ai  (erniiné  celte  journée  par  une  délicieuse 
proujenade  sous  les  ormes  du  parc,  dont  une  lune 
niagnifi(|ue  découpait  le  sondjre  et  giacieux  feuil- 
lage. 

19  seplcnibre. 

Ce  jour  (»st  le  grand  jour.  D'abord  [)r()cession  des 
métiers,  puis  dîner  de  (|ualre  mille  personnes;  le 
soir,  illumination  et  l'eu  d'artifice:  tout  cela  en 
l'honneur  de  sa  majesté  le  chemin  de  fer.  —  Bos- 
ton, me  dit  M.  ***,  veut  se  nu)ntrer  avec  toutes  ses 
ressources,  icilh  ail  ils  jKurc}'. 

Quelques  précautions  sont  prises  contre  les  vols. 
Partout  on  lit  affiché  :  IM'encz  garde  aux  filous,  lir- 
trare  of  j)kk-j)OckeU.  On  a  fait  venir  tous  les  indivi- 
«lus  suspects,  on  les  a  montrés  à  la  population,  pour 
ijue  chacim  put  les  reconnaître  au  besoin.  Du  reste, 
j'ai  compté  près  de  deux  cents  fiolivcmoï  ,h(i\  et  bien 
armés  du  trnuvhcaii;  seulement,  à  cause  de  la  tète, 
cette  petite  massue  était  enveloppé  de  papier  doré, 
tout  comme  le  discours  de  réception  cju'un  nouveau 
membre  de  l'Académie  française  va,  selon  l'usage 
antique  et  soleuncl^  présent(îr  au  chef  de  rÉlat. 

Vers  midi,  la  piocessioii  conimence.  Eu  tète  sont 
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le  pivsiilenl  ei  ses  ministres,  lonl  Klgin  oi  los  aiilo- 
rilés  de  Boston.  Ce  qui  me  frappe  il'aluucl,  (•"est  le 
grand  nombre  d'uniformes  qui  figurent  dans  c<ïlle 
fêle  toute  civique  :  voici  des  lancieis,  (|iii  n'ont  pas, 
il  est  vrai,  la  lournun^  aussi  militaire  que  ceux 
que  je  voyais,  il  y  a  un  mois,  galoper  dans  le 
champ  de  Mars;  voici  deslîonnetsà  poil,  des  habits 
bleus,  gris,  rouges,  des  > estes  à  la  hongroise;,  etc. 
S'il  existait  autant  de  régiments  qu'il  y  a  d'unifor- 
mes, la  ville  de  Boston  aurait  sur  pied  une  armée 
formidable;  mais  j'apprends  que  ce  sont  des  com- 
pagnies de  volontaires,  qui,  s'éiant  organisées  libre- 
ment, choisissent  leur  costume  comme  elles  nom- 
ment leurs  officiers.  Evidemment,  les  Américains 
ont  un  faible  pour  l'art  militaire;  <'n  cela,  ils  dif- 
fèrent des  Anglais.  Les  Anglais  sont  aussi  braves 
qu'aucun  autre  peuple,  mais  chez  eux  l'état  mili- 
taire est  peu  considéré.  Un  père,  même  dans  une 
condition  modeste,  ne  le  voit  prendiv  à  son  lils  qu'à 
regret.  L'on  n'a  en  Angleleire  nul  goût  pour  le 
tambour  et  l'uniforme  ;  il  n'en  est  pas  de  même  aux 
Ktats-Unis.  J'ai  vu  des  enfants  s'amuser  à  faire 
l'exercice  et  manœuvrer  pour  leur  récréation, 
comme  des  gamins  de  Paris.  La  guerre  du  Mexique 
a  développé  cette  disposition  guerrière.  On  s'accou- 
tume aux  présidents  militaires;  il  y  a  là  peut  être 
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le  <^rnii('  (11111  giiiiid  clmnjicmciil  dans  li;  caraclèro 
(>l  les  iiisliliilioiis  du  |mmi|>I«>  iiiiK'rii'iiiii. 

Km  |ii'iii('i|)(',  loiil  l«>  monde  liiit  pailie  de  la  mi- 
lice; mais  il  se  Iroiive  assez  de  miliciens  di;  lionne 
V(doiil('',  porlanl  l'uniforme,  enrégimenlésen  com- 
pai^nies  de  volonlaiiu's  el  l'aisanl  l'exercice,  pour 
tpj'on  n'exige  rien  (les«'nd»lal»l(!desaulres  citoyens. 
SeulemenI,  à  lioslon  du  moins,  chacun  sans  excep- 
liun  est  oldigé  d'avoir  des  armes.  Deux  l'ois  par  an, 
on  est  re(juis  de  montrer  qu'on  est  armé  au  com- 
plet. 

.M.  Fillmore  n'est  pas  un  de  ces  présidents  belli- 
queux dont  je  parlais  plus  haut.  Hier,  il  a  passé 
UiK!  revue.  Après  quehpie  hésilati(m,  disait  lejour- 
iial,  on  lui  a  donné  un  bon  cheval,  cpie  les  /)o//'rr- 
nicn  rel(Miaient  cha(pie  l'ois  (jue  les  coups  de  canon 
le  l'aisaienl  cabrer.  Les  Américains  n'éprouvent  j)as 
le  besoin,  depuis  longtemps  ])roverbial  en  France, 
que  le  pouvoir  sache  monter  à  vliecal. 

J'ai  vu  avec  plaisir  qu'en  tète  de  la  procession 
industrielle  était  porté  un  objet  d'art,  une  statue. 
Vhulien  mourant,  œuvre  d'un  statuaire  américain 
nommé  Stephenson.  Il  est  vrai  (|ue  tout  de  suil(; 
après  venait,  probabhmient  pour  désigner  le  mcHier 
de  fourreur  ou  de  marchand  de  pommade,  un  ours 
empaillé'  ;  puis,  différentes  voitures  se  sont  sue- 


i'ii()Mi:>;.\nF:  kn  améiik^h'i;.  su 

c(''(Il'.  Un  liroiipc  de  voiliiics  l'iail  suivi  trim  ^m'ouim» 
(le  sold.ils.  Sur  lm\  de  cos  V('liiiiil«'s  il  y  .ivail  des 
l'îinlt'iiils  ol  des  cliaisi's,  sur  l'anlrtî  des  clmpcaiix. 
Un  iiKtdMo  (II!  vaissoaii  ('lail  jioilô  snr  un  cliar  (jut» 
li-aînaicnt  six  rln'vaux  l)lancs.  f.o  .]!Hsriiin  «'tait  ro- 
pivscntc'  par  un  ('"h'plianl  de  liois  (juc  traînaient 
des  Indiens,  puis  venaient  les  fa!»ricanls  de  drap, 
les  teinturiers,  les  fondeurs,  les  orfc'vres,  ete.  Plu- 
sieurs industries  étaient  en  exercice  :  sur  le  char 
des  menuisiers  on  rahotail.  sur  le  cliar  d(îs  forge- 
rons on  forgeait,  sur  le  char  des  imprimeurs  on 
imj)rimail  et  l'on  distrihuait  des  piospectus,  la 
foule  se  les  disputait  comme  à  Uome  on  se  disput»- 
l'indulgence  lancc-e  d'une  fenêtre  après  la  hénédic- 
tion  du  pape.  Au  reste,  il  y  avait  dans  tout  cela 
heaucoiip  de  c(!  rpie  nous  nommons  rédame.  Les 
noms  dos  principaux  fahricanls  de  IJoston  «'taient 
très  en  évidence  dans  la  procession.  On  lisait  «les 
inscriptions  en  général  amusantes  par  leur  em- 
phase; au-dessus  d'un  coffie  de  sûreté,  saft'j  qui  a 
résisté  à  un  incendie,  le  feu  n'est  pas  mon  ennenn, 
nous  délions  les  éléments.  L«'  bureau  d«'s  doni«'sli)|ui!s 
ù  louer  et  d«'s  nourrices  olïrait  une  exhil)ili«)n  «le 
sujets  des  deux  sexes.  Ouand  les  jeunes  gens  de 
l'Université  de  Cambri«lge  «jnl  passé,  ils  ont  élé  sa- 
lués de  hourras   trcs-«'mpi'essés,  surtout  [)ar  les 
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spcclatricos.  Krs  (•«mi|i;i'iiiit's  d»»  sccnms  niiilnols 
rlalilies  piinni  1rs  élraiions  ri'iiimit'iil  la  inarclio. 
On  a  vti  passer  huir  à  (uni' des  Kcossais,  la  cornu- 
II) use  en  (èU%  porlanl  (les  plaids  aux  eoiileiiis  des 
diUérents  clans,  «les  Irlandais  pnrj'dés  par  la 
harpe  d'Erin  v,l  par  des  draju-anx  sur  i«'s(pi(ls 
étaient  figurées  des  imaj^es  de  saints,  entre  antiu's 
celle  de  saint  Joseph. 

Je  n'ai  cité  (pie  ijnehpn  s  (hUiiils  de  celte  jU'Oces- 
sion  :  le  délilé  a  duré  deux  heures;  il  nie  rappelait 
certains  (ahleaiix  llaniandsdiis('i/ièin(;siècle,oii  l'on 
voit  tontes  les  corporations  lif'nrer  dans  nncorté;^e 
avec  leurs  hannières.  Ici  il  y  avait  qnehpie  chose  de 
pins  :  non-senlemenl  ronvrier,  mais  le  métier  lui- 
même  était  en  scène;  c'étîiil  une  exhihilion  dra- 
niaticjue,  cenxcpii  :«vaient  un  rôle  senihlaient  s'en 
amuser  au  moins  autant  (pie  les  spectateurs.  Pour 
moi,  charmée  (h;  voir  ainsi  le  peuple  anuTicain  en 
joie,  dans  la  rue,  hors  de  lui,  oA  moitié  gaiement, 
moitic'!  sérieusement,  céléhrant  une  tète  (jui  le  di- 
vertit et  l'i^norgueillit  tout  eusemhie,  je  suis  rentré 
en  me  disant:  Le  roi  samuse. 

Ce  (ju'il  y  avait  peut-être  de  plus  intéressant  dans 
la  cérémonie,  c'étaient  les  enfants  des  écoles  fai- 
sant haie  dans  le  parc,  criant  hourra!  au  prési- 
dent et  à  la  |)rocession,  et  commençant  ainsi  à  s'as- 
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socicr  (l.uis  (M'ihî  lôlc  tiatinii.ilr  uii  sniiinifni  im- 
hlic.  l/t'iilhoiisiasinc  dv  («'s  pulils  cilovcns  ôl.til 
ceiliiiin'iiienl  le  plus  vilCl  le  plus  pur. 

l'iiisi'sl  vcmi  Icdiiicr  dcipialic  mille  jH-rsouiics; 
il  a  fu  lieu  sous  mm  leulc,  au  milieu  du  parc.  Les 
eoiivives  élaieiil   s(»umis  au   n'-f^-ime  de   la   lempt'- 
rance,  e'(!st-à-dire  «pio  le  vin  élai!  inlenlil,  ce  (pii 
m  a  j)aiu  sa^^e  dans  une  lU'imion  aussi  noiulu'ense; 
mais  lont  \c  monde  a  eu  du  calé.  Le  présideni, 
(>ldi<i('  de  relournei"  à  Wasiiin^lou,  n'a  pu  assister 
au  Itancpiel  Lord  El^^-in  a  |»r(»non('(''un  discouis  spi- 
rituel el    sans  l'aron,  liès-liien  eoueu    pour  |)lairo 
aux  AuK'iicains  en  ne  les  llallani   poinl.  Il  leur  a 
donné  dos  louanges  eouvenaldes  sans  exaf-éialion  : 
il  a  revendi(pjt'  pour  le  gouvernemeni  mouaicliicpn' 
on  Anj^leloiTo  une  somme  de  lilierlé  vy,ii\r  à  e(dlo 
ipio  conliennonl  les  iusiilulions  rt'puhlicainos  des 
Klals-liiis.  Il  a  (îmj)loyé  fort  à  propos  (pu'Npies  ex- 
pressions omprnnlées  au  langage  jiarlemoulairo  do 
ce  pays.  M.  Kv(îi'ella  rojM)ndn  à  lord  Kigin  avec  son 
élégance  de  langage  ordinaire.  Certaines  locutions 
écossaises,  placées  dans  le  discours  (pi'il  adressait 
à  un  lord  écossais,  m'ont,  paru  un  trait  de  courtoi- 
sie plein  d'à-propos  et  de  bon  goùl. 

Voilà  comment  les  choses  se  sont  passées.  Voici 
maintenant  ce  que  j'ai  In  dans  un  journal  qui  ren- 
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(lail  compto  de  co  I)anquot.  :  f<  L'aspecl  de  In  vaste 
assemblée,  «jiiand  les  labiés  fureiil  garnies,  élail 
frappant  au  delà  de  toute  expression.  11  y  avait  là 
une  Mklilcrranéc  de  fraternité  humaine  nom  an  fir- 
nunnent  de  drapeaux,  et  dans  eette  mer  il  y  avait  des 
célébrilés  innombrables  des  deux  bémisplières.  » 

Le  soir,  on  a  illuminé,  c'est-à-dire  la  ville  et  les 
particuliers  ont  illuminé.  Le  vicuix  Faneuil-ilall,  ce 
bâtiment  à  forme aniicpie,  aux  nombreuses  fenêtres 
garnies  aujourd'biiide  lampions, dessinait  sa  forme 
singulière  sui-  le  ciel.  Le  Capitole  était  dans  une 
obscurité  complète,  car  l'Etat  de  Massacbusets  n'est 
pour  rien  dans  la  fête  de  Boston.  Il  n'y  avait  point 
de  feu  d'artilice  officiel,  mais  cliacun  pouvait  en 
toute  libei'té  tirer  (\or<  pétards  devant  sa  porte  et  lan- 
cer des  fusées  par  sa  fenêtre.  Des  particuliers  se 
sont  établis  au  milieu  de  la  promenade  publique, 
et  y  ont  organisé  sur  le  gazon,  très-sec  en  ce  mo- 
ment, un  tir  de  soleils  et  de  cbandelles  romaines 
qui  a  duré  jusqu'à  minuit.  Le  principe  volontaire 
qui  préside  aux  associations  religieuses  et  à  une 
foule  d'établissenu'uts  utiles,  préside  aussi  aux  di- 
vertissements publics  ;  le  gouverr.ement  n'inter- 
vient ni  pour  les  doimer  au  peuple,  m  pour  empè- 
cber  le  peuple  de  les  prendre;  en  toute  cliose,  la 
nîition  fait  ses  all'aires,  (>t  mèuu^  qu(d  juefois  la  be- 
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sognc  ilii  gouverneiiienl.  Ici,  comme  en  Anglclerrc, 
les  mœurs  surveillent  les  mœurs.  Si  Ton  met  en 
vente  un  mauvais  livre  ou  une  gravure  indécente, 
on  sexpose  à  un  procès  de  la  part  de  h\  Société  pour 
la  sKpjjression  du  vire.  Les  citoyens  font  la  police 
.  et  niainliennent  le  bon  ordre.  L'autre  jour,  un 
meurtre  a  été  commis,  (jualn^  cents  personnes  se 
s(»nt  mises  à  la  poursuite  du  coupable.  Naguère,  au 
suj(»t  d'un  acteur,  il  y  a  eu  à  New- York  un  com- 
mencement d'émeute;  la  milice  est  arrivée,  a  tiré 
et  a  tué  tienleou(|uarante  personnes,  ce  que  tout  bî 
monde  a  fort  approuvé.  C'est  toujours  le  même 
principe  :  l'ordre  par  la  liberté. 


k^., 


CHAinTUE   VI 


l.owull.  —  Ses  ouvrières  Icllréos.  —  l-c  miijtodonlc,  --■  L.i  jeune 
lillc  avcuïlc  cl  sourdc-niucUe. 


Lowcll,  '20  scplcmlire. 

A  fpielques  lieues  de  Boston  est  la  petite  ville  de 
Lowell,  célèbre  par  ses  manufactures  et  surtout  par 
la  moralité  et  la  culture  intellectuelle  de  ses  ou- 
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vrièrt's.  I.owoll,  (jiii  tlak'  (l(;  1821.  complu  maiiilc- 
iianl  plus  dn  r)(),()OI)  ànics.  Les  ouvrirnis  liinployées 
dans  les  manufacliiros  sont  au  noml)ru  do  ÎI,0(I0. 
cl  losouvriors  au  nombre  do  4,000;  c'osl  proscpic  la 
moilio  do  la  population.  Les  principale?  indusiries 
de  Lowell  sont  la  teinture  el  la  lalnicalion  des  étoffes 
de  coton.  Ce  (pion  l'abri(|uo  de  celles-ci  à  Lowell 
dans  une  année  pouriait  former  une  bande  de  un 
mètre  de  largeur  cpii  ferait  deux  fois  le  tour  du 
globe.  On  }>roduit  d'une  telle  bande  d'étoffe  une 
longueur  do  dix-sept  milles  à  l'beure,  ce  (|ui  est  tra- 
vailler avec  la  vitesse  ordinaire  des  cbemins  de  fer. 
La  plus  intéressante  de  ces  fabi'ications  est  celle 
des  tapis  à  la  macbine.  on  con(;oitcondjien  rentre- 
lacement  des  lils  et  la  combinaison  des  conleurs 
avec  les  Hunes  du  dessin  offrent  de  difficultés  à  une 
pareille  industrie.  Il  parait  que  ces  difficultés  n'a- 
vaient pu  être  surmontées  en  Angleterre;  elles  l'ont 
été  comjdétement  en  Anu'rique.  11  est  amusant  de 
voir  les  navettes,  qui  portent  des  fils  de  difféi'entes 
couleurs,  soulevées  el  lancées  l'une  a[)rèsrautre  par 
un  mécanisme  que  la  vapeur  met  en  mouvement, 
venir  à  leur  tour  et  à  leur  rangcréer  comme  })ar  ma- 
gie leslleursetlesornenuMitsdu  lapis  ;ce(pii  ne  l'est 
pas  moins,  c'est  de  voir  les  jeunes  filles  (jui  condui- 
sent l'opération  ariètersoudainementdeleursdoigts 
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délicals  la  lorce  terrible  ou  lui  rendre  la  liberté. 
On  frémit  quand  ces  petites  mains  s'avancent  sur  le 
tissu  pendant  l'instant  très-court  où  s'éloigne,  le 
fer  qui,  en  revenant,  si  elles  tardaient  une  demi- 
seconde  à  se  retirer,  les  écraserait.  Les  ouvrières 
de  Lowell  ont  plus  encore  que  je  m'y  attendais  un 
air  de  distinction  et  de  fierté.  Plusieurs  de  celles 
que  j'ai  vues  debout  ou  assises  auprès  de  leur  mé- 
tier, me  rappelaient  la  dignité  calme  des  femmes 
romaines.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  tout  ce  qu'on  a 
si  bien  dit  de  l'excellente  conduite  et  de  l'excellente 
tenue  do  ces  ouviièies,  des  maisons  où  elles  vivent 
ensemble  et  où  chacune  est  surveillée  par  le  point 
d'honneur  de  toutes.  Allaquées  avec  peu  de  cheva- 
lerie par  des  journaux,  elles  se  sont  défendues  elles- 
mêmes  dans  leur  revue,  car  les  ouvrières  de  Lowell, 
qui  se  cotisent  pour  avoir  des  livres,  pour  se  fliire 
des  cours,  écrivent  aussi.  Elles  ont  publié  plusieurs 
volumes  d'un  recueil  littéraire  inlïiuU  Offrandes  de 
Lowell  (LoiccWs  Of(erimp).  Je  n'y  ai  pas  trouvé  de 
chefs-d'œuvre,  mais  j'y  ai  remarqué  des  sentiments 
simples  et  honnêtes  exprimés  en  fort  bon  langage. 
Cette  organisation  morale  de  Lowell  est  due  aux 
grands  fabricants,  qui  ont  pour  ainsi  dire  créé  la 
ville.  Je  pense  que  la  querelle  de  l'inlérèt  agricole 
et  de  l'intérêt  manufacturier,  qui  est  la  querelle  du 
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Sud  el  du  Nord,  a  contribué  aux  beaux  résullalscjne 
nous  voyons.  Le  parti  qui  comballail  les  manul'ac- 
turcs,  entre  autres  arguments,  alléguait  la  démo- 
ralisation qui  en  Europe  règne  trop  souvent  dans 
les  classes  ouvrières  des  villes.  Ceux  qui  ont  établi 
les  manul'actures  de  Lowell  sur  un  pied  si  respec- 
table ont  voulu  répondre  à  ces  objections  par  un 
frappant  exemple. 

En  France,  on  se  plaint  que  l'industrie  enlève 
trop  de  bras  à  l'agriculturi^  cl  accumule  trop  d'ou- 
vriers dans  les  villes;  aux  Etats-Unis,  j'ai  vu  les 
bonmies  les  plus  éclairés  craindre  le  contraire  : 
l'attraitvers  le  délrichemenlest  si  vif,  qu'il  pourrait 
prévaloir  à  l'excès.  Les  parlisans  des  manufactures 
citent,  parmi  les  avantages  qu'elles  peuvent  offrir, 
celui  de  retenir  dans  les  villes  une  partie  des  po- 
pulations, qui  autrement  leur  échapperaient  '.  Ce 
n'est  pas  en  général  ce  qu'on  redoute  chez  nous. 
Qu'un  tel  point  do  vue  soit  celui  des  whigs,  c'est-à- 
dire  des  conservateurs  américains,  cela  montre 
assez  combien  diffèrent  les  situations  des  deux  pays 
et  les  dangers  qui  menacent  leur  avenir. 

Enfin  j'ai  trouvé  un  interrogateur.  On  m'avait 
annoncé  que  je  serais  accablé  de  ([uestions  aux 
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Klals-L'iiis.  Jusqu'ici  J'en  ai  adrosbc  ljeaucoii|>,  et 
<»ii  11(3  m'en  a  pas  adressé  une  seule;  mais,  à  Lowell, 
ayanUleniandé  mon  chemin  à  un  paveur,  celui-ci, 
que  je  crois  Irlandais,  m'a  questionné  sur  les  fêles 
de  iJoslon.  Je  n'ai  point  été  scandalisé,  comme 
un  touriste  anglais  l'eût  été  peut-être,  de  la  liberté 
grande.  J'ai  répondu  à  ses  questions,  me  promet- 
tant bien  de  me  venger  par  les  miennes  sur  le  pre- 
mier Américain  que  je  rencontrerais. 

En  errant  dans  les  rues  de  Lowell,  je  rencontre 
une  exliibition  de  Tindustrie  locale.  C'est  en  petit 
ce  que  je  viens  de  voir  à  Londres;  tout  cela  est  pro- 
duit par  une  ville  de  trente  mille  âmes.  Ce  soir,  on 
jouera  VOuvrière,  ici  pièce  de  circonstance.  Je  vois 
aussi  qu'il  y  aura  un  concert  où  l'on  exécutera  des 
morceaux  d'Haydn,  de  iMozart  et  de  Weber;  les 
places  sont  à  vingt-cinq  sous. 

On  m'avait  recommandé  de  visiter  le  nouvel 
bopital.  J'ai  passé  deux  fois  devant  la  porte  sans 
m'en  douter.  Comment  croire  que  cette  charmante 
villa  est  un  hosj)ice?  L'intérieur  répondait  à  l'ex- 
térieur; les  chambres  étaient  d'une  propreté 
poussée  jusqu'à  la  recherche;  il  y  avait  même 
des  rocking-chaise,  ces  fauteuils-balançoires  dont 
l'usage  est  si  répandu  aux  Etats-Unis.  Ce  qui  m'a 
étonné,  c'est  de  ne  trouver  qu'un  malade;  mais  il 
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y  a  lin  autre  hùpilal,  cl  je  suppose  qu'on  se  fait 
beaucoup  traili3i'  à  domicile. 

Ilosloii,  "l'I  septembre. 

li'intérèl  scieutili(|ue,  si  puissant  à  Cambridge, 
n'est  pas  absent  de  Boston.  Je  demande  pardon  au 
lecteur  de  lui  parler  encore  géologie;  mais  je  ne 
puis  me  dispenser  de  menlionner  le  squelette  de 
masiodonte  que  possède  M.  le  docteur  Warren,  et 
qui  offre  un  des  débris  les  [)lus  curieux  et  les  plus 
complets  de  l'ancienne  création.  C'csl,  je  crois^  avec 
l'élépbant  antédiluvien  de  Saint-Pétersbourg  et  le 
nic(j(ithcrium  de  Madrid,  le  vestige  le  [)lus  considé- 
rable de  l'époque  antérieure  à  riiomme.  Dans  l'in- 
térieur de  ce  grand  quadrupède,  on  a  trouvé  des 
feuilles  dont  on  a  pu  reconnaître  la  nature;  elles 
appartiennent  à  une  esp^jce  de  pin  (le  hemiock)  qui 
croît  encore  aujourd'hui  dans  le  lieu  où  le  sque- 
lette a  été  découvert;  ce  qui  fait  voir  que,  depuis 
l'époque  où  vivait  ce  mastodonte,  la  végétation,  et 
par  suite,  la  température  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, n'ont  pas  changé  notablement. 

On  a  trouvé  en  assez  grand  nombre  des  débris 
de  mastodontes  dans  diverses  parties  des  Etals-Unis. 
En  1706,  on  fit  une  trouvaille  de  ce  genre  près 
d'Albany,  dans  l'État  de  New-York.  A  ce  sujet,  le 
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youveriKnjr  Dudiey  écrivait  ji  un  lliéologi(!ii  tic  [Jos- 
loii  que  «  ce  devait  èlre  un  débris  de  (juelque  être 
Immain  dont  le  déluge  seul  avait  pu  trioni|)lier. 
qui,  pendant  la  catastrophe,  avait  dû  tenir  sa  tète 
au-dessus  des  nuages,  mais  avait  fini  par  succom- 
ber. >;  Le  révérend  CoKon  Mather,  à  qui  étaient 
adressées  ces  considérations  géologiques,  avait 
pour  son  compte,  sur  la  foudre,  des  opinions  fort 
différentes  de  celles  que  lit  prévaloir  la  déconverte 
de  Franklin.  Le  bon  théologien  considérait  la  fou- 
dre comme  un  produit  du  malin  esprit,  a  et  c'est 
pour  cela,  ajoulait-il,  quï'lle  frappe  volontiers  les 
clochers.  » 

Outre  celte  exhibition  géologique,  «pii  est  per- 
manente, il  y  a  en  ce  moment  à  iJoston  une  exhibi- 
tion artisli(|ue  à  l'Alhenncum,  établissement  parti- 
culier qui  est  parvenu  à  se  former  une  bibliothèque 
de  quarante  mille  volumes.  On  y  voit  d(qiuis  quel- 
ques jours  un  tableau  dllealy  où  est  représenté  le 
qrand  orateur  whig,  M.  Webster,  pronon(;ant  ces 
paroles  qui  résument  la  politique  de  tous  les  pa- 
triotes éclairés  des  États-Unis  :  a  Liberté  et  union 
pour  toujours!  »  En  ce  moment,  M.  Webster  est  à 
Boston.  Il  est  question  de  relever  le  parti  whig, 
abattu  dans  les  dernières  élections.  Le  moment  est 
bien  choisi  pour  exposer  le  tableau  d'Healv;  aux 
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Klats-Uiiis,  la  polilicjuo  a  le  pas  sur  (oui  le  rcsU», 
el  riiilérèl  pour  l(!S  arls  a  grand  besoin  iWHui  aiilé 
par  clic.  Cv  lahicau  est  un  porlrail.  Tonl  est  sa- 
crifié à  la  figure  principale;  les  trails  caraclériscs, 
la  lèlc  puissanltî,  rallitudc  tlominalriee  de  l'oi'a- 
leur,  sont  retidus  avec  énergie  el  avec  un  peu  daf- 
ieclalion,  ce  (pii  n'est  peut-èlie  pas  un  défaut  de 
ressend)lance.  J'ai  éprouvé  un  vif  sentiment  de 
plaisir  en  reconnaissant,  j)arnii  IcsaudiltMirs  repré- 
sentes dans  le  tableau,  un  Français  «pie  le  peintre 
a  eu  la  pensée  d'associer  aux  notabilités  améri- 
caines, tant  sa  célébrité  est  inséparable  de  l'Amé- 
rique :  c'est  nommer  M.  de  Toccpieville.  Presque 
au  début  d'un  voyage  inspiré  par  son  livre,  et 
protégé  [)ar  son  amitié,  il  m'a  été  doux  de  le  ren- 
contrer sur  cette  terre  élrangère,  comme  s'il  m'y 
attendait  pour  me  tendre  la  main. 

Avant  de  quitter  Boston,  j'ai  été  assez  heureux 
pour  contempler  un  des  résultats  les  ])lus  extraor- 
dinaires de  la  puissance  du  sentiment  d'humanité  : 
j'ai  vu  Laura  Bridgeman,  cette  jeune  fille  née 
sourde-muette  et  devenue  aveugle  peu  de  temps 
après  sa  naissance,  dont  l'histoire  est  déjà  connue 
en  Europe,  surtout  par  le  récit  de  M.  Dickens.  Ce 
voyageur,  si  sévère  et  si  ingrat  pour  l'Amérique, 
n'y  a  guère  admiré  que  Laura  Bridgeman,  appa- 
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leuiiiunU  parce  qu'elle  ne  parlait  |U)int.  Ou  ne  sau- 
rait Irop  revenir  sur  une  semblable  merveille,  (|ui 
bonore  le  pays  où  elle  s'est  piodiiile.  Voilà  une 
pauvre  créature  séparée  de  la  sociélc'  par  une  tri- 
ple barrièn^,  condamnée,  ce  semble,  à  rester  en 
deliors  de  la  condition  bumaine,  (jui  a  été  replacée 
à  son  rang  d'èlre  inl  Migent  et  mise  en  communi- 
(îation  avec  ses  semblables  par  un  prodige  de  dé- 
vouement ingénieux  et  de  patience.  L'auteur  de  ce 
prodige  est  le  docteur  Ilowe.  .l'ai  passé  une  soirée 
bien  intéressante  avec  Laura  Cridgeman,  le  docteur 
et  madame  lïowe,  qui  traitent  Laura  comme  leur 
fille.  Tous  deux  causaient  avec  elle  en  lui  traçant 
des  lettres  dans  la  main.  C'est  par  le  toucher  qu'elle 
roy<tit  les  sons.  Qu'on  songe  combien  il  a  été  difli- 
cile  d'établir  un  rapport  entre  les  signes  et  les  ob- 
jets qu'on  ne  pouvait  lui  montrer.  On  lui  apprit 
d'abord  à  distinguer  par  le  tact  un  groupe  de  let- 
tres en  saillie,  qui  formaient  le  nom  d'im  objet; 
puis  on  parvint,  après  beaucoup  d'efforts,  à  lui 
faire  recomposer  le  mot  en  rapprochant  les  lettres 
séparées,  et  en  même  temps  on  lui  faisait  toucher 
l'objet.  Un  jour  vint  où  elle  comprit.  Puis  on  lui 
apprit  à  représenter  les  lettres  par  l'alphabet  ma- 
nuel des  sourds-muets,  ce  qu'elle  fit  assez  facile- 
ment. Son  intelligence  s'était  déjà  développée,  et 
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clli!  piii'viiil  à  (''|M'l('i'  iiii  ()l)j<»l  avec  les  doiuls,  c'csl- 
à-tlirc  (Ml  le  loiicliaiil;  elle  (Mi  vini  à  imilcr  avoc, 
SOS  tl(»ii;ls  les  IcMIrcs  dont  s(!  composait  le  nom  do 
l'objol.  lue  fois  arrivôu  là,  ou  la  accoiiliiim'c  à  ic- 
connaîlrc  par  le  (oiicIum'  les  sijrnes  qui  lui  sont  con- 
nus. On  lui  parle  dans  la  main  :  sa  main  csl  à  la 
fois  son  oreiller  et  sa  langue.  Il  y  a  plus  :  Kaura  sail 
écrire  avec  nos  caractères.  Je  possède  un  autogra- 
phe (le  i'aveugle-sourde-muette.  C'est  celte  phrase 
en  anglais  :  «  J'ai  toujours  du  plaisir  à  voir  d(*s 
Fran(;ais.  »   Elle  se  dit  parfaitement  heureuse  et 
semhie  très-gaie;  elle  rit  sans  cesse  et  ne  s'ennui(.> 
jamais.  Elle  a  toujours  eu  dinslinct  une  extnMne 
dt'dicatesse  de  femme;  caressante  avec  les  personnes 
(le  son  sexe,  elle  est  très-n'îserviîe  avec  les  hommes. 
L'hisloire  de  son  int(^Higepce  est  curieuse.  Il  a  fallu 
deux  ans  pour  rju'elle  comprît  les  adjectifs;  elle 
a  eu  besoin  d'un  l(Mnps  (Micore  plus  long  pour  sai- 
sir le  sens  des  suhstantifs  abstraits,  comme  dureté. 
L'id(3ede  rapport cxpiimée  par  la  pri'position  dans 
lui  a  donné  beauco^ip  de  peine.  Ce  fjui  a  le  plus 
tardé  à  venir,  c'est  le  verbe  être,  ce  verbe  q-ii  ex- 
prime un  degré  d'abstraction  aucjuel  ne  p(Mivent 
parvenir  les  langues  des  sauvages.  Ce  n'est  pas,  du 
reste,  le  seul  rapport  qu'ail  son  K  ngage  avec  le 
lein^;  ainsi  elle  disait  deux  dimnnrhes  pour  deur 
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si'nidiiics,  coniUK^  ils  cliscnl,  cl  les  |)oi'lt?s  avec  eux, 
riiKil  prinirwps  \u)\iv  ri)>(jl  (iiiiu'ra.  Liuira  a  appris 
In's-facilcuKMil  à  ('ciin',  cl  a  su  hicnlùt  faire  dos 
addilinus  el  des  souslraclious  d(;  jielils  nombres. 
Ui<Mi  n'est  plus  louclianl  o'.e  le  récit  véridi(|ue  de 
la  iiiauièro  doni  elle  a  reconnu  sa  mère.  Celle  ci 
plaea  d'alidid  sous  les  doigis  de  sa  lille  des  objets 
lamilieis  à  son  enlamo.  Apiès  n'avoir  louf^^lemps 
manil'eslLMpu'  de  rindilTéience,  un  souvenir  vague, 
ini  sou])(;on  s"('levèreut  (ont  à  coup  dans  l'àme  de 
Lam-a.   Klle  pâlit,   rougit,  se  jela  sur  le  sein  de 
sa   mère  et  londil   en  larmes.  M.  IIowcî  m'a   ra- 
conté   comment    elle   est    arrivée   à   compi'endre 
l'existence  de  Dieu  :  c'est  comme  les  pbilosopbes, 
par  ridée  de  causalité.  «  Il  y  a  des  clioses  (|ue 
les  licmmies  ne  peuvent  faire,  disait-elle,  et  (pii 
ponrtant  existent,   la   pluie,    par  exemple.  »  Ce 
n'est  pas  le  spectacle  de  la  nature  ou  le  bruit  de  la 
foudre  (pii  lui  ont  révélé  la  Divinité,  car  pour  elle 
la  nature  est  voilée  et  la  foudre  est  muette;  il  a 
suffi  de  l'impression  produite  par  une  goutte  d'eau 
])our  laire  naître  dans  son  esprit  cette  question  de 
la  c((Hi^('  que  riiomine  pose  nécessairement,  et  à 
laquelle  il  n'y  a  qu'une  réponse  :  Dieu. 
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CrîAlMTnR    VII 


Knlivr  en  Caniidn.  —  l,a  Fruue  au  lioiil  du  inoinle.  —  Montivnl, 
Qurbcc.  —  Aiicieiiiics  possessions  de  la  KiMrKi'  eu  .\ui(ii'i(|Mf 
.Moulcului  cl  \Vo||i.>. 


.l'ni  pris  le  cliomin  do  fer,  dont  jo  viens  do  voir 
«'cléhrtM'  roiiverture  nvec  (anl  do  sulonnitô,  ot  (|ui 
conduit  do  Boston  à  Montréal. 

Qncicjnos  lioiiros  après  notre  déj)art ,  nous 
sommes  an  milien  des  défricliemenls.  Le  spee 
lade  qu'on  allait  eherrlier,  il  y  a  quelques  an- 
nées, avec  des  fatigues  infinies,  au  fond  des 
forêts  vierges,  aux  limites  de  la  civilisation,  on  le 
rencontre  maintenant  sur  les  bords  d'un  chemin 
de  fer.  Voilà  bien  des  divers  degrés  du  scttlcnn'nl, 
les  restes  des  troncs  brûlés  pour  éclaircir  le  sol,  la 
maison  de  bois  qu'on  vient  de  construire  avec  les 
arbres  que  la  baclie  a  couchés,  des  essais  de  cul- 
turc  entre  les  maisons  de  bois  et  les  troncs  d'ar- 
bres noircis  par  le  feu.  C'est  ainsi  (pie  commencent 
les  sociétés.  Ces  pierres  d'attente  de  l'avenir  par- 
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Iciil  à  inoti  iiuiiLiiii.ilion  un  ;iiiln>  l<iii;^iii>)>  (|ii(>  les 
(lôlnis  (lu  piiss('',  mais  elles  ne  réitraiileni  |»iis  moins 
Ibrlenienl.  (jnand  je  cofii.'iiiplais  des  l'uines  en  Ita- 
lie, en  lii'èce,  en  Kgypie,  je  rêvais  à  ce  ({ni  a  ('lé  : 
«Ml   eoiilemplanl  ces 


l'iidiments  d'hahilalions  lin- 


manies,  je  rêve  a  ee  (|ni  seia. 


Dos  II 


oncons  (le  co 


lonne  épii's  sur  le  s(d  sont  sans  donle  pins  Iteanx 


(pièces  IroïK-oiis  (U^  sapin  a  demi  hriiles;  mais  je 
lie  sais  s'ils  ont  pins  de  |)oi''sie,  et  surtout  |)lus 
d'('lo(pien('0. 

Kl  puis,  il  est  si  étrange  do  voir  fuir  et  tournoyer 
celle  scène  d'une  civilisation  encore  saiivajie,  em- 
poil(''  «[lie  l'on  «^sl  soi-même  à  travers  les  sapins,  les 
calcines  en  l)ois,  les  défricliements,  par  cv-  Itonlet 
«jui  entraîne  avec  rra«;as  (|iKilr(^  cents  personnes, 
dont  un  yrand  nombre  se  pn'cipitt;  dans  l'ouest 
pour  aller  l'aire  plus  loin  ce  «pii  m«(  frappe  ici. 

Knlin  nous  arrivons  au  hord  du  LSaiiit-F.anrent. 
Il  y  a  (pi(l(pies  jours,  j'avais,  à  Doslon,  la  tempé- 
rature (\o  Naples.  C'«;sl  un  autre  «limai,  un  autre 
nion«le;  le  froid  «^sl  vif;  r«\iii  verte  «lu  Saiiil-lian- 
renl,  l«'s  montaj^nes  noires  «pii  l)orn«Mil  lliorizon 
ont  un  air  septentrional,  un  air  di'  Biiltiqiie.  Un 
prdc  soleil  est  réilt'clii  parles  loils  couverts  de  fer- 
blanc,  l/imprcssion  que  je  ressens  est  une  impres- 
sion de  tristesse,  «le  silence,  d'éloiiiiiemenl.  Je  des- 
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ccnds  sur  \c  l»c;m  (jiiai  de  Monliv.il;  ^'i!  y  enihinvnic 
qiieli]iios  Ijùdies,  on  y  onleiid  ivtcnlir  do  rares 
coups  de  niarlenii.  Qîje  sonî  devenus  le  mouve- 
ment et  le  liiiiiuhe  «(iii  .'mimaient  les  ports  des 
Kats-Unis? 

A  peine  débarqué,  tine  ([uerelle  survenue  entre 
deux  charretiers  fait  parvenir  à  mon  oreille  des 
e\j)ressions  (pii  ne  se  trouvent  pas  dans  le  dicliou- 
naire  de  l'Académie,  mais  qui  sont  aussi  une  sorUî 
de  l'ran(;ais.  jlélas  !  notre  langue  est  en  minorité  sur 
les  enseignes,  et,  quand  (die  s'y  montre,  elle  est 
souvent  altérée  et  corrompue  |)ar  le  voisii>age  de 
l'anglais.  Je  lis  avec  doul(>ur  :  M<tnu(acturenr  de 
tabac,  sirop  de  toute  drscripliun;  le  sentiment  du 
genre  se  perd,  parce  (piil  n'iîxiste  pas  en  anglais; 
le  signe  du  pluriel  disj)araît  là  où  il  est  abseni  do 
la  langue  rivale.  Sigiu;  affligeant  d'une  influence 
étrangère  sur  une  nationalité  (pii  résiste,  conquête 
de  la  grammaire  .après  celle  des  armes  M  Je  me 
console  en  entendant  parler  français  dans  les  rues. 
On  compte  par  écus,  par  louis  et  par  lieues.  Je  de- 
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'   l'n  poutc  Ciinailipii  s'osi  plaint  de  retto  invasion  t\c.  Tanclais  dans  des 
vers  coniiiincmpiit  hailiaros  : 

Tn"";-s()iivrnl.  .m  uidi-'U  d'uno  pliia^i!  I'i'an(ni--i'. 
Nous  iilarnns  «ans  l'iiinn  uno  lc>urmn'i>  ani;laisi>: 
PrcsiMilnii'iil.  iiiilirliiii'iil.  im]ii'arliiiifiil,  lii'i'maii. 
Shii'ilï.  wiil,  vi'iiliit,  liill.  ni.ot-lioi  r.  Ibrouiaii. 


KM 


mande  ra(lross(>  de  M.  [.afontaiiio,  (jiii  ii'(>rril  pas 
des  fables,  mais  qui  est  le  eliefd'nn  niinislère  lihr- 
ral  et  inodén''.  el  j'apprends  ave,;  nn  e(Mlain  plaisir 
(fu'il  (l(!ineui'e  dans  le  lauhnui'i;  Sainl-Anloine.  \a\ 
raiihoiii  ^  Sainl-Anloine  de  Montréal  esl  beaneoiip 
plus  agr»'al»le  que  ecdui  de  Paris  :  il  esl  jilu'^  |)ropre, 
moins  hî'uyani;  e'esl  un  vrai  faubourg- eliam|)èlre, 
avee  beaucoup  de  jardins,  [.e  faid)ourg  Saint-An- 
toine, au  temps  de  madame  de  Stîvinné,  devait 
ressembler  à  cela. 

En  sortant  de  cliez  M.  bafontaine,  je  suis  revenu 
par  un  cbemin  à  mi-cole,  bord»'  de  jolies  maisons 
en  bois,  souv(»nt  ornées  de  moulures  el  de  fenêtres 
gotbiques.  Je  m'élonne  cpie  la  vt'gt'lalion  ne  soit  pas 
plus  S(q)tentrionale;  je  m'attendais  prescpn^  à  ne 
voir  que  des  arlires  toujours  verts,  el  j'en  vois  très- 
peu.  J'apertjois  en  revanclu-  de  très-beaux  cbènes. 
F.e  pommier  de  Normandie  croît  à  côté  de  l'orme 
américain  dans  celte  France  américaine.  Le  soleil 
esl  plus  cliaud  que  ce  matin;  je  trouve  la  ville 
moins  triste;  la  rue  principale  est  bordée  d'assez 
beaux  magasins.  La  catlKnlrale,  quoique  peu  an- 
cienne, a  nn  aspect  de  gothique  européen,  un  faux 
air  de  Notre-Dame.  Les  maisons  sont  «nMit'i'alemenl 
bâties  en  granit  ou  en  bois;  on  peint  ce  bois  en 
gri^  pour  imiter  le  granit.  La  couverture  nK'ialli- 
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(|iied('s  l(»i(s,  l(s  vùUMTiciits  des  gens  (1<;  hi  campa- 
gne, tout  est  de  la  même  nuance.  Cliaque  ville  a  sa 
couleur  :  Couslantinople  est  louge,  Malle  est  blan- 
che, Londres  esl  noir,  Montréal  est  gris. 

Avant  d(!  rentrer  dans  la  ville,  j'ai  désiré  gravir 
la  hauteur  (|ui  la  domine  et  lui  donne  son  nom; 
mais,  de  «;e  côté,  je  ne  pouvais  pénétrer  qu'en  tra- 
versant (les  projiriéiés  particulières.  J'ai  franchi 
plusieurs  portes  et  j)lusieurs  cours  sans  rencontrer 
personne;  enf:?»  une  bonne  femme,  occupée  à  jar- 
diner, m'a  dit,  avec  un  accent  plein  de  cordialité 
et  très-normand  :  ^font(lh,  ni^sieu,  il  y  a  un  binu 
chemin.  En  montant,  j'ai  trouvé  de  beaux  arbres  el 
une  vue  admirable.  Par  delà  lare  bleu  du  Saint- 
l^aurent  s'étendaient  des  montagnes  peu  élevées, 
dont  les  tons  gris  cendré  ou  gris  de  perle  se  déta- 
chaient sur  les  nuages  ou  se  noyaient  dans  la  lu- 
mière. La  ville  se  montrait  pardessus  les  arbres  qui 
étaient  à  mes  pieds;  la  cathédrale  et  plusieurs  clo- 
chers gothiques  dessinaient  comme  une  silhouette 
blanche  sur  le  ciel. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  l'accent  qui  domine 
à  Montréal  est  l'accent  normand.  Quelques  locutions 
trahissent  pareillement  l'origine  de  cette  popula- 
tion, qui,  comme  la  population  franco-canadienne  en 
général,  est  surtout  normande.  Le  bagage  d'un  voya- 
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^ciii's"ji|»[)olle  hiilin,  ce  (jui  se  dil  ('^alcineiil  (Mi  Nor- 
inaiulici'l  aillc'iiis,  elconvii'iilparliciilii'icMiH'iil  aux 
dcscoiuianls  des  anciens  Scandinaves.  J'ai  demandé 
t|uei  l)a(eau  à  vapeni' je  devais  prendre  pour  aller  à 
Ouéhec;  on  m'a  répondu  :  Xe  prenez  pas  celui-là, 
c'esl  le  plus  inéchnul.  Nous  disons  encore  un  mé- 
(li(inl  bateau,  mais  non  ce  bateau  est  mèrhaut.  Nous 
disons  un  mhhant  ?7'/".s,  (juand  par  iiasard  il  s"en 
lait  de  lels;  mais  nous  ne  dirions  pas,  comme  l(: 
Misanthrope  : 

Vow  pourrais,  par  iiialliciii',  l'aire  d'aussi  im'cîiaiih. 

Pour  retrouver  vivantes  dans  la  lancine  les  ti'adilioiis 
du  urand  siècle,  il  faut  aller  au  (lanada. 

Ayant  eu  soin  de  ne  pas  prendn;  le /)/?<.s'  mc-luint 
des  bateaux  à  vapeur,  je  suis  parti  pour  Quéijcc 
avant  (pie  la  saison  soit  plus  avancée,  sauf  à  m'ar- 
l'èler  encore  à  Montréal  on  revenant. 

Sur  ce  bateau  est  un  ouvrier  de  Québec,  qui  me 
traite  avec  une  dél'é'rence  presque  afiectueuse,  en 
ma  fpialité  de  Français  de  la  vieille  France,  et 
m'assure  qu'on  suit  toujours  avec  intérêt  ce  qui  se 
passe  chez  nous.  Des  Canadiens  vivants  ont  encore 
vu  des  vieillards  qui  attendaient  notre  retour,  el 
disaient  :  Quand  viendront  nos  ijens?  Aujourd'hui, 
la  pensée  de  redevenir  Finançais  n'esl  plus  dans  au- 
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L'un  os[)iil;  mais  il  n'sliî  toujours  un  t'urlain  aUa- 

clioinoul    de  souvenir    et  (rimaginaliou   i»oiir  la 

France. 

Aux  premiers  rayons  du  jour,  je  suis  au  pied  du 
cap  Diamant  el  de  ces  grands  rochers  (pu  l'ornient 
comme  le  soubassement  de  Québec,  et  en  font  une 
position  si  l'orle.  ils  me  lVa})peul  par  une  siiigidière 
ressemblance  avec  la  montagne  du  Houle,  (pii  do- 
mine Cherbourg. 

La  silualion  de  Huébec  est  magnilitpie.  Au  pied 
des  rochers  que  la  ville  couromu',  la  rivière  Sainl- 
Charles  vient  se  jeter  dans  le  Saint-Laurent;  en 
face  sont  de  beaux  villages,  de  blanches  maisons 
semées  au  milieu  des  arbres;  de  légères  embarca- 
tions et  de  gros  navires  voguent  sur  le  fleuve  ma- 
jestucMix  :  la  vue  les  suit  jusqu'au  momerit  où  ils 
tournent  derrière  ce  promontoire  sombre  et  gran- 
diose qui  s'appelle  le  cap  Tourmente,  et  hi  ville 
domine  cet  ensemble  pittoresque  d'eaux ,  de  ro- 
chers, de  villages,  au-dessus  desquels  elle  est  sus- 
pendue. 

Avant  tout,  je  suis  allé  voir  le  champ  de  bataille 
où  s'est  décidé  le  sort  de  Québec,  du  Canada  et  de 
la  France;  en  Amérique.  Il  y  a  eu  ini  temps  où  les 
Français  dominaient  par  une  ligne  de  forts  les  points 
les  plus  importants  d'une  étendue  de  douze  cents 
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liuues,   (Jupuis   Torre-Niuive  jusqu'au    Mis.sissipi. 
Alors  le  lac  Uiilario  s'appelail  lac  Fronlcnac  ou 
Sainl-Louis  ;  le  lac  Eric,  lac  de  Conli  ;  le  lac  llurou, 
lacd'Oilcaus;  le  lac  Micliinan,  lac  Dau|»hin  ;  le  lac 
Supérieur,  lac  de  Tracy  ou  de  Coudé;  la  rivière 
des  Illiuois,  rivière  Sei'nnelay  ;  le  Mississijii,  rivière 
Sainl-Louis  ou  rivière Colbcrt.  En  voyant  uue  carie 
d"Aniéri(|ue  liravée  en  l()88,  je  croyais  voir  une 
carie  de  Fraucc.  Tcnl  cela  comju.sail  la  Nouvelle- 
Kj-ance,  et  de  tout  c<'la  il  ne  nous  lesle  rien.  Dans 
l(!  pays  que  nous  possédions  élaient  ces  r('<^ions  de 
Touest  vers  lesquelles  se  pn'cipile  aujourd'hui  l'ac- 
livité  américaine,  el  qui  seront  un  jour  la  porlion 
la  plus  riclKî  eî  la  plus  peuplée  des  Élals-Unis.  Je 
ne  sais,  du  reste,  si  nous  eussions  pu  conserver  ce 
vaste  empire.  Pendant  que  la  France  lançait  dans 
les  profondeurs  inexplorées  du  nouveau  continent 
SCS  missionnaires  el  ses  guerriers,  l'Angleierre  éta- 
blissait sur  le  littoral  des  colonies  agricoles  et  mai- 
chandes,  et  s'avan(;ail  d'un  pas  lent,  mais  sur,  vers 
l'intérieur  du  pays.  Surtout  depuis  l'affranchisse- 
ment de  ces  colonies,  comment  nos  établissements 
auraient-ils  pu  snbsister  sur  cette   longue  ligne, 
séparés  par  elles  de  la  mer?  Les  États-Unis  pou- 
vaient-ils nous  abandonner  le  Mississipi  et  laisser 
lier  l'artère  principale  de  leur  commerce   sans 
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éloutïVi'  '?  Ce  (|UL'  nous  avions  à  l'iiirc,  c'élail  de 
tléfeiulrc;  vl  de  «iaider  le  Canada;  or  eesl  ce  (jiie 
nous  ne  limes  point  :  prescjuiï  jamais  on  ne  ('om|uil 
en  France  rimpoilance  de  celle  colonie.  Dès  lO'il), 
le  Canada  lui  momentanément  occupé  par  les  An- 
glais. Le  conseil  de  Louis  Mil  tenait  si  [)cu  à  cet 
élal»lissement,  ({uil  pioposail  île  n'en  pas  deman- 
der la  reslilulion;  mais  lUclielieu,  avec  ce  gi'and 
instinct  de  nationalité  cpii  fut  h;  génie  de  sa  politi- 
(pie,  ne  partagea  j)oinl  cet  avis  et  revendicjua  une 
possession  (juon  voulait  livier  à  1  Angleterre.  Il 
lit  armer  six  vaisseaux  pour  aider  à  la  léclamation, 
et  trois  ans  après  lAngleteri'e  rendait  le  Canada  à 
la  Fiance.  Sous  Louis  XV,  il  n'y  avait  plus  de  lli- 
chelieu,  et  Voltaire,  dont  l'esprit  était  |)lus  fran- 
çais que  le  cœui";  écrivait  :  «  Dans  ce  temps-là,  on 
se  disputait  quehjues  ai[)enls  de  neige  au  Canada.  » 
On  a  vu  ce  (jue  c'élail  (|uc  ces  arpents  de  neige,  et 
qu'il  y  allait  pour  nous  de  possessions  plus  vastes 
que  l'Europe',  dans  lesquelles  étaient  comprises 


•  Peut-être  aiiriniis-nnus  |iu  nous  t'icndrc  n  l'ouest  cl  atteindre  l'océun 
rncifique  cl  la  Calit'drnie.  Tiirpol  soumit  au  roi  un  pian  pour  i)cuplcr  ra- 
piiii'niont  ces  vastes  conln'es  qu'on  aurait  appelées  la  Fraure  équinoxiale  : 
il  l'ut  traite  de  visionnaire. 

-  Les  |)rovinces  aiiplaisesdAmériquc  occupent  aujourd'hui  à  elles  seules 
une  l'iendue  de  pris  d'un  demi-niillioii  de  milles  larrces,  presque  ledou- 
lile  de  la  surface  de  l'Kuropo.  lue  lrès-|ictite  partie  de  ce  terrain  innncnsc 
t;sl  cuilivce. 
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k's  nicilloiiros  (imtos  des  Klals-l'nis.  Mus  lidrio  à 
la  P'iancclc  paysan  canadien  n'a  point  pardonné 
à  la  poliliqnt;  de  ce  temps,  et,  personniliani  dans 
un  nom  cette  politique  désastreuse,  accuse  encore 
aujourd'hui  la  Pompudour. 

Tandis  que,  plein  de  ces  souvenirs  glorieux  et 
tristes  tout  ensendde,  j'errais  à  travers  les  rues  de 
Québec,  j'ai  levé  les  yeux.  Devant  moi  était  un  obé- 
lisque de  granit  sur  lequel  j'ai  lu  :  Montcalni.  Une 
autre  face  de  rol)('lis(pje  porte  le  nom  de  H'oZ/e., 
On  sait  que,  dans  la  bataille  livrée  devant  Québec, 
les  généraux  des  deux  armées  succombèrent  le 
même  join-,  l'un  enseveli  dans  son  triomphe,  l'au- 
tre dans  son  héroïque  défaile.  Il  est  bien  à  l'Angle- 
lerre  d'avoir  consacré  dans  un  commun  hommage 
la  mémoire  de  Wolfe  et  la  mémoire  de  Montcalm. 
Une  inscription  d'une  noble  simplicité  se  lit  au- 
dessous  de  leurs  noms  :  Moiicm  rirlus,  connuuiwiu 
famam  hhtoria,  monument  uni  posterikis  dnlil.  — 
Leur  courage  leur  donna  la  moil,  l'histoire  une 
gloire  commune,  la  postérité  ce  monument. 

Nous  devons  à  notre  tour  proclamer  que  Wolfe 
était  un  généreux  cceur,  et  capable  d'un  autre  en- 
thousiasme encore  que  celui  de  la  gloire  militaire. 
Pendantla  nuit  qui  précéda  l'assauldeQuébec,  dans 
la  barqucqui  glissait  sur  lelleuve  au  pied  des  lochei'S; 
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WoH'e,  ciilouré  (le  SCS  olliiicrs,  lisait  à  dcnni-voix, 
pour  lu;  pas  (Mic  enlrndii  par  les  senlinelles  cune- 
mies,  l'élégie  de  (Iray  sur  un  cimcticre  île  cainpa- 
fjnc  ',  dans  la(|iielle  sont  exprimées  avec  tant  de 
cliai'ine  et  de  mélancolie  les  douceurs  paisibles  de 
la  vie  obscure,  et  (pii  était  nouvellement  arrivée; 
d'Europe.  En  terminant  sa  lecture,  Woll'e  dit  : 
«  Messieurs,  je  serais  plus  lier  d'avoir  fait  ces  vers 
(pie  de  prendre  Québec.  »  F^aroles  vraiment  belles 
dans  la  bouedie  de  celui  (pii  allait  donner  sa  vie 
poui'  })rendre  Huébec!  Blessé  à  mort  et  sa  vue  s'al- 
faiblissanl,  il  se  Taisait  raconter  les  détails  de  sa 
victoire,  et  s'écriait  :  c<  Je  meurs  content!  »  Monlcalm 
disait  de  son  coté  •  «  Je  suis  heureux  de  mourir;  je 
ne  verrai  pas  les  Anglais  dans  Québec.  »  Rien  de 
plus  touchant  que  cette  joie  magnanime  chez  ces 
deux  hommes,  tombant  à  la  même  heure  pour  leur 
pays,  l'un  heureux  d'un  succès  dont  ilnejouirapas, 
l'aulre  s'applaudissant  d'une  mort  (pii  lui  épargne 
la  douleur  de  voir  le  triomphe  de  l'ennemi,  tous 
deux  d'accord  pour  bénir  une  noble  fin  '^ 
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'  I.i;  ^Tiiiid  oralcur  dos  KUils-Uiiis,  Webslcr,  vient  de  mourir:  à  sa  ilci- 
nière  liciirc,  il  se  it\h;\\\  lire  aussi  l'élt'i;i(!  de  Gray. 

"  Tel  esl  l'iiiléivt  iiisloriiiue  el  iialioiial  qui  s'allaclio  au  comi)at  mémo- 
rabliî  livré  sur  les  liauleurs  (ju'ou  appelle  les /(/(iincs  d'AbralKim,  el  dans 
lci|uel  Monlcalm  perdil  la  vie.  Ce  (jui  est  moins  connu,  c'est  iju'un  Fran- 
çais donl  le  nom  ne  doil  pas  èlre  oublié,  le  ;  jnéral  Levi,  revint  peu  de 
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M.  Ciarneau,  qui  a  bien  voulu  être  mon  obligeant 
cicérone,  a  écrit  une  histoire  du  Canada,  la  seule 
complète,  IVuil  de  recherches  consciencieuses  et 
animée  d'une  sympathie  sincère  pour  la  France. 
L'histoire  du  Canada  est  un  complément  de  notre 
histoire'. 

J'ai  été  avec  lui  admirer  la  belle  cascade  qui 
porte  le  nom  si  français  de  Montmorency  et  visiter 
les  cultivateurs  des  environs  de  Québec,  chez  les- 
quels les  mœurs  de  la  vieille  France  vivent  dans 
toute  leur  intégrité.  La  colonisation  du  Canada  ne 
fut  point  composée  de  gens  sans  aveu,  d'aventuriers 
de  bas  étage,  mais  d'honnêtes  campagnards,  de 
petits  gentilshommes  et  de  soldats.  On  m'assure 

temps  aprt's,  pur  une  victoire  remportée  sur  les  Anglais,  aux  lieux  mêmes 
qui  les  avaient  vus  triompher,  venger  la  niorl  de  Jlonlcalai;  mais  il  ne  put 
reprendre  Québec. 

'  La  seconde  édition  se  trouve  chez  Bossange,  à  Paris. 
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iiicmc  (ju'iin  hùtiniciil  (|ui  iipportail  une  popula- 

lion  moins  respeclahle  fui  renvoyé  avec  elle  en 

Fiance. 

Aussi  y li(fhita ut  ci\n:\(\\cn  (le  mol  de  paysan  n'esl 
pas  connu)  esl-il  en  général  religieux,  probe,  et  ses 
manières  n'ont  rien  de  vulgaire  et  de  grossier.  Il  ne 
parle  point  le  patois  qu'on  parle  aujourd'hui  dans 
les  villages  de;  Normandie.  Sous  son  liahil  de  bure 
grise,  il  y  a  une  sorte  de  noblesse  rustique.  Quel- 
quelois  il  est  noble  de  nom  et  de  race,  et  descend 
de  quelque  cadet  de  Normandie.  Nous  avons,  par 
exemple,  rendu  visite  à  un  habilanl  ([m  menait  la 
vie  d'un  paysan  aisé  et  s'appelait  M.  deRainville. 

La  cascade  Montmorency  est  fornK'e  par  une 
belle  nappe  d'eau  légèrement  tortueuse  qui  tombe 
de  deux  cent  trente  pieds,  presque  dans  les  eaux 
du  Saint-Laurent,  entre  des  arbres  et  des  rocbers. 
La  chute,  comme  il  arrive  souvent,  s'est  l'ait  jour 
au  point  où  se  joignent  deux  terrains  diflérenls, 
les  schistes  et  le  calcaire. 

Pendant  le  temps  que  j'ai  passé  à  Québec,  j'ai 
beaucoup  entendu  parler  polili(|ue.  J'ai  trouvé  do- 
minante l'opinion  que  j'avais  rencontrée  à  Mont- 
réal :  rester  attaché  au  gouvernement  anglais  tant 
qu'il  continuera  lui-même  à  marcher  dans  la  voie 
libérale  où  il  a  fini  par  entrer.  Les  Canadiens  fran- 
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çù\s  sonlent  pai  laiiomoni 
Unis  cnlraîiierail  la  pcilr  «In  leur  nalionalilé.  I.es 
Klals-llnis  on  ce  moment  l'ont  toute  sorlo  d'avan- 
ces aux  Canadiens;  ils  semblent  dire  : 

.l 'ombrasse  mon  rival,  mais  c'est  pour  Vabsorber. 

Le  Canada  jouit  de  toute  la  liberté  désirable,  et  de 
plus  n'est  soumis  qu'à  des  taxes  locales.  11  n'a  rien 
à  payer  pour  un  gouvernement  central  qui  régle- 
nienlerait  les  travaux  publics  el  le  commerce,  rien 
pour  une  armée,  il  est  vrai  que  ce  gouvernement 
gratuit  a  rinconvénient  d'être  à  Londres,  et  que, 
si  l'on  ne  paye  pas  d'armée,  c'est  qu'on  est  ffardé 
par  une  armée  élrangrre.  C'est  là  ce  qui  déplaît 
aux  ardents;  de  plus  ils  comparent  l'activité  de 
production  des  l^^tals-Unis,  l'accroissement  de  leur 
population,  de  leur  ricbesse,  de  leur  puissance, 
avec  la  langueur  relative  du  Canada,  langueur,  du 
reste,  qui  a  été  exagérée.  La  population  française  a 
décuplé,  en  quatre-vingts  ans  (de  00,000  Ames 
à  000,000),  et  cet  accroissement  de  la  population 
s'est  opéré  sans  le  secours  de  l'immigration;  il  ne 
s'est  peut-être  pas  établi  4,000  émigrants  dans  le 
Bas-Canada  depuis  la  conquête.  En  délivrant  la 
terre  des  embarras  de  la  législation  féodale,  on 
espère  qu'un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  co- 
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Ions  pourrai!  venir  s'établir  dans  un  climat  nnle, 
mais  sain,  qui,  pour  les  populations  catholiques  ou 
parlant  le  français,  comme  les  Belges,  les  Suisses,  les 
Fran(;ais  eux-mêmes,  aurait  des  avantages  (juenof- 
IVeut  pas  les  Klats-Unis.  Il  ne  l'aut  pas  croire  (pie 
le  gouvernement  se  soit  endormi  dans  rinaclion, 
tandis  (pie  le  peuple  voisin  multipliait  avec  une  si 
grande  rapiditt'  les  voies  de  coinmunicalion  sur 
son  vaste  torriloire.  Un  Anglais,  <pii  no  partage  pas 
tous  les  préjugés  de  (piidqucs-uns  de  ses  compa- 
triotes sur  les  Klats-Unis,  exprime,  dans  un  voyage 
récemment  publié  ',  combien  il  a  été  surpris  en 
trouvant  les  roules  au  Canada  dans  un  beaucoup 
meilleur  état  qu'il  ne  l'espérait.  Jusqu'à  Tan- 
née 1840,  on  a  dépensé  au  Canada,  en  roules  et 
ponts,  plus  de  4r)(l,()0l)  livres  sterling,  et  pour 
deux  canajix  seulement,  plus  de  deux  millions  de 
livres.  L'un  d'eux  est  le  canal  Welland,  élabli  pour 
éviter  la  chute  du  Niagara.  Un  chemin  de  ter,  dont 
les  fonds  sont  volés,  ira  d'Halifax  à  Montréal,  en 
passant  par  Québec.  Le  Saint-Laurent  est  une  voie 
de  commerce  magnifique,  mais  pendant  six  à  sept 
mois  le  pasrvige  est  fermé  par  les  glaces. 

Les  Canadiens  nous  appellent  les  rmnmis  de  la 


*  Idoles  ou  Puhlic  ^uhjects  madf  during  a  tour  in  the  United  States  and 
Canada,  hy  Huf;h  Seymour  Tromenheere.  1852 
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ricillf  l'iKurc;  in.'iis  c'csl  le  pays  ;ij)|)i'1(î  .'uiIrcCuis  l.i 
i\ouveH('-Friinir  (\\\'\  est  nujoiird'lmi  r.incit'mn'.  f.;i 
pro|H'i<Uô  foncit'iv  y  csl  eiicoïc  ^omiiisc  ,111  dioil  sci- 
j^nt.'Ui'iitl.  Fa\  IS't'i,  il  l'iiiil  Jilltr  jiis(|ii"('ii  et;  pays 
rc'('iil('  pour  (Milcihirc  parler  de  seigneurs  el  de  sei- 
pneiiries;  res  sei^neuis,  il  est  vrai,  lie  soni  pas 
des  pers(iiiiia^(*s  l'éodaiix.  Il  n'y  a  poiiil  de  luildessc; 
reediimie  au  Canada.  Après  la  ((HKiiiele,  loiil  ce 
(jiii  ap|)arleiiail  aux  raiif^s  les  jiliis  élevés  de  la  so- 
eiélé  (piilla  le  pays;  e»;  l'iil  un  malheur  jtoiir  lui. 
Ou  trouve  liieu.  connue  je  l'ai  dit,  dans  la  classe 
des  cultivateurs,  el  (pudijuclois  dans  les  derui(>rs 
rangs  de  la  société',  des  noms  nobles;  mais  ceux 
qui  les  portent,  gentilshommes  d'origine,  ne  le  sont 
plus  de  l'ail,  et  se  coulondenl  dans  le  reste  de  la  po- 
pulation. Les  prélenlions  d'un  pai'liciiliei'  (pii  vou- 
lait prendre  le  titre  d(ï  hanui  n'ont  pas  été  admises 
|)ai'  le  gouvernement.  La  démocratie  règne  ici 
comme  aux  Ltats-l  iiis;  tous  les  honnnes  iidlnenls 
sont  sortis  de  la  bourgeoisie  01:  i\\\  ]»enple;  cela 
n'emjiéche  j)as  que  les  terres  n'appailienneni  à  des 
seigneurs,  seulement  ces  seigneurs  sont  souvent  de 
très-minces  pi'opriélaires.  Le  plus  riche  est  le  sé- 
mi  lairc  de  Montréal,  qui  ]»ossède  tout  le  terrain 
de  la  ville  et  le  pays  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde, 
re({ui  lui  fait  un  levenu  de 'JT», 000  louis.  Lesdi'oils 
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soigncuriaux  so  composent  principalomont  de  ce 
que  l'on  paye  pour  la  lenurc  du  sol,  ce  qui  est  très- 
peu  de  cliose,  et  d'un  droit  sur  les  ventes  qui 
s'élève  à  12  pour  iOI);  ce  dernier  droit  est  seul 
onéreux.  Celui  qui  garde  sa  propriété  pour  la  trans- 
mettre à  sa  famille;,  ce  qui  est  en  général  le  cas 
pour  les  Canadiens  français,  ne  souffre  pas  de  la 
législation  du  pays,  car  il  ne  paye  que  le  droit  de 
trnure,  ([ui  est  insigniliant;  mais  la  transmission 
de  la  propriété  foncière  est  très-gènée  pai'  le  droit 
de  vente.  Le  plus  grand  inconvénient  des  seigneu- 
ries est  d'immobiliser  la  terre,  et  surtout  d'écarter 
les  émigrants,  qui  veulent  une  possession  plus  com- 
plète et  la  liberté  de  disposer  du  sol  à  leur  gré. 

Un  tel  état  de  choses  ne  peut  durer,  mais  la  dif- 
ficulté est  d'en  sortir.  Quelques-uns  proposent  de 
supprimer  le  droit  des  seigneurs,  ce  qui  serait  une 
véritable  spoliation.  Le  chef  du  ministère  actuel, 
M.  Lafonlaine,  est  d'avis  qu'il  ne  faut  point  dé- 
pouiller les  seigneurs  de  leur  droit,  mais  déclarer 
la  commutation  forcée  ',  c'est-à-dire,  donner  à  l'oc- 
cupant la  faculté  de  devenir  propriétaire  en  ache- 
tant l(î  fonds  pour  un  prix  établi  sur  une  évaluation 
équitable.  C'est  aux  seigneurs  à  faire  un  arrange- 


'  Le  .st'iiiiiiairc  <ic  Montréal  est  le  seul  seigneur  que  le  consistoire  puisse 
forcer  à  lu  coiiumilMlion. 
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menl,  sans  quoi  ils  seront  dépouilh.-s  tôt  ou  tard. 
Malheureusement,  ils  semblent  peu  disposés  aux 
eoncessions,  et  ils  pourraient  Onir  par  tout  perdre 
pour  avoir  voulu  tout  garder. 

Le  clergé  catholique  est  très-populaire  parmi  les 
habitants  d'origine  française,  et  dans  une  complète 
sympathie  avec  eux.  Il  a  pour  revenu  la  iliume,  qui 
n'est  pas  un  dixième,  mais  un  vingt-sixième  des 
produits  ruraux.  Le  paysan  préfère  beaucoup  un 
impôt  en  nature  à  un  autre  impôt. 

C'est  sous  le  rapport  de  l'instruction  que  l'avan- 
tage des  États-Unis  sur  le  Canada  est  peut-être  le 
plus  considérable.  Les  puritains  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre, malgré  leur  fanatisme  intolérant  et  persé- 
cuteur, furent  conduits  par  le  principe  protestant, 
qui  fait  à  tout  chrétien  une  loi  de  lire  la  Dible  et  d'y 
puiser  directement  sa  foi,  à  établir  des  écoles,  «  le 
principal  objet  de  Satan,  disaient-ils,  étant  d'empê- 
cher les  hommes  de  connaître  l'Ecriture,  en  les 
détournant  de  l'étude  des  langues,  à  celte  fin  (jue 
l'instruction  ne  soit  pas  enfouie  dan^  les  tombeaux 
de  nos  pères...  »  Après  ce  considérant,  dans  lequel 
le  diable  joue  le  premier  rôle,  viennent  des  dispo- 
sitions qui  établissent  des  écoles  dans  chaque  dis- 
trict sous  peine  de  grosse  amende.  On  était  loin  du 
principe  volontaire,  mais  enfin  on  fondait  des  éco- 
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les;  par  un  motif  on  p.irun  autre,  on  apinvnail  à 
lire  à  tout  le  monde.  Au  Canada,  le  clergé  catho- 
lique a  beaucoup  fait  pour  l'instruclion.  Les  sémi- 
naires de  Quéhec  et  de  Montréal,  les  jésuiles,  les  ré- 
collets, ont  contribué  larj^ement  à  celte  œuvre. 
J'ai  trouvé  dans  le  séminaire  de;  Québec  '  un  cabi- 
net de  physique  très-complet.  J'ai  reconnu  notam- 
ment les  appareils  éleclr()-magnéli(|ues  inventés 
par  mon  père.  J'ai  vu  un  vieux  prêtre,  aulrel'ois 
pi'ofesseur  de  physique,  tout  ému  par  la  présence 
du  fils  de  celui  dont  il  avait  longlem|)s  exposé  les 
découvertes. 

Tout  cela  montre  combien  le  clergé  canadien  est 
éclairé,  combien  il  a  soin  de  se  tenir  au  courant 
des  progrès  de  la  science  européenne.  Avec  la 
meilleure  volonté  du  monde  pourtant,  il  était  im- 
possible i\  ce  clerj^é  de  répandre  les  bienfaits  de  l'in- 
struction parmi  des  populations  disséminées  sur  un 
si  vaste  espace.  Ces  populations  avaient  aussi  sur  ce 
point,  il  faut  le  dire,  des  sentiments  bien  différents 
de  ceux  que  manifestent  généralement  les  citoyens 
des  États-Unis.  Aux  Ktats-l  nis,   un  des  premiers 


*  La  cliiipollc  (lu  séiiiinairo,  cnnlienl  (jnclquos  lal)li>aiix  do  Lagrom'o.  ilt; 
Vanloo,  (le  l'arrocel,  cl  trois  alliilmés  à  Pliilii)j)0 do,  Cliaiii|)aj:no.  I,oscol- 
Icctinns  fliMaliloaiix  soiil  si  rares  iiiix  l'itats-l'nis.  (luo.  iell<>  ilc  (Juéliec  n<t 
probablomeiil  la  ;iliis  ronsiiléralilc  qui  existe  dans  loiite  rAniériijue  sep- 
teiUrionalfi. 
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soins  des  communes  qui  se  forment  sur  un  terrain 
défriché  d'hier  est  d'organiser  des  é'',oles';  mais 
au  Canada,  quand,  il  y  a  quelques  années,  la  légis- 
lature a  décrété  l'élahlissement  d'écoles  paroissia- 
les, les  habitants  ont  accueilli  cette  fondation  avec 
peu  d'empressement.  L'on  avait  voté  pour  cet  objet 
une  somme  considérable,  et  l'on  voulait  appliquer 
le  principe  américain  d'une  contribution  des  com- 
munes égale  à  la  somme  donnée  par  l'Etat;  mais 
les  commîmes  très-souvent  nommaient  des  com- 
missaires, à  condition  qu'ils  ne  feraient  rien,  et, 
quand  ils  voulaient  faire  quelque  chose,  ils  cou- 
raient risque  d'être  assommés.  En  quelques  en- 
droits, on  a  mis  le  feu  à  la  maison  de  ces  commis- 
saires.  Là  où  la  commune  consentait  h  payer  sa 
part  du  traitement  des  instituteurs,  cha([ue  habi- 
tant voulait  avoir  un  instituteur  à  sa  porte.  Certai- 
nes communes  en  ont  demandé  dix-sept,  ce  qui 
réduisait  singulièrement  les  appointements  de  cha- 
cun. Cette  disposition  des  esprits  s'est,  grâce  au 
ciel!  beaucoup  améliorée*  :  des  faits  pareils  ne  se 

*  Col  oniprcss(Miienl  n'est  coiipiidant  pas  iiiiiversol.  En  1804,  la  l('}îis- 
l.iliiri^  (le  Pensylvanii'  piil)li;)  un  iicto  pour  un  systùme  fii'm'rul  d'i'colos  dans 
Ktat.  Il  y  cul  dans  l'hiladclpliie  deux  inillo  (piali'e-viiij;t-i[unlrc  pétitions 
pour,  et  di'ux  mille  i'iii(|  cent  soixante-seize  contre,  l'aruii  les  derniers 
pétitionnaires,  soixante-six  ne  savaient  pas  signer  leur  nom.  [Americivi 
Alnuviacli,  I8.')tj,  p.  Ô4U.) 

Pans  un  rapport  sur  l'état,  des  éeoles  du  Canada,  en  I8.'ïl,  le  docteur 
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rrprodiiironl  plus;  mnis.  pour  qn  lisaient  pu  avoir 
lieu,  il  a  l'alld  (|iie,  ]>anni  les  lionnèlcs  (-tiilivaliMirs 
(lu  Canada,  un  corlaiu  nombre  lui  bien  ('Mranger  à 
vc  besoin  ilinslruclion,  qui  est  si  général  aux 
Klats-Unis. 

Quant  à  la  contluitc  du  gouvernement  anglais, 
elle  a  commencé  par  être  odieuse  e(  perfide  toutes 
les  fois  que  ce  gouveruemenl  ne  se  croyait  pas  me- 
nacé. Peu  de  temps  ajuvs  la  contpuHe,  une  procla- 
mation royaleenjoignil  au  gouverneur  deconvoquer 
des  assemblées  provinciales,  comme  dans  les  autres 
colonies  anglaises  de  rAméricjue  :  les  Canadiens 
élaient  invités  à  se  confier  à  la  protection  royale 
pour  la  joukiyance  et  Ir  bienfait  des  lois  de  notre 
rojjaanie  d'Angleterre.  Les  assemljlées  ne  furent 
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brusquement  introduites  à  la  place  de  la  coutume 
de  Paris.  A  ce  cliauffement  on  saunait  l'élablisse- 
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ment  du  jury;  on  recevail  un  don  moins  précieux 
dans  le  cliaos  de  lois  que  l'usage  et  la  Iradiliou 
peuvent  rendre  supportables  en  Angleterre,  mais 
iiu  Canada,  sans  rapport  avec  les  antécédents 
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du  pays,  étaient  un  véritable  fléau.  Les  Canadiens 
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Meilleur  élablil  ((iic.  durant  l'année  finissant  au  mois  «le  juillet  1850,  le 
nombre  des  écoles  a  auiimenlé  de  cent  soixante-six  et  celui  des  élèves  de 
cinij  mille  deux  cent  vingt  et  un  sur  l'année  précédente. 
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l'rarKj'nis  n'iclamèrenl  contre  ces  lois,  «  iiiliiiiincnl 
sages  et  utiles,  disaient-ils,  pour  la  mère  patrie, 
niaisrpii  ne  peuvijnl  s'allier  avec  nos  coulumes  sans 
renverser  nos  fortunes  et  détruire  entièrement  nos 
possessions  '.  »  Ceci  se  passait  au  moment  où  l'An- 
gleterre commen(;ait  à  craindre  pour  ses  autres  co- 
lonies; il  ne  {'allait  pas  li*o[)  désinTectionner  la  po- 
pulation Iranoaise,  en  grande  majorité  au  Canada. 
On  lui  rendit  donc,  par  Vade  de  Québec,  Tusage  de 
l'ancienne  coutume  française,  tandis  cpie,  pour  ras- 
surer les  sujets  anglais  couina  l'arlnlraire  et  les  ht- 
très  de  cachet,  on  inlroiliiisit  dans  la  Icigislation 
ïhabeaH  corpus  et  le  jugemeni  par  jury  dans  certains 
cas  déterminés. 

C'est  prol>al)Icment  à  ces  concessions  prudenles 
que  l'Angleterre  dut  la  conservation  du  Canada  lors 
de  l'insurrection  américaine.  Il  est  certain  (pi'à 
cette  époque  une  grande  portion  du  peuple  cana- 
dien sympathisait  avec  les  l'Uats-Unis.II  y  avait  deux 
cents  Canadiens  dans  l'armée  du  général  américain 
Montgomery,  qui  vint,  comme  Wolfe  et  Montcalm, 
mourir  sous  les  murs  de  Québec.  Les  seigneurs 
et  le  clergé  s'opposèrent  à  ce  mouvement  et  conser- 
vèrent le  Canada  à  l'Angleterre.  Il  faut  avouer  que 
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'  l'ctitioii  (le  divers  liabilanls  de  la  province  de  Québec,  uiéscnlée  ù  Sa 
Slnjesli'  en  février  1774. 
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les  colonies  anglaises  qui  iiivilaiei'  les  Canadiens 
à  secouer  le  joug  de  la  métropole,  ne  faisaient  rien 
pour  se  les  attacher  Le  congrès,  dans  une  adresse 
au  peuple  américain,  reprochait  à  l'Angleterre 
Vacte  (le  Québec,  qu'il  dénoncjait  comme  une  tenta- 
tive criminelle  pour  établir  la  foi  catholiqirc,  comme 
un  exemple  de  tyrannie  dans  l'empire  britannique; 
et  d'autre  part,  dans  une  lettre  aux  Canadiens,  le 
même  congrès  leur  disait  que  cet  acte  ne  pouvait 
être  bien  mis  à  exécution  par  les  Anglais.  Ces  con- 
tradictions durent  contribuer  à  retenir  le  Canada 
sous  la  domination  anglaise.  M.  de  Lafayette  désira 
tenter  dans  ce  pays  une  expédition,  il  se  flattait  que 
son  nom  y  réveillerait  des  souvenirs  français:  mais 
il  ne  put  réaliser  ce  dessein,  auquel  il  tenait  beau- 
coup. 

En  1791,  Pitt  divisa  la  province  en  Haut  et  Bas- 
Canada,  et  voulut  y  établir  une  constitution  faite  à 
l'image  de  la  constitution  britannique.  Cette  image 
était  Irès-infidèle,  comme  Fox  le  flt  remarquer.  Au 
lieu  d'une  chambre  des  lords  représeniant  une 
aristocratie  indépendante,  laquelle  n'existait  pas 
au  Canada,  Pitt  créait  un  conseil  législatif  sans  in- 
dépendance; il  plaçait  à  côté  de  lui  une  assemblée 
représentative  nommée  par  un  corps  électoral  très- 
nombreux,  et  peut-être  peu  préparée  par  ses  habi- 
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tudes  et  sou  éducation  à  exercer  ce  pouvoir.  Celle 
conslilulion  à  la  l'ois  trop  monarcliiquc  el  trop  dé- 
niocraliciue,  et  l'incurie  du  «gouvernement  anglais, 
110111  produit  j)endaut  longtemps  dans  les  deux  Ca- 
nada (jiie  t'oii fusion  et  désordre.  Le  Haut-Canada 
étail  presque  exclusivement  anglais,  le  Bas-Canada 
presfpu'  exclusiv(îiuent  français.  11  y  avait  entre  les 
deux  pays  aniiiiosité  de  race,  de  langue,  de  reli- 
gion :  ou  n'échappait  aux  inconvénients  de  la  con- 
stitution de  Pitt  (|u'cu  ne  rappli(juant  pas.  Enfin, 
en  1837,  lord  John  Uussell  imagina  de  la  faire  abo- 
lir par  le  parlement.   Le  conseil   législatif  cessa 
d'èlre  (îlectif,  et  comme  l'assemblée  représentative 
avait  refusé  de  voter  les  fonds  nécessaires  pour  les 
services  publics,  le  gouvernement  fut  autorisé  à 
prendre  dans  le  trésor  provincial,  pour  en  disposer 
à  son  gré,  des  sommes  qui  avaient  été  votées,  il  est 
vrai,  par  la  législature  canadienne,  mais  dont  l'ap- 
propriation avait  été  jusque-là  réservée  à  cette  lé- 
gislature aussi  bien  que  le  vote.  Ce  fut  un  coup 
d'Ktat  parlementaire  cionlre  les  droits  constitution- 
nels du  Bas-Canada. 

On  sait  ce  qui  a  suivi.  Les  Canadiens  ont  pris  les 
armes,  ont  livré  aux  Anglais  trois  combats,  dans  l'un 
des(juelsils  ont  eu  l'avantage;  puis  leurs  vaillantes 
milices  ont  été  écrasées  par  les  troupes  régulières 
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tic  la  inétropoh;.  La  vicloirc  a  élé  cruelle;  on  a 
frappé  surloul  les  jeunes  gens  a|)pnrlenant  aux 
meilleures  ramilles.  Après  lesexéculions  des  insur- 
gés, on  a  voulu  décapiter  le  pays,  noyer  la  popula- 
tion française  dans  la  population  anglaise,  en  pro- 
nonçant la  réunion  du  Haut  et  du  Bas-Canada. 
C'était  le  rêve  du  parti  anglais,  et  ce  que  ses  or- 
ganes demandaient  avec  passion  depuis  plusieurs 
années.  On  est  parvenu  à  faire  voter  ce  changement 
par  les  deux  législatures.  Celle  du  Jlaut-Canada  a 
été  unanime,  et  à  force  d'argent  on  a  obtenu  dans 
le  Bas-Canada  quelcpies  voix  qui  ont  donné  la  majo- 
rité à  la  mesure  tant  désirée;  mais  le  résultat  a  été 
diamétralement  opposé  îi  celui  qu'on  attendait.  Dans 
l'assemblée,  où  siègent  réunis  les  représentants  des 
deux  provinces,  les  Français  du  Bas-Canada  ont 
voté  de  concert  et  ont  attiré  à  eux  un  certain  nom- 
bre d'Anglais  éclairés  et  influents.  Depuis  ce  temps, 
ils  ont  la  majorité.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  pu  obtenir 
ce  qnt' lord  John  Bussell  avait  refusé,  la  responsabilité 
des  ministres.  Le  parti  anglais  violent,  exaspéré  de 
voir  tourner  en  faveur  du  parti  français  une  mesure 
au  moyen  de  laquelle  il  avait  espéré  l'anéantir,  s'est 
soulevé  à  son  tour;  mais  sa  campagne  a  été  hon- 
teuse, elle  s'est  bornée  à  une  ignoble  émeute  qui, 
après  avoir  tenté  de  pendre  les  ministres,  a  brûlé 
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niccs  du  c(jr[js  lL'gisl,ilir<'l  la  bihlic 


llièquo:  tel  acte  l'exploit  |)riiici|)al  Je  ceux  (jiii  se 
iidinniaicnl  au  Canada  les  lories  (;l  les  conscrva- 
l('UisJJucl(|ues-uns  de  ces  Iwrics  (hnculicrs  cl  in- 
cendiaires, par   le  dei'uier  eflorl  dim  inaeliiavé- 


jisnie  désespère,  poussent  aujoiird  nui  a  I  annexion, 
pour  anéanlir,  niènu;  au  prolit  de  i(niis  adversaires 
naturels,  le   |)ays  (pi'iis  n'ont  pu  opprinn^r.  (Mifin 
le  «lonverneineiit  anglais  a  compris  (juaprès  tant 
diniipiités  et  de  maladresses  il  était  temps  d'appli- 
(juer  au  Canada  laniaximede  Kox  :  ((Le  Canada  doit 
être  conservé  à  la  rirande-llrelagne  par  le  choix  de 
ses  habitants;  mais  pour  cela  il  faut  i[uo  leur  con- 
dition ne  soit  pas  plus  mauvaise  que  celle  de  le'irs 
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de 


ité  des  Canadiens  l'i 


voisms.  »  lia  granuc  inajonie  des  Lanaaiens  l'aii- 
cais.  voyant  celte  disposition  im[)arliale  du  gouver- 
nement, n'siste  à  l'attraction  (pie    les   Ktats-Unis 
exercent  sur  une  portion  peu  considérable,  il  est 
vrai,  mais  très-vive  de  l'opinion  libérale.  A  la  tète 
de  celte  fraction,  séparée  des  Anglais  par  une  ran- 
cune irréconciliable,  est  M.  Papineau,  le  plus  grand 
lalentoratoire  du  Canada,  il  est  lacheux  (jue  dans  les 
circonstances  présentes  il  ne  puisse  jouer  un  rôle. 
Retiré  dans  sa  seigneurie,  sur  les  bords  de  l'Ottawa, 
il  attend  un  jour,  qui  viendra  peut-èlre,  si  les  anti- 
pathies de  race  assoupies  momentanément  se  ré- 
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vcilK.Mil  «'iilie  U's  (Icscnid.iiih  clos  Aiiylo-SiïMnis  ri 
It's  (Icst'ciuliiiils  (les  .Noniiiiiitls,  <|iii  oui  cliaii^Vî  de, 
lùlc  en  A?n(''ri([ii('  et  scmlilcnl,  sur  iclUî  Icrrc  loiii- 
laiiie,  jtour.siiivrc  les  iciirt'saillcs  d'iiii  ancien  coni- 
bal.  La  sa«ii'ssL'  de  rAn<^le(erre  doil  prt'viMiir  ce  ré- 
veil, qni  lui  serait  falal eldonnerail  ceilainciuenl  le 
Canada  anx  Klals-l'iiis. 

Avant  de(|nitler<JiiélH'c,  j'ai  passi-  (|nel(jne>  Ikmi- 
l'eslortaj^réablesclic/  un  homme  lrès-l''iancaisd'es- 
pri!  C(tnime  (l(î  manicns.  M.  CJianvean.  J'ai  appris 
(l(^  lui,  ce  ipii  m'a  élé  coulirnu'  par  d'aulres,  com- 
bien la  |)(»pulation  canadienne  esl  occupée  de  la 
France.  A  peine  si  on  lit  les  livres  nouveaux  (pii  se 
publient  en  Angleterre;  mais  tout  le  monde  lit  les 
ouviages  l'ran(;ais.  Vollaire  disait  un  peu  ironi(pie- 
menl  : 

l*;irloiil.  iiirnu' 011  lîii>>io,  on  vaille  nos  ;iiih'iir.s. 

MaiiilenanI  la  Russie  est  à  notre  [)orte,  c'est  nnt^ 
province  iiltéi'aire  de  la  France;  mais  un  peu  plus 
loin,  au  Canada,  il  en  est  de  même  (pi'en  Russie  : 
toutes  les  jeunes  (illes  savent  par  ea;ur  ï  Uitonnio 
de  M.  de  Lnniarhne.  M.  Cliauvean.  bien  (pie  juris- 
consulte et  liomme  poliliipic,  cultive  avec  goût  la 
'  oésie;  il  a  écrit,  pour  délendre  son  pays  contre 
(|uelques  sévérités  fran(;aises,  des  vers  très-Iran- 
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r;iis  <!(!  loiii'  et  d  <'s|)ril.  vl  (|iil   lie  sciiilik'lil  |iniiil 
iIm  loin  voiiii'  (i(;  r-iiilie  nioiidc. 

Aiiiivlois  le  ((imiiicrcc  du  (iaiiada  loiisisliil  siir- 
loiil  (Ml  l<>iin'iii'(>s.  Il  l'aiil  lin>  dans  I  iiilrodiiclioii 
>\'.\slityiii,  Irai'ée  par  la  |diiiii('  (''l('\iiaiile  de  W.i- 
sliiiiiiloii  Irviiii;,  la  |)eiiiliire  de  TcxishMice  [iresqne 
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oiiesl;  l'aiileiir  peiul   aussi  la  vie  aveiiliireusi;  des 


di 


voijiiijtiirs  rdiKKiH'iis,  (|ii  M  il  vus  (liiiis  sa  (eiiiiesse. 
Les  premiers  apparaisseiil  dans  la  s|)leiid(Mir  [)a- 
Iriareale  d(!  leurs  l»aii(|uels  liospilalieis;  les  aulrcs, 
tels  rpi'ils  sont  .eneore  aujoiinriiui,  eampanl  et 
biva(|uaii(  près  des  feux  allumés  au  hord  des 
lleuves  ou  faisant  en  tendre  aux  rives  solitaires  des 
grands  lacs  les  refrains  grivois  <pii  eliaruiaienl  nos 
pères,  et  (|ui.  maintenant  oiihlic's  d'une  gcMiératioii 


plus  morale  ou  plus  morose,  vont  expirer,  eon- 
Iraste  bizarre!  dans  les  majestueuses  solitudes  d(;s 
forets  du  nouveau  monde. 

Aujourd'hui  le  prinei])al  eommeree  du  Canada 


est  le  eo  imeree 
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et  de  démoralis(!r  les  Canadiens  par  l'existcuice 
tour  à  tour  très-pénible  et  très-oisive  ([u'il  impose. 
Vn  proverbe  dit  que  le  niflsma)!.  (celui  (pii  amène 
le  bois  coupé  dans  les  forêts  le  long  des  lleuves)  se 
trouve  à  la  tin  de  lété  avec  une  constitution  épui- 
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s(''(',  (les  li;il»iliiil('s  (rivi'o;^ruîri(',  tiru;  pairo  iU'  pan- 
talons (>t  nn  parapluie. 

Ct'llc  vie  misérable  n'est  [)as  sans  poésie,  et.  celto 
poé'sie  a  été  expi'irnée  assez  lieiir(!useinenl  dans  un 
chant  compost'  aux  Klals-Unis.  I.e  Maine  a  aussi  dans 
ses  forêts  des  ahiitlcurs  {hiniMcn'rs),  el  c'est  l'un 
d'eux  (|ue  le  poêle  l'an  parler  : 

((  Fi'a|)|i()iis,  (|ii(i  (:li,'i(|iie  ('()ii|)  ouvre  |)iiss.-i,i;e  nu  joui',  (jue  l<'i 
IciTo  ioMutuiups  caclirc  sY'Iouucdc  (:oulerii|il('r  le  àcW  Dci  lièrr, 
nou>  >  ('It'vo  lo  inuiiMuri!  drs  âges  à  venir,  le  reloulisseiueul  de 
la  l'orge,  h;  bruit  des  pas  des  agricullcurs  ra[t|)ortaul  la  luoi^ou 
iluus  li'ur  demeure  l'iilure. 

H  Ueste  qui  voudra  dans  les  rues  d  villes,  ou  se  plaise  sur 
la  plaiuo  nivelée.  Donnez-nous  la  val!  ivcrle  do  cèdres,  les 

roeliers  et  les  sommets  du  Maine.  Tenons-nous-en  à  notre  pays 
Itoréal.  sauvage  el  boisé;  rude  nourriee,  mère  vigoureuse,  garde- 
nous  sur  ton  cœur  '  '> 
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Retour  ù  Montrc'al.  —  Ifîiicr   |)(ilili(|U('.   —   S|iP0('lif's.   'l'i 
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"0  sfinloiiihif»,  Moiiliv.il. 

Je  suis  parti  hier  soir  de  Québec,  et  ee  malin  me 
voilà  de  retour  à  Montréal,  i.a  sympathie  pour  un 
l'^rançdis  illùn-aiw  {\iw  j'ai  trouvée  à  (jui-bec,  je  la 
retrouve  ici.  J'en  reç^'ois  eu  arrivant  un  témoignage 
qui  me  touche  vivement.  On  dimne  demain  un  dî- 
ner d'honneur  à  M.  Lal'ontaine,  (jui,  après  avoir 
contribué  plus  que  personne  ag  succès  de  la  sage 
politique  dont  le  Canada  lessenl  aujourd'hui  les 
bienfaits,  s'est  décidé  à  quitter  le  ministère  au  se  in 


uo  son 
1 
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le,  ce  OUI  ne 


peut  s"expli(|uei'  (jue 


par  les  raisons  (ju'il  donne  lui-même,  des  raisons 
de  santé.  Je  suis  invité  à  ee  dîner  d'adieu.  Je  uTas- 
socierai  de  grand  cœur  à  cette  expr«'ssi(m  de  l'opi- 
nion publique,  et  je  verrai  là  réunis  pour  une  ma- 
nifestation des  nifùlleurs  sentiments  canadic^ns  les 
hommes  les  plus  distingué's,  Fran(;ais  et  Anfïlais, 
du  parti  constitutioniud. 
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Eli  iiUendaril,  j'cMiregislrc  quelques  renseigne- 
ments qui  me  sont  donnés  sur  ce  pays  et  qui  des- 
sinent ie.earaclère  des  deux  races  (|ui  l'habitent. 
Vni  changement  notable  s'est  opéré  depuis  quel- 
ques années  dans  la  situation  commerciale  de  nos 
compalrioles  du  Canada.  Le  commerce  de  ce  (|u'on 
appelle  les  mai'cliandis(3S  sèches  (ilrij  <ioods)  était 
entièrement  entre  les  mains  des  Anglais.  Il  n'y  avait 
(ju'un  commerçant  français  à  Montréal,  pas  un  à 
Huébec;  aujourd'hui  il  n'en  est  plus  ainsi.  Les  au- 
tres branches  de  commerce,  los  vins,  les  huiles,  les 
épiceries,  sont  encore  principalement  entre  les 
mains  des  Anglais.  Je  demande  d'où  provient  ct^tte 
dilîérence;  on  me  répond  en  souriant,  —  c'est  un 
Français  qui  parle,  —  cpuî  ces  branches  du  négoce 
s'arrangent  mieux  jLl'une  conscience  un  peu  élasti- 
que. On  convient  en  même  temps  que  les  Cana- 
diens français,  en  cela  très-semblables  à  leurs  frères 
d'Europe,  sont  trop  accoutumés  à  com|)ter  sur  la 
protection  du  gouverneuïent,  trop  peu  disposés  à 
combiner  librement  leurs  efforts  et  leur  action. 
Dans  le  Haut-Canada,  au  contraire,  où  prévalent, 
comme  eu  Angleterre  et  aux  Etats-Unis,  le  principe 
volontaire  et  resj)rit  d'association,  on  se  concerte 
IVéquemmenI  pour  entreprendre  im  chemin,  un 
canal.  Ce  contraste  fait  voir  combien  des  tenriances 
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diverses  soin  h 


lenl 


inluTeiitcs  ;in  nénio  des  deux 


peuples,  puisqu'elles  les  suivent  d;ins  leurs  j)lus 


lojpl 


nines  miGTndon:' 


(idjiiini  non  iiiiiiinini  miUaiil  (|ui  Iraiis  mare  cuniinl. 

Certains  traits  (pTon  peut,  plus  particulièrement 
rapporter  au  naturel  normand  se  montrent  dans 
les  II  il)iludes  des  Canadiens  l'raneais.  Le  Canadien 
n'est  pas  prêteur:  il  lui  conte  de  se  dessaisii'  de  son 
,ir<i('nt.  En  même  lemps.  ce  qu'il  y  a  de  généreux 
dans  le  caractère  IVancais  se  trahit  par  une  grande 
l'acilili'  à  se  Wùiv  caiilion  pour  obliger.  La  popula- 
tion du  Haut-Canada  se  riicrute  par  l'émigration, 
celle  du  Bas-Canada  par  un  moyen  j>lus  direct.  L  n 
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lUronouie 


Oh 


I  !  mon- 


sieur, nous  sommes  terribles  pour  les  enfants'.  » 
En  général,   l'Anglais  nr.   lait  qu'une   chose;    le 
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lancais  e\(Mce  a  la  l'ois  plusieurs  industries 


Cette 


assertion  ne  ma  |)as  étonné,  car  j  ai  vu  Taiilre  jour 
un  magasin  où  l'on  vendait  des  bijoux,  des  rr(»nia- 
ges  et  des  balais.  Ceci,  au  reste,  n'est  point  propre 
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'■  Si  I  1)11  (Il  ci'oil  1111  pulilii  isic  iiMuliiis  (lisdnuui'.  M.  (Irr^;',  l'uLioisso- 
iiii'iil  lie  la  |i()|iiilalii>ii  sci'iiil  plus  i'a|iiili'  au  llaiiadii  (|u'au\  l'',lats-l'iiis 
Haiis  (  f  (IfiiiiiT  |iiys,  (le  JH.")!)  à  \K,{),  cllu  auiail  aumiiciiU'  ili>  S."  |)  (hl, 
cl  aiiil.iiiada,  eu  iiioiiis  (raiiiii'cs,  de  ISâJ  à  1S4S,  I  lui'^uiciilaliiin  t'ùl  di'- 
passi'  i(l(l  |i,  (I  {).  lirc'iii's  csavu/s,  I.  Il,  p.  '24.".)  Le  ni(*iii('  aiilcur  iinus  ap- 
pi'ciid  i|U(',  cil  vin;;!  (,'t  uiiaii^.  la  popiilalidii  ( oloiiialc  de  I  Australie  s  csl 
accrue  deC.IKt  p.  (10.  [Ih. 
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;iii\  Ciinadiciiis  IVnnrais';  |tjirtoiit  l'on  comiTicucc 
|)iir  là  :  la  division  du  travail  cl  du  nc'gocc  t'sl  le 
|irodnil  du  temps  cl   du  lariiiicuuMil  (ju'il    aioriic 


avec 


lui.  .) 


0  nie  souvKMis  (lu  a 
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])i('S(|uo  loul  s'aclii'Iail  dans  le  mènic  nia<iasin  :  un 
cliaprau,  des  hollcs,  une  scHo  de  cheval,  un  niale- 
las;  et.  ettinnie  le  niaf:;^asin  était  dans  l'Iiôlel.  le 
voyaiicur  n'avail  (|u'a  deniandei-  au  gairon  ces  di- 

ni  aurait  dcniandi'  une  cô- 


vers  objets,  ainsi 
teleti 


qu'il  I 


e  ou  une  lasse  de  elioeolat.  et  on  les  nu'llail 
sur  la  earl(*  avecle  pi'ix  de  la  eliainlne  et  du  difUM". 
.]'ai  l'ail  une  j)roineiiade  avec  M.  {.afontaine  au- 
tour de  la  colline  (pii  domine  )lonlr(''al,  en  suivant 
de  belles  allées d'aibres.  On  a  par  ïnonients  uni;  vue 
admirable.  Nous  sommes  renirés  par  le  rpiarlier  où 
se  lrouv(»  b»  i>r;nid  bassin.  (Vcsl  un  hiauiiilifp'c  tra- 
vail :  on  l'a  ô\i\r'^\  n'ccnnnenl.  des  écluses  j)ei"mel- 
tent  d'y  introduire  la  (|uanlilé  d'eau  dont  on  a 
rouve  ici  plus  (î'aclivilé  ([\w  je  ne  ni'at- 
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tendais  a  en  nMicontrer.   (-e  n  est    pas  Ih.sIoii  ou 


n. 


>e\v-iork,  mais  la  dispropoiMutn  ne  me  jiarait  pas 
si  j>rande  qu'cMi  arrivani. 

Il  (>st  étraniic,  (piand  la  plupart  des  nations  eu- 
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n'en  ail  pas  «laiis  un  pays  (|iii  lui  csl,  uni  par  son 
orijiiniî,  sa  lan^mc,  ses  sympathies,  où  sa  prolcclioii 
pourrait  atlimr  et  aider  des  ('mi^^rants  fran(;ais; 
nous  pourrions  aussi  aii'imcntci'  nos  rappoils  (r(^- 
chan^M'  avec  ci»  pays.  Apirs  l'incrudic  de  l'arsenal 
de  Toulon,  la  France  a  aciiele  des  hois  au  (-anada, 
«M  Ton  s'en  est  bien  trouvé,  l'ounpioi  ne  pas  nouei* 
des  relations  dont  le  n'-sullat  serait  de  maintenir  et 
d'ét(Midre  notrcî  inlliienee  nioiale  sur'  des  popula- 
tions rrau(;aises  par  le  san<,%  el  (|ui  délendeut,  avec 
une  perrévéï'ance  touelianle,  leur  nationalité  con- 
tre le  double  envaiiissenuMit  de  rAufileleriu;  et  des 
Klals-Unis? 

I"    (irlolll'C. 

J'ai  visité  le  séininaiie  de  Montréal,  lieu  l'espec- 
tihle,  carde  là  s'est  l'épandu  sur  le  pays  presfpje 
tout  ce  qu'il  possède  de  culture  intellectuelle.  Au- 
jourd'hui lesi'niinairc  a  huit  écoles,  dont  deux  sont 
industrielles.  Un  ecclésiasli((ue  a  bien  voulu  me 
servir  de  ^uide  dans  le  jardin;  il  m'a  montré  de 
vieux  arbres  fruitiers  d'oriuine  lran(;aise.  M.  l'abbé 
Villeneuve  a  pour  l'horticulliir»'  une  vive  passion, 
qui  me  rapp(dait  M.  d'An<lilly  à  l'ort-Hoyal  ;  il  m'a 
conduit  à  la  maison  de  rampa^ïne  du  séminaire,  où 
l'on  voit  encore  les  ruines  du  petit  foit  dans  lequel 
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les  sauvages  cliréliens  se  rérngi.uenl  en  lenips  de 
nuerre.  Nous  avons  visilc  ensuite  l'élablisscmenl 
(les  sœurs  grises;  enlanls,  vieillards,  malades,  loul 
est  soigné  avec  la  plus  active  charilé  par  cinquante 
sœurs  dans  cet  établissement,  qui  contient  (juatre 
cents  personnes.  Ce  qui  m'a  frappé,  c'est  l'air  de 
sérénité,  de  bonheur  et  même  de  gaiet('  des  reli- 
gieuses. Ces  saintes  sont  aimables  coninn^  des  en- 
fa  tits.  Puis  je  me  suis  rendu  au  dîner  qu'on  donnait 
à  M.  Lafontaine.  Traité  avec  une  distinction  (|ui 
s'adressait  à  ma  (jualité  de  Français,  j'ai  été  placé  à 
côté  du  liéros  de  celle  fêle  |)atriotifpie.  Les  deux 
races,  repn'^sentées  par  ce  qu'elles  ont  îi  Montréal 
de  plus  respectable,  fraternisaient  franchement. 
M.  Morin,  que  l'opinion  désigne  comme  devant  suc- 
céder dans  le  ministère  à  M.  Lafontaine  et  y  conti- 
nuer sa  jtolitique,  présidait  le  iiauqnet.  Il  proposait 
les  toast,  mêlant  à  ses  paroles  pleines  de  cordia- 
lité quelques  traits  narcpiois  de  vieille  gaieté  fran- 
çaise, puis  Iradnisait  en  anglaisée  (ju'il  avait  dit 
d'abord  dans  notre  langue.  Les  discours  ont  été 
prononcés,  les  uns  en  anglai:;.  les  antres  en  fran- 
çais, et  tous  étaient  ins[>iri''s  par  un  sentiment  de 
conciliation.  Un  seul  orateur  n'a  pas  caché  sa  ])ré- 
férence  pour  les  Etats-l  nis,  qu'il  a  fait  valoir  aux 
dépens  du  Canada. 'On  l'a  laissé  (lin\  M   Lafontaine^ 
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a  parlé  en  homme  politique.  M.  Carlier,  qui  poile 
avec  honneur  le  nom  du  célèbre  Malouin,  premier 
explorateur  du  Canada,  s'est  exprimé  avec  une  cha- 
leur toute  bretonne.  M.  Loranger,  jeune  avocat  de 
Montréal,  a  prononcé  un  discours  très-anuisant  à 
propos  du  toast  aux  dames.  On  m'a  fait  riionneur 
(le    désirer  que  je;   répondisse   à   celui    qui   était 
adressé  aux  hôtes.  L'expression  très-simph;  d'une 
sympathie  bien  vraie  a  été  accuellie  avec  une  la- 
veur que  je  devais  à  ma  qualité  de  compatriote. 
t'/est  ainsi  du  moins  (pi'il  me  semblait    èlre  ac- 
cneilli,  et  ([uand,  après  avoir  remercié  l'assemblée 
de  vouloir  bien  permet  Ire  à  un  étranger  de  pren- 
dre la  i)arole  dans  cette  solennité  nationale,  j'ai 
ajoulé,  ce  qui  pourra  sembler  singulier  à  mes  lec- 
teurs de  Paris,  «  si  un  FmiKuiis  peut  être  rlntuf/o' 
(lu  Cfindila,  »  les  biavos  m'ont  prouve-  (pie  ce  senti- 
ment n'(Hail  pas  seulement  dans  mon  conir.  Ce  (|ui 
m'a  le  plus  frappé,  c'est  reflet  (pia  produit  le  nom 
de  Montmorency,  ce  nom,  ai-je  dit,  le  plus  fran- 
i/ais  de  l'aristocratie  française.  Alors,  dans  cetl(^ 
assemblée  libérale  et  démocratique,   d'unanimes 
acclamations  oïit  salué  le  symbole  de  la  vieille  pa- 
irie. Hien  ne  m'a  mieux  montré  cond>ien  le  culte 
des  souvenirs  nationaux  s'est  conservé  lidèlement 
an  Canada. 
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Je  m'arnUerai'j  Im(mi  volontiers  j)lus  loiifitemps 
dans  retle  autre  Franro;  inallieureusement  l'hiver 
approche,  je  ne  veux  pas  être  surpris  par  la  neige 
et  les  fflaees.  Je  vais  donc  remonter  le  iSaint-Lau- 
renl  cl  traverser  le  lac  Ontario  pour  atteindre  Nia- 
gara et  l'ouest  des  Etals-Unis:  mais  je  m'arrêterai 
dans  un  village  hahité  par  des  Iroquois  chrétiens. 
Ce  village  est  peu  éloigné  de  Montréal.  Ainsi  au- 
jourd'hui parmi  des  Français,  demain  chez  les  Iro- 
fpiois. 

î'endant  <|uc  je  prononçais  un  specrh  à  Montréal, 
l'Institut  voulait  bien  entendre  dans  une  de  ses 
séances  |)ubliques  une  ode  sui'  le  Temps  prcaenl , 
qui  n'est  peut-être  pas  trop  déplacée  dans  un 
voymje,  et  surtout  dans  un  voyage  aux  Klats-ljnis; 


on  en 
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SUR   LE  TEMPS  PRÉSENT 


Lue  â  la  séance  |uilili(|uu  .iiiniiclln  dos  fiiKj  Ac:i(l(''inii;s.  li;  'lli  octobre  I8j1. 


Voyageur  à  Ir.ivors  l'ospare, 
Voyageur  à  travers  le  temps, 
CliaiigeaiU  et  d'iilre  el  de  place 
Pareil  à  ces  débris  llottants 
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(Jiic  lo  loiTCiil.  simieiix  [)oiisse 
Coiili'c  le  roc.  ou  sur  lit  mousse, 
Qui  vont  d'uu  boni  à  rautie  bord; 
PiU'cil  fi  l'oisciiu  qui  voyage 
[riie  eu  île.  do  plage  eu  plage, 
Toujours  vole,  cl  jamais  \u'  fiorl  : 


( 


Dans  les  lemples  grecs  ou  goUiiques 
Toiu'à  lour  il  me  plaîl  d'cirer. 
Ages  nouveaux,  siiclcs  antiques, 
Tour  à  tour  j'aiiue  à  respiier 
L'esprit  (|ui  sort  de  vos  ruines, 
Sombres  tableaux,  beautés  divines! 
Lisant  Homère  an  l'arlliénou, 
Dans  l'Apeimin  suivant  le  Dante. 
Ou  rêvant,  sous  la  nuit  ardente, 
Près  du  colosse  de  Menmoii. 

Ou  bien  mon  activepensée 
Va  parcourir  d'autres  déserts, 
De  ses  courses  jamais  lassée, 
Sondant  de  nouveaux  univers, 
L'abime  infini  de  ITiistoire 
Comblé  de  douleurs  et  de  gloire, 
Ces  autres  abîmes  sans  fond. 
Où  chaque  siècle  en  [)assant  sème 
Foi,  doctrine,  erreur  ou  système, 
Que  de  nouveaux  siècles  défont. 

Comment  dans  ma  route  isolée 
Cesserais-je  ainsi  de  marcher? 
A  quoi  mou  àme  désolée 
Pourrait-elle  encor  s'attacher? 
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Je  u:i\  |ioiiit  (rt'iioiwc  ou  (le  l'ivre; 
J'iii  perdu  ma  mère  el  mon  jiimo. 
M;i  sœur  el  mes  aiiires  |i,nciils  : 
deux  (|ui  m'aimaieiilel  eeu\  (|uc  j'aiuit 
Je  les  vis  s"eu  aller  de  même, 
Et  se  fermer  des  j(!ux  niouraiils. 

Au  sein  de  cette  vie  élranpo 
<jii"oii  laille  et(|u'on  ne  coni|)reud  |i;i-, 
(Jni  toujours  fui!  el  lonjdm  s  cliuuye 
f*armi  tant  d'clTorls  el  de  pas, 
A  terre  ap|)liquant  mou  oreille. 
J'éeoule  le  temps  ipii  sommeille, 
Connue  sommeillent  les  volcans; 
.réconlc  le  Itruit  de  la  foidc, 
noulant  eonune  la  vague  roule 
Sur  les  téuéhreux  océans. 

Dans  les  villes  et  I(n  campajines. 
Cliez  le  grand  et  chez  le  |ietit. 
Dans  leelialet,  sur  les  montagnes, 
Dans  l'atelier  (pii  retentit, 
Dans  le  salon  doré  <pii  tremble, 
Dans  la  mansarde  (pii  ressend)le 
Aux  sombre?  eaeliols  de  l'enter, 
Ou  bien  à  ces  plombs  de  Venise 
Qu'mi  renom  lugubre  éternise, 
rirùlants  l'été,  glaces  l'hiver; 

J'écoute  le  sage  et  le  prêtre. 
Les  confiants,  les  elVrayés, 
Va  le  savant  ([ui  dit:  I*ent-éfre, 
Kt  le  douteiir  cpii  dit  :  tiroyo/ ' 
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Kl  comment  vous  cioiiiii-jc,  apùlre 
D'une  loi  qui  n'est  point  l;i  vôtre? 
On  vous,  liilinns,  (|iii  nous  ollVez, 
l'onr  i;iiérir  nue  ànw.  scepticiue, 
Votre  délire  (logmali(jue 
Et  vos  rêves  (léses[)ér('s'.' 

Oh!  je  le  vois  bien,  (ont  cliancelle, 
Tout  cra(|ne  jnsiin'an  Ibndenienti 
Il  se  lait  (le  l'ànie  immortelle 
Conmie  nn  évanouissement  : 
Dieu  s'évapore  au  fond  de  l'àme, 
Creuset  dnrei  ([ui  perd  sa  llanmie. 
Tout  senjhle  eonlus  et  Ijiisé, 
L'antique  esprit  n  a  jilus  d'en)|)ire  ; 
lin  monde  (pii  fut  grand  ex])ire, 
Vit'illard  caduc,  malade,  usé. 

Mais  non.  le  monde  est  jeune  encore! 
C'est  son  habit  f[ui  seul  est  vieux. 
Le  couchant  annonce  l'aurore, 
L'homme  reirouvera  lescieux  ; 
Car  les  formes  sont  passagères  : 
Ce  sont  des  larves  mensongères 
Une  l'éternelle  vérité, 
Alors  fpi'on  pense  la  contraindre, 
Trop  puissante  pour  s'y  restreindre, 
Brise  de  son  inmiensilé. 

Vous  qui  prêchez  la  lettre  morte, 
Interrogez  plutôt  l'esprit  ; 
La  feuille  meurt,  le  vent  l'emporte; 
Mais  l'arhre  éternel  refleurit. 
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Vous  flOiirile/.  sur  les  (»s  inities, 
Vous  voulez  re|ieiii(li'e  K-s  rides 
iMi  li'oiil  séiiilc  (le  Jiniiis  : 
Kognidez  sii  liico  nouvelle,  . 
Kl,  f|uo  ce  re^iinl  vous  lévMo 
Les  (loslins  tMieoie  iiicouiiiisl 

ftui,  eesdeslius  sont  sous  un  voile 

Que  nul  mortel  n'a  soulevé  ; 

Le  lienrc  liuniiiiu  elierche  unn  étoile 

Il  rlierelie,  mais  n'a  rien  trouvé. 

Des  préjugés  liéiéditaires, 

Des  i'anlôines  Inimanilaires, 

Le  saint  ne  sumait  venir. 

Ail  !  trouvez,  pour  sauver  le  monde, 

L'idée  ignorée  et  léeonde 

Qui  dort  aux  lianes  de  l'avenir! 

Quand  je  ne  verrais  point  cette  heure, 

Hélas!  si  tardive  à  sonner, 

Attente  d'une  ère  meilleure, 

Je  ne  veux  point  t'abandonner  1 

Malgré  Tnlopie  insensée, 

Au  culte  saint  de  la  pensée 

.le  ne  dirai  jamais  adieu  ; 

Car  je  crois  à  la  Providence. 

A  la  laison,  à  l'espérance; 

Je  crois  en  l'Iionnne  comme  en  Dieu. 

Vous  donc,  amants  de  la  nuit  sornbie 
Kt  vous  (pi'éblouit  le  soleil, 
Poursuivez  le  jour  faux  ou  i'ond)ro 
Dans  un  aveuglement  pareil, 
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Kl  conibiitlL'/  Miiis  vous  onlciulio, 
Pour  ;illat|iit.'i'  ou  [lonrtlélemlic  : 
l,cs  tins  ('Liiii os  loin  du  poil 
Sans  gouvi'iiiail  cl  sans  boussole; 
Les  autres,  (|u'é|tonvanlc  Kole, 
Vaiuenieul  crainjionnés  au  boni. 

Sans  le  savoir,  vers  l'invisible 
Vous  allez,  eoutluils  par  le  ciel  ; 
Dans  vos  ellorls  jxiuf  l'impossible, 
Vous  Iravaillez  [lour  le  n'el. 
Le  i^onre  binnain  dans  Ions  les  àyes 
A  inanlié  parmi  les  orales, 
Kl,  Uop  retenu,  Irop  poussé. 
Ainsi  ([ue  les  mondes  eux-mème>, 
Knlre  deux  piiissauecs  extrêmes 
Kternellemenl  balaneé. 
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Celle  ci  vers  le  cenlrc  presse 
La  matiÙM'o  ineite  (pii  dort  ; 
Elle  esl  pesanteur  cl  j)aresse. 
Kl  tend  au  repos,  à  la  mort. 
L'autre  mettrait  les  cor(>s  en  poudre. 
Si  son  cl'fort  pouvait  dissoudre 
Le  ciment  dont  ils  sont  pétris, 
Kl  son  explosion  rapide  , 
Sèmerait  dans  l'espace  vide 
La  poussière  de  leurs  débris. 

Mais  le  Dieu  rjui  leur  donna  l'être 
Les  dirige  du  liaul  des  cieux, 
Et  de  leur  discoïde  il  fait  naître 
Un  inouvcmcnt  harmonieux. 
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Nul  ^!()li((  III'  lonilitTii  |ioi)>si»i'c, 
Et  les  ;i.sliL'.'.,  (Iiiii.-;  Iciif  (Miriiit.'. 
N(,'  l'iirciil  j;im.iis  iinch'^  : 
Itiiiihiiil  sons  l'i'li'i  iiclli!  vDÙIc. 
I>'iiiiiv(!r's  Miil,  (Il  piiix  >;i  roule 
A  Iravcis  lL'siiiiiiicii>ile>. 

Soiri'iili-,  7  in:iis  I8r»l , 
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l  II  village  d'Ii'uiiuois  clu'iUieiis.  —  lic'iiit;  ilcs  langues  iiniiTtcuincs. 


Toiil  [H'ùs  de  Moulival  i-sl  le  villiiiçe  de  liiiii- 
j^niawliaga  habile  par  des  lr()i|iioisclii'éliens.  Dansée 
village  réside  depuis  (piamnlc  ans  un  euré  nommé 
M.  Marcon,  (|ui  est  comme  le  eliel  de  eelte  polile 
communauté.  Aujourd'Imi  il  n'est  pas  facile  de  ren- 
contrer des  sauvages  élablis  chez  eux  et  non  mêlés 
avec  les  Mancs,  à  moins  d'aller  du  coté  de  l'Oré- 
gon  ou  au  delà  du  Mississipi,  vers  la  chaîne  des 
montagnes  Uoeheuses.  Un  village  irorpiois  est  donc 
une  bonne  i'orlune  pour  un  voyageur,  rnèmerpiand, 
comme  celui  de  Cauguawliaga,  il  est  chrétien.  Le 
costume  des  hommes  est  assez  semblable  au  vêle- 
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iiicul  des  paysans  caiiadioiis.  mais  cchii  dos  l'onnucs 
osl,  mioux  consorvô:  elles  paileiil  leur  langue,  el 
irièiiie  en  uéiu'ral,  lU'  pai  ieiil  |»as  IVaneais.  8i  j';ii  eu 
l(!  cliagrin,  en  enliani  «lans  le  village,  de  sur|)rendi'e 
les  descendants  du  peiij)le  le  plus  |)uissaiil  el  lo  plus 
redoulahlo  do  ces  conlrées  jouani  au  houeiioii.  en 
rovanclio  j"ai  eu  hi  plaisir  d'aciielor  dos  mocassins 
à  des  Irocjuoisos  rjui  no  pouvaient  me  parler  (juo 
|»ar  inlei'prèlo.  el  do  voir  une  d'elles  j)orler  son  en- 
l'anl  allîu;lié  dans  un  borcc^m  qi'.'elle  louait  v(Mlica- 
lenicnl,  ainsi  cproùl  pu  l'aire  la  belle  (lélula.  L'iro- 
(|uois  osl  im  ianL;aj;(^  fort  d(Hix  el  (|ui  produit  sur 
loreillo  à  j)eu  j)rès  la  même  impression  quo  lo 
l^rec  nmderno.  En  onlrant  clio/  M.  .Maicou,  jai  pu 
on  juger  on  écoulimt  une  Canadienne  cpii  venait  lo 
consulter  sur  une  aflaire  d'argent,  car  il  est  le  con- 
seiller do  colle  pelilo  colonie,  dont  il  est  le  père. 

M.  Marron  m'accueille  avec  sa  bonté  ordinaire, 
bien  connue  des  voyageurs  IVaneais.  Il  me  donne 
sur  les  populalions  indigènes  du  Canada  quelques 
détails  assez  curieux.  Chaque  tiibu,  me  dit-il,  a  ses 
noms  propres,  Ions  significatifs  :  les  noms  de  ceux 
qui  meurent  sont  donnés  aux  enfants.  Une  lrib;i 
trouverait  Irès-mauvais  qu'un  sauvage  d'une  autre 
tribu  prîl  un  do  ces  noms,  sdu  patrimoine  et  son 
héritage.  Certains  traits  de  mœurs  contrastent  sin- 
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tiulioroment  \\\v.c  l\'nseml)le  des  sonliinonis  el  dos 
couluiiiL's  de  ces  peuples.  On  sait  (jue  par  .i  eux  la 
Ceniine  est  la  servante  de  son  mari,  porle  les  far- 
deaux el  le  gibier,  ele.;  eh  Men,  la  mère  esl,  à 
quelques  égards,  plus  que  le  père  dans  la  famille 
iroquoisc.  Non-seulement  les  enfants  api)artiennenl 
à  la  femme;,  mais  ils  suivent  l'cnele  maternel  plutôt 
que  le  père  lui-même.  Leii  Iroquois  sont  passion- 
nés pour  la  musi(|ue;  iîs  cliantent  très-mal,  mais 
ils  amient  beaucoup  à  chanter  (cela  se  voit  quel- 
quefois même  chez  des  peuples  très-civilisés).  On 
lenr  ])ermet  de  chanter  dans  hîur  langue  \(\  Credo, 
le  Pater,  VAfjnus  Iki  pendant  la  messe,  qui  se  dit 
en  latin.  Ils  viennent  à  Téglise  chaque  jour  pour  la 
prière  du  matin  et  la  prière  du  soir,  et  le  diman- 
che pour  les  oftices,  enveloppés  dans  leurs  cou- 
vertures blanche^.  J'ai  vu  près  de  l'autel  deux  ar- 
bres ornés  de  rubans  et  assez  semblables  aux  arbres 
de  Noël  auxquels  on  suspend,  en  Allemagne,  les 
étrennes  destinées  aux  enfants.  Ces  Indiens  sont 
eux-mêmes  de  grands  enfants.  Ils  avaient,  comme 
tous  ceux  de  leur  race,  la  passion  de  l'eau-de-vie; 
la  tempérance  prèchée  par  le  père  Schniky,  (jui  est 
le  Matthews  du  Canada,  les  a  beaucoup  améliorés. 
M.  Marcoii  est  très-content  du  gouvernement  an- 
glais. Il  ne  lui  déplaît  pas  davoir  un  souverain  pro- 
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li'slanl,  les  soiivei'aiiis  i'atlioli(jiiosét!Mit  parfois  dis- 
posés, dil-il,  à  loudier  à  l'onccnsoir. 

Co  qui  m'inlércssail  siirlout,  {''étaient  les  tra- 
vaux de  M.  Marcoii  siii-  la  langue  iroquoise.  Dans 
riiisloire  eompaiée  des  idiomes  humains,  réliide 
des  langues  américaines  doit  tenir  une  grande  place. 
On  avait  cru  d'abord  que  rAmérii|ue  du  Nord  était 
couverte  d'une  foule  de  populations  parlant  des  lan- 
gues entièiement  dil'féreules,  ce  (|ui  était  dif'licile  à 
concilier  avec  la  ressemblance  assez  grande  de  leurs 
iraitset  l'analogie  plusg-rande  encore  de  leurs  mo'urs 
et  de  leurs  cioyances  religieuses.  Cette  unité  pliy- 
si(pu'  et  morale  et  cette  extrême  variété  de  langage 
semblaient  incompatibles.  Cependant  il  tant  recon- 
naître (pic  le  même  lait  se  j)ruduit  ailleurs.  (Juoi  de 
plus  semblable  pcun*  les  yeux  (pi'un  Chinois  el  un 
Tarlare?  Et  pourtant  il  est  certain  qu'entre  la  langue 
chinoise  et  le  mongol  ou  le  mantchou,  il  n'y  a  pas  la 
plus  légère  analogie.  Le  même  phénomène,  tout 
inexplicable  qu'il  est,  pouvait  se  présenter  en  Amé- 
rique; mais  nu  examen  plus  approfondi  des  lan- 
gues de  ce  continent  a  montré  que  tous  les  idiomes 
de  l'Amérique  du  Nord,  el  quelques-uns  de  ceux 
qui  sont  parlés  dans  l'Amérique  du  Sud,  offraient 
celle  particularih>  remarquable,  que,  souvent  fort 
différents  pour  les  mots,  ils  avaient  des  grammai  ■ 
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rcs  analogues.  On  dirait  des  mélaux  divers  jetés 
dans  le  même  moule.  (]e  n'est  pas  non  plus  un  l'ail 
lrès-facil(!  à  expli(|uer;  mais  il  est  certain  et  peut 
s.u'corder  avec  une  parenté  de  race,  malgré  la  di- 
versité des  vocabulaires,  diversité  matérielle,  (exté- 
rieure pour  ainsi  dire,  tandis  (pie  lidenlilé  de  la 
grammaire  est  essentielle  et  l'ondamentale.  Les  mots 
sont  la  matière,  la  grammain;  est  la  IbrnKï  mt'ine 
du  langage  et  de  la  pensée.  Ce  (pii  diminue  un  peu 
l'importanee  du  résidlat  ei  empêche  d'y  voir  un  ar- 
gument décisif  en  faveur  do  l'unité  des  races  auK'- 
ricaines,  cesl  ([iu\  dans  des  |)ays  bien  éloignés  d(î 
rAméri(|ue,  on  a  trouvé  des  (exemples  très-sembla- 
bles de  ce  génie  grammatical  fju'on  pourrait  croire 
propre  au  Nouveau  Monde,  et  cpii  consiste  à  expri- 
mer un  gra  d  nombre  d'idées  par  un  seul  mol,  à 
avoir  pour  cbaijue  groupe  d'idées  un  mol  particu- 
lier. Cette  classe  de  langues,  qu'on  a  nommée  pu- 
liisjinllictique,  n'est  point  propre  au  continent  amé- 
ricain. On  rencontre  (juehpie  chose  d  analogue  sans 
sortir  de  la  France,  dans  le  basque,  et  aussi  dans 
les  idiomes  finnois  du  nord  de  lEurope,  enfin,  dit- 
(ui,  dans  plusieurs  idiomes  africains,  comme  celui 
des  nègres  wolofs.  Cette  nature  des  langues  poly- 
synthétiquesou  ultrasynthéliques  n'est  donc  pas  un 
fait  local,  mais  semble  plul()t  n'-sulter  d'un  état  peu 
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avancé  de  civilisation  dans  lequel  l'analyse  est  sans 
puissance  pour  décomposer  l'cxpiession  et  la  pen- 
sée. On  voit  (|ne  le  problème  est  dillicile  et  curieux, 
et  (ju'une  conversation  avec  M.  Marcou  sur  l'ii'o- 
(piois  pouvait  avoir  son  intérêt. 

M.  Marcou  a  composé  une  iiramniair(Mroquoise 
et  un  (liclionnairc  iroquois,  înallieureusemenl  en- 
conï  inédits.  Counne  je  d(,*niandais  à  un  excellent 
prêtre  du  séminaire  de  0"cl»ec  pomquoi  ces  im- 
portants travaux  nétaient  pas  publiés,  il  me  ré- 
pondit ;  «.M.  Marcou  craint  (pie  les  Anglais  ne  s'en 
servent  pour  traduire  la  Bible,  comme  ils  ne  lont 
déjà  l'ait  (|ue  trop.  »  M.  Marcou.  malgré  ce  danger, 
consentiiait,  je  crois,  à  juiblier  ses  ouvrages  iro- 
quois, s'il  trouvait  moyen  de  le  l'aire  en  France,  et 
si  quelqu'un  à  Paris  pouvait  en  surveiller  l'impres- 
sion. Ce  respectable  ecclésiastique  a  bien  voulu 
parcourir  avec  moi  sa  grammaire.  Ayant  un  peu 
étudié  des  langues  analogues  à  l'iroquois,  je  saisis- 
sais assez  rapidement  les  bizarreries  compliquées 
qu'il  présente,  et  j'ai  eu  la  joie  d'entendre  M.  Mar- 
cou me  dire  :  «  Vous  êtes  grammairien.  » 

Voici  ce  qui  m'est  ri^sté  de  plus  saillant  de  celte 
inspection  à  première  vue.  —  I/absence  de  l'ana- 
lyse et  de  l'abstraction  est  ce  qui  caractérise  l'iro- 
quois comme  les  auties  langues  de  la   même   l'a- 
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mille.  Ainsi  il  n'y  a  pas  d'infinif.  L'infinitif,  c'est 
l'action  abstraite,  indéterminée;  il  faut  tourner  par 
que  je;  au  lieu  de  dire  je  veux  aimer,  ii  faut  dire  je 
veux  que  j'aime.  Ce  qui  est  assez  remarquable, 
c'est  qu'il  en  est  exactement  de  môme  dans  le  grec 
moderne'.  En  se  dépravant,  ia  langue  d'Homère 
est  tombée,  sous  ce  rapport  seulement,  au  niveau 
d'un  idiome  sauvage.  La  puissance  d'abstraction 
d'où  résulte  Vinlmitif,  et  à  laquelle  l'irocpiois  ne 
s'(îsl  jamais  élevé,  le  grec  la  perdue  dans  l'usage 


vulgaire. 


Cettt;  même  impossibilité  d'isoler  l'idée  abstraite, 
de  l'exprimer  autrement  que  dans  telle  ou  telle  re- 
lation, modifiée  de  telle  ou  telle  manière,  fait  quon 
n'emploie  jamais  l'adjectif  seuP.  La  qualité  qu'il 
exprime  n'est  con(;iie  qu'inbérente  à  un  sujet.  On 
ne  peut  dire  bon,  mais  un  homme  bon,  une  plante 
bonne,  etc. 

L'iroquois,  comme  les  autres  langues  de  mémo 
famille,  étonne  par  une  richesse  surabondante  de 


'  Il  en  est  de  même  dans  U\  poknnrhi,  p  irlé  pur  les  Indiens  de  nuale- 
niala,  à  l'autre  extrémité  do  r.\inéri(|ue  si'|)lenlrionale 

*  On  dit  (pic  l'inlinitir  est  égalfuicnl  remplacé  par  le  subjonrlil'  dans 
le  jarçï'on  parlé  par  les  triluis  errantes  conniij's  on  Trance  sous  le  nom  de 
tjolicinieri.i. 

^  Par  «nito  du  même  principe,  d  nis  la  langue  delaware,  on  ne  pont  pas 
dire  ]HTi\  mais  seulement  mon  pire.  Ion  pire,  ton  père.  etc. 
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formes  grammaticales.  Outre  le  verbe  actif  et  pas- 
sif, il  y  a  le  verbe  fré(|iienla(if,  qui  exprime  la  ré- 
pélilion  d'nn  acte,  le  verbe  rétlécbi,  le  verbe  réci- 
pro((ue,  le  verbe  coirélalif,  par  lequel  on  fait 
enleiiilre  qu'on  va  au  delà  d'un  lieu  et  qu'on  s'ar- 
rêtera en  deçà,  ce  qui,  par  parentlièse,  doit  rendre 
difficile  d'annoncer  en  iroquois  le  projet  d'un 
voyage  dont  on  ne  sait  pas  bien  le  terme,  surtout 
pour  ceux  qui,  comme  moi,  :ont  sujets  à  cbanger 
d'avis  sur  la  roule.  En  revancbe,  une  autre  forme 
verbale  fort  commode  pour  les  esprits  mobiles  si- 
gnifie qu'on  prend  une  résolution  opposée  à  celle 
qu'on  a  prise  précédemment.  Par  une  troisième,  on 
désigne  une  cbose  comme  cessant  d'exister;  c'est  le 
contraire  de  l'idée  que  nous  rendons  par  devenir. 
Je  ne  sacbe  pas  qu'une  autre  langue  offre  une  sem- 
blable ressource  grammaticale;  elh;  serait  excel- 
lente pour  traduire  ce  vers  de  Voltaire  sur  l'eucbn- 
ristie  : 

Adore  un  Dieu  caclic  sous  uu  pain  qui  ncM  pliia. 
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Tous  les  noms  peuvent  se  transformer  en  verbes 
et  donner  naissance  aux  diverses  formes  que  je 
viens  d'énumérer  et  à  d'autres  encore,  et  toutes  ces 
formes  sont  susceptibles  de  se  conjuguer  de  ciru| 
manières  différentes.  On  ne  saurait  imaiïiner  une 
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langue  j)lus  coiiiplicjiit'c  que  celle  que  parle  un 
[)clil  Iroquois.  Il  a  lallu  à  M.  Marcou  un  Iravail  de 
toute  la  vie  pour  se  rendre  compte  de  cette  com- 
])licali(in  que  le  sauvage,  à  qui  l'usage  enseigne  sa 
langue,  ne  soupçonne  pas.  De  plus,  il  lésulte  de 
ragyloniération  des  radicaux  qui  s'allèrent  eu  s<> 
combinant  des  composés  d'une  extrême  longueur, 
Un  seul  mot  iroquois  veut  dire  :  je  donne  de  hirijenl 
()  ceux  qui  sont  arricés  pour  leur  ucheler  encore  des 
Jidbits  avec  cela.  Ce  mot  n'a  que  vingt  et  une  lettres 
là  où  nous  employons  dix-sept  mots,  ce  qui  montre 
que  les  radicaux  sont  contractés  ou  apocopes.  Il  y 
a  en  sanscrit  des  mots  aussi  loniis.  l  ne  des  langues 
les  plus  parlai  les  et  l'idiome  d'un  des  peuples  les 
moins  dt'vcloppés  se  ressemldciut  donc  jus(|u'à  un 
(crtain  |»oint  ])ar  cette  l'acuité  de  former  des  mots 
interminables,  tandis  que  les  Cormes  de  verbes  l'ré- 
quentatifs,  réfléchis,  réciproques,  soni  analogi^es  à 
ce  que  présentent  les  langues  sémitiques  et  surtout 
l'arabe.  Toutes  les  ressources  grammaticales  sem- 
blent exister  en  germe  dans  le  chaos  des  langues 
sauvages. 

J'aurais  longtemps  écouté  M.  Marcou,  qui  me 
rappelait  les  anciens  missionnaires  des  forets  de 
l'Amérique;  je  le  quitte  à  regi'et  et  avec  une  véri- 
table ('mol ion.  Je  traverse  le  fleuve  à  la  nuit,  dans 


^ 


i 


niOMK.NADK  EN   AMÉUKJL'i:.  I..:. 

lin  caiiol  conduit  par  des  Iroquois  (|iii  parlent  entre 
eux  dans  leur  lani,'^ue.  Il  ne  lient  (ju'à  moi  de  me 
croire  de  deux  cents  ans  en  arrière;  mais  l' illusion 
ik;  serait  pas  de  longue  durée.  Le  canot  des  Iroquois 
me  conduit  au  bateau  à  vapeur  sur  lequel  je  vais 
par  le  Siiint-Laurent  gagner  le  lac  Ontario,  .le  dis 
adieu  au  Canada  avec  une  certaine  tristesse;  il  me 
semlde  abandonner  de  nouveau  la  France.  Heureu- 
sement j'ai  en  perspective  la  chute  du  Niagara. 
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CHAPITRE   XI 


L'iifi  ville  qui  pousse.  —  I.iic  Oiiliuio.  —  riuilos  ilu  Niagarn. 
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■  La  nuit  a  été  employée  à  remonter  d'écluse  en 
écluse  le  canal  (|u'on  a  creusé  le  long  du  Saint-Lau- 
rent pour  éviter  les  rafmln.  Nons  touchons  à  Og- 
densburg,  et  je  découvre  ce  dont  Ton  s'était  bien 
gardé  de  m'avertir  (on  n'avertit  de  rien  en  Amé- 
ri([ue),  que  je  devais  ici  changer  de  bateau.  Vite  on 
me  met  à  terre  avec  mon  bagage.  Plusieurs  grands 
ateamers  fument,  prêts  à  partir  de  dilTé-rents  côtés. 
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L'on  n'esl  pas  d'accord  sur  celui  que  nous  devons 
prendre;  il  faul  aller  de  l'un  à  l'autre  s'informer 
comme  on  peu!,  l'ersomie  pour  me  renseigner,  me 
conduii'(!,  porter  mes  malles,  et  pendant  ce  temps- 
là  les  bateaux  s'éloignent.  11  en  reste  un  cependant, 
c'est  le  noire;  mais  celui-là  ne  partira  pas  ce  soir 
ni  demain  dimanche.  iNou s  resterons  à  0|[»densburj^ 
jusipiau  lundi  matin. 

.('ai  remarqué  qu'en  voyage  les  contrariétés  sont 
pres(pu^  toujours  l'occasion  d'un  incident  heureux: 
c'est  un  i\('/>  principes  de  ma  pliilosojàie  du  voija- 
genr,  et  il  m'est  arrivé  de  l'appliquer  parfois  à  au- 
tre chose  qu'à  des  voyages.  Ma  philosophie  a  triom- 
phé cette  fois.  Je  s<'rais  bien  lâché  de  n'être  pas 
venu  à  Ogdensburg  et  de  n'y  avoir  pas  passé  un  jour 
et  demi,  car  je  ne  sais  si  j'aurais  eu  aussi  bien  ail- 
leurs le  spectacle  d'une  ville  qui  croît  à  vue  d'œil, 
comme  croissent  les  ailes  de  certains  insectes.  11 
fallait  un  contre-temps  pour  s'arrêter  à  Ogdensburg, 
dont  personne  ne  m'avait  parlé  et  que  je  n'oublie- 
rai pas. 

La  ligne  de  chemin  de  fer  qui  met  Boston  en  com- 
munication par  rOntario  avec  la  route  de  l'ouest, 
celte  ligne,  ouverte  récemment,  communique  à 
Ogdensburg  un  mouvement  dont  on  ne  parle  pas 
cnconî  parce  qu'il  commence  à  peine,  mais  qui 
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n'cn  est  que  plus  cuiioiix  à  observer.  On  voit  ici  le 
passage  de  la  bourgade  à  la  grande  ville.  La  p(!au 
de  la  cbrysalide  enveloppe  encore  le  |>a(»illun  qui 
commence  à  montrer  ses  ailes. 

Un  des  plus  inléressanls,  spectacles  que  préscn- 
Icntlcs  Etats-Unis  à  un  Européen,  c'est  ce  que  j'ap- 
pellerais volontiers  l'embryogénie  des  villes;  on 
peut  en  faire  un  cours  complet,  depuis  le  groupe  de 
maisons  de  bois,  (jui  est  le  germe  informe,  jusqu'à 
la  ville  arrivée  à  terme,  bien  constituée,  ayant  sa  vie 
individuelle,  sa  conlormalion  régulière  et  tous  ses 
membres  en  bon  état.  Entre  ces  deux  limites  ex- 
trêmes, il  y  a  une  (piantité  inlîni(!  de  degrés.  Og- 
densburg  répond  à  un  de  ces  degrés  intermédiaires 
d'une  organisation  qui  est  en  voie  de  développe- 
ment. Je  n'avais  juscpi'ici  rien  rencontré  aux  Etats- 
Unis  (|ui,  sous  ce  raj)))ort,  m  eut  autant  frappé. 
Dans  cette  ville  ébaucbée,  tout  est  nouveau,  iiia- 
cbevé;  en  allemand,  on  dirait  que  c'est  (juel(|uc 
chose  qui  devient  (ein  icerden);  c'est  comme  une 
maison  qu'on  commence  à  construire,  une  cham- 
bre en  désordre  qu'on  est  en  train  d'arranger.  Ima- 
ginez de  grandes  rues  droites,  larges,  bien  alignées; 
(;à  et  là,  au  milieu  de  ces  rues,  une  boue  noire;  sur 
les  côtés,  des  trottoirs  en  planches,  remplacés  dans 
certaines  parties  par  des  dalles  magnifiques;  des 
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;4roii[»L's  diirljK's  (jui  ont  îippiu'lcmi  à  la  loivl  j»ri- 
riiilivc.  (1rs  lorrains  grossirrcnicnt  enclos  ol  qui 
ont  I  air  ahaiulonné,  dont  on  a  pris  possession, 
mais  (ju"on  ne  cnltive  pas  encore,  el,  tont  à  coté 
de  jolis  jardins,  déh'f^anls  ro/^/f/rs-,  la  civilisation 
la  plus  moderne  qui  s'établit  sur  nn  terrain  dél'ri- 
ché  d'hier,  le  conloilable  au[>rès  de  l'ineulte;  des 
vaches  paissant  non  loin  d'un  magasin  de  non- 
vcautés  où  sont  exposées  les  ligures  du  Journal  des 
Modn  et  les  pori rails  des  membres  du  gonverne- 
ment  provisoire;  les  ballots  de  marchandises  dans 
la  rue  })armi  des  troncs  d'arbres  renversés,  nn  mé- 
lange de  sauvagerie  qui  s'en  va  et  d'industrie  qui 
arrive,  quchpu;  clio^e  d'iroquois  et  de  chinois  :  — 
voilà  ce  que  je  trouvai  dans  les  rues  pailailemenl 
tracées  et  à  moitié  remplies  d'Ogdensbui'g.  Ces  rues 
me  disaient  l'avenir  de  la  ville;  on  les  fait  toujours 
ainsi,  larges,  longues,  régulières,  car  on  a  tou- 
jours l'idée  que  la  cité  qu'on  l)àlil  sera  une  grande 
cité;  moi-même  je  me  représentais  ce  (jue  serait 
dans  vingt  ans  celle  que  je  voyais;  elle  aura  peut- 
être  cent  mille  âmes.  Si  un  de  mes  lecteurs  vient 
l'année  prochaine  à  Ogdensburg,  il  ne  trouvera 
plus  rien  de  ce  que  j'ai  vu.  .le  me  rappelle  avoir 
visité  une.  île  qui  était  sortie,  entre  l'Italie  et  la  Si- 
cile, de  la  mer  où  elle  est  rentrée  :  on  en  Taisait 
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lii^îirc  (le  I  ih;  vokaiiKjiio  cliangcail  cli.Kjue  jour,  cl 
ail  hoiil  (ie  viiijf|-(|iialre  lieni'cs  les  porirails  ne  res- 
seiiihlaienl  |)liis  au  modèle.  Les  villes  des  Klals- 
l'iiis,  qu'on  dii'ail  soiiies  du  sol  j)ar  des  éruptions 
subites,  sont  coninie  lîlc^  «lulia  :  elles  changent  sans 
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d'hui  ne  le  sera  plus  demain. 

Après  cette  imprcssitin  plus  extraordinaire  qu'a- 
gréable, produite  par  le  spectacle  du  dévcdoppe- 
inenl  américain  à  Oudensburg-,  je  trouve  une  (îc 
ces  impressions  délicieuse:-;  de  calme  et  de  sérf'nitc'' 
(pie  donne  piu'toiil  une  promenade  à  travers  la  cam- 
pagne, sur  un(î  belle  route,  eu  vue  d'uuiî  «^ranile 
masse  d'eau  tranipiille;  le  dérrichenu^nl  a  respecté 
un  petit  bois  de  cliènes  au  bord  du  lleuve;  j'y  ai 
rêvé  l(»nglem|)s  en  regardant  l'eau  à  travers  les 
branclies,  v\  en  écoulant  les  clo(diettes  des  vaches 
tinter  comme  dans  un  pàliirage  solitaire  de  l'Ubei- 
land.  Ma  rêverie  a  été  interrompue  piu'  une  voix 
de  femme  et  par  cesmot'-;  :  Celle poiaon  (l'eiij'inil... 
-le  ne  savais  pas,  sur  les  rives  du  Saint-Laurent, 
être  si  près  de  la  place  Maubci  t,  et  me  serais  vo- 
lontiers passé  d'être  tiré  bruscpiemenl  de  mou  rè\e 
|)ar  ce  souvenir  peu  pGéli([ue  de  la  patrie. 

Nous  remontons  sur  le  grand  ikuve,  et  bientôt 
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nous  commeiirons  à  voir  les  îles  doiil  rnilrûe  du 
lac  Onlario  csl  senu'c,  cl  qu'on  appelle  les  mille 
îles.  C(;s  îles  sonl  en  f>énéral  basses  el  couvertes 
d'arbres  (pii  paraissent  sortir  du  lac.  i^a  niarclie 
ilu  bal(!au  (jui  sci'penle  à  travers  ce  labyrinlbe  ver- 
lîoyanl  Knir  donne  une  apparence  de  niouvemeiit; 
elles  semblent  llolter  el  nager  sur  les  eaux.  (Juand 
on  a  passé  les  derniènîs  îles,  le  lac,  (|ui  avait  encore 
(juebjue  cliose  d'un  vaste  fleuve,  s'ouvre  et  dcivient 
utie  mer.  Ce  n'est  plus  pitloresque,  c'est  encore 
poéti«[ue.  Un  paysagiste  nu'priserail  ce  spectacle, 
mais  les  peintres  méprisent  trop  les  eiïets  qu'ils  ne 
peuvent  rendrt;,  les  liantes  montagnes,  les  vastes 
espaces  d'eau,  l'immensité  sous  toutes  ses  formes. 
La  création  n"a  i)as  })oui'  but  unique  d'être  renl'er- 
mée  dans  un  cadre  de  trois  pieds  et  de  faire  bien 
sur  un  cbevalel. 

A  l'borizon  s'étend  une  ligne  grisâtre  :  ce  sonl  les 
bords  peu  élevés  du  lac,  qui  par  moment  se  coni'on- 
dent  avec  ses  eaux.  Le  bateau  à  vapeur  aborde  suc- 
cessivement à  Kingston,  ville  canadienne,  cl  à 
Osvvego,  ville  des  Étals-Unis.  Le  contraste  des  deux 
pays  est  frappant:  Kingston  est  une  cité  tran(|iiillc, 
régulièrement  bâtie,  qui  a  un  air  ancien;  le  port 
d'Oswego,  petite  ville  de  ri,000  âmes,  est  encom- 
bré de  bâtiments.  Une  extrùme  activité  règne  par- 
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luiil,  on  <l(''l)<-ir(|U(>  ;'i  l;i  lià((>  le  h-r  cl  le  cliarlMtii.  \r 
iiiarlciiii  i|iii  i'ikIoiiIm;  les  eiiilKircalioiis  riMpitc  iiNcc 
rajmlilt' ;  un  sent  (jnil  csldunsdrs  mains  prcssc'us. 
I,(>s  passions  {M»lili(|n(>s  ne  sont  pas  moins  aidcnlcs 
ici  (jiM'  la  passion  dn  li'avail  cl  i\H  gain.  J)an.s  un 
journal  abolilionnislc  d'Oswcgo,  je  U'omnc  les  plus 
violcnlcs  injures  contre  les  pailisans  du  nnniirutnis^ 
conti'c  M.  \Vci)sler  en  parlicnlier,  (|u'on  apjielle  le 
lias  cl  inl'àme  ennemi  de  la  race  humaine,  cl  un 
morceau  contre  les  liidiiiiiH'rs  (les  i-avisseurs  ,  ceux 
ipn  prennent  pari  h'Lialemenl.  il  taiil  le  dii-e,  à 
l'arrestation  dt;s  esclaves  ru^iliis.  (I*ai' parenthèse, 
les  homuM's  dn  Sud  donnent  le  même  nom  auxaho- 
lilionnisles  qui  l'avorisenl  la  l'uile  de  leurs  esidaves.) 
I,e  journal  d'Oswego  s'exprime  ainsi  sur  les  agents 
(le  la  loi.  d  une  loi  hien  dure,  il  est  vrai:  «  Nous 
nous  sentons  ol)lig('  de  dciclarer  (|ue,  s'il  est  une 
classe  de  criminels  qui  méritent  d'être  rrajtpés  sur- 
le-champ,  ces(mt  \cs  kidiiai)i'rs.  »  Ce  langage;  l'uri- 
hond  n'est  pas  sans  danger.  Dans  la  ville  de  Chris- 
tiania, un  planleui'  qui  venait  réclamer  un  esclave 
l'ugilif  a  ("lé  tué  il  y  a  (]uel(|ues  jours.  La(jueslion  de 
l'esclavage  est  la  S(!ule  qui  })roduise  aux  Ktals-Unis 
de  véritahles  émeutes;  c'est  qu'il  y  a  là  jdus  (ju'unc 
question  politique,  il  y  a  une  question  sociale. 
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.l'jirrivc  (le  ,^r;iri(l  nuiliii  à  Niagara,  cl  aussilol  je 
m  aciKMiiim'  vt'i's  la  calaraclc. 

!,('  jn'cniiin'  clTc!!  a  viô  sul»liiii(>  :  ciilrcvii  aux  pâ- 
les liKMii's  (lu  riialin.  à  travers  la  bruine,  le  ileuve 
semblait  tomber  (l(;s  nuMges.  J'i'tais  en  présence  île 
(pu'bpu'  cliose  d'extraordinaire,  de  miraefdeux  :  cv. 
iiétait  pas  un  sjx'clacle.  e/élait  une  vision.  M.  de 
(  lialeauliriiuid  a  reiicor  Iré  la  seule  expression  ([ui 
puiss(  [)eindre  ce  (pu»  j"('prouvais  ([uand  il  a  dit: 
((  C'esl  une,  colonne  <1  eau  du  déluge.  «  Après  celte 
preniièr(î  impi'ession  confuse  et  sublime,  je  nu' 
suis  orienté  dans  la  scène*  ipii  élait  devant  moi. -l'ai 
dislinuiK'  les  deux  cbules,  l'une  au  fond  du  fer  à 
cheval,  déversant  sa  nappe  d'émeraude  et  de  neige 
comnuMlans  une  vasie  coupe  ;  l'aulre,  moins  large, 
londtanl  des  deux  côtés  d'un  roclier  qui  partage  ses 
j'aux  en  deux  fleuves  ;  Tune  et  l'autre  avec  un  fra- 
cas immense  et  continu  venant  se  perdre  dans  le 
goullre,  d'où  remonte  incessamment  un  nuage (jui 
en  caclio  le  fond,  pareille  à  la  blanche  vapeur  qui 
s'élèverait  au-dessus  d'une  chaudière  gigantesque. 
Un  double  arc-en-ciel  sendde  un  pont  fantastique  à 
deux  étages  jeté  sur  \v  gouffre  plein  d'écume  et  d*. 
bruit*  Ce  bruit,  le  plus  grand  que  la  nature  fasse 
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ciileudre  à  J'Iioinnu!  esl  ('(miine  le  loiileiiieiil  de 
jijiisieurs  loiinerres.  f.es  Indiens  ont  en  raison  de 
donner  à  ce  lien  le  nom  daMaijdi'd,  (jni  veut  dire 
U)nnerre  des  eaux  '. 

Une  tour  a  élé  plantée  sur  le  roc,  enlre  les  deux 
einilcs.  Du  sommet  de  eetle  tour/  (jni  frémit  inces- 
saninuMit  de  la  commotion  du  sol,  le  renard  lomlie 
à  la  Ibis  et  sur  la  na}>pe  (jui  déhorde  dans  le  vide, 
sous  vos  pieds,  et  sur  eelle  (pii  st'pand  un  peu  plus 
loin,,  le  long'  de  la  [>ai'oi  semi-cireidaire  de  rochers, 
et  sur  la  Irond)»'  de  vapeurs  (|ui  sort  de  la  profon- 
deur invisihle  cl  retentissante  des  eaux.  11  est  iin- 
j)ossihle  de  ne  pas  èlre  fasciné  par  ce  coup  d'œil  in- 
comparahle,  et  en  même  temps  il   y  a   dans  ees 
masses  (jui  lomhenl  ([uehpie  chose  de  simj)le  el  (r('- 
gal  qui  élève  Tann^  et  (pii  la  Iranqnillise.  En  Ims, 
('  est  le  désordre  du  chaos;  au-dessus,  c'est  le  mou- 
vement régulier  et  majestueux  dun  monde. 

Ouillez-vous  cette  scène  lerrihK'  [lour  l'aire  le  Iomi' 
de  l'île  qui  divise  les  eaux  du  Niagara  au-dessus  de 
la  chute,  hientùl  le  hriiit  derrière  vous  n'est  plus 
ipi'un  grondement  sourd.  Vous  uiarche/  sous  de 
heaux  arhres  au  hm'd  d'une  eau  rapide  (jui  fVùhî 
l'horheen  gazouillant;  puis  vous  revenez,  voij%  toum 

'  O-ni-mc-ija-rah.  K'  tonncne  ilcsonux,  en  lan^^uc  clriipos^a. 
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.li'ivltv.  à  Mil  poiiil  (le MIC.  ;'i  iiii  ;iiili"«';  V(»iis  passez  un 
jxiiil  (le  }tl;t]i(li('s  j<'l(''  Mil'  un  (irlil  liras  du  llciivc, 
iiiisscaii  c.'oiilaiil  tMilrc  des  llciii'S,  cl  (]iii,  si  vinis  y 
iiicllic/.  le  pied,  vous  ciili'aîiicrail  iircsisliljlcmonl 
dans  l'ahînic'.  Vous  inonlcz,  vous  doscondcz,  vous 
vous  asseyez  sur  un  banc,  vous  vous  appuyez  eoiili'e 
un  arbre,  el  loujou's  le  nièuie  lableau  s'olïre  à  vous 
sous  un  joui' dilTéi'enl.  A  l'exlrémilé  de  1  ile,  les  ra- 
pides boiiillonnenl.  Quelle  dilTérenec;  entre  ce  bouil- 
lonneineul  désordonné  el  le  déi'oulenienl  unilornie 
(II!  la  eataraele,   enln;  le  luinulle  à  la  surlacc  du 
lleuve  el  la  lonrnieiile  au   l'ond   du  gon.ffre!  C'est 
comnie  une  aiiilalion  snperlicielle  cl  une  passion 
proloiifle. 

Celte  cxpressi(»M  ;  enffr  des  eaux  (i\dl  of  (ralcrs), 
(jue  lord  IJyron  a  a[  ;)li(jU(''C  à  la  cascade  de  lerni, 
conviendra! l  mieux  i:  la  calaractc  du  Niajiara.  Les 
poëtcs  voient  la  naairc  à  travers  leu»'  ànie.  IVtrai- 
(picji'a  trouvé  que  des  [)einturcs  riantes  au  milieu 

'   l'n  ûvriii'UiL'iil  lôciil  iMdiili'L'  lu  'l'ilii'  (le  tos  |i;iiul('s.   L'n  jiiiiic 
lioiiiiiic,  cil  pluisiinliiiil,  liiis.iil  iiiiiu',  ilc  jutiT  diins  le  iii'.i'  l';ns  du  llciivc 

mil'  iiiiiii' lille  i|iril  iiiiii.iil.  V.Wf.  lui  r'L'li;i|i| I  tninlH;  dans  le  ((iiiiiiiil.  Lu 

iiiiillii'iiion\  y  saule  après  cilr.  ils  élniciil  à  deux  pas  du  liord;  1  eau  n  al- 
lait pas  à  leur  ceiiiliiir;  mais  le  couiaiit  est  rapide,  et  la  reelie  polii'  u  of- 
irait  aucune  |)ri.se  à  leurs  pieds.  Après  avoir  lutlc  quoliiues  iustar.is,  ils 
disparurent  enseinlde  dans  l'aliiiiie.  l'resipie  eliaijue  ainice.  li'  Xiaiiara  est 
téiudiii  de  plusieurs  calaslruplies  de  ce   Relire.  Toute  imprudence  peut 

être  jjinii(^  de  i t.  Avec  un  jieu  d'atlcnlion,  lu  Miaijara  n'offre  aucun 

pûril;  lo  seul  péril  u:l  la  sécurité. 
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(les  cinics  nues  cl.  Irislcs  (pii  ciiloun'iil  la  valh'c  de 
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jvron  a  vii  im  curer  dans  la  maics- 


(iiciisc  cascade  de  Icrm,  (|ui  vient  mourir  sous  des 
(ii'anLicrs. 

In  poêle,  né  à  la  Havane  cl,  niorl  au  Mc\i(|uc. 
llercdia,  rci;rcl(c  de  ne  pas  retrouver  dans  le 
|»aysage  assez  ir  sjgnijianl  (jui  encadre  la  cascade 
du  Niauara  la  nature  tropicales  de  S(M1  j>ays.  Dans  sa 
reinar(|uable  descri|tlion  de  la  calai'acle,  il  demande 
au  monde  moral  des  termes  de  eompai'aison  ])our 
exprimer  la  grandeur  diin  spectacle  (pTaucune 
image  plasli(pie  ne  jxîuI  rendre.  Les  mille  et  mille 
Ilots  duNiagaïaseprécipilcMit,  dit-il, rapides  comme 
la  j»ens(''e.  —  Tu  cours,  dit-il  au  lleiive  (|ui  s'/dance 
dans  ralfimc.  aveugle,  pntfond,  inlatigalde,  comme 
le  torrent  ohsciir  des  siècles  dans  Tinsondaltle 
éternité. 

Ce  soir,  il  y  a  eu  un  magnili(|ue  clair  de;  lune. 
I;arc-en-ciel  lunaire  dessinait  sa  conrhe  j)àle  dans 
le  ciel;  la  colonne  de  vapeur,  l)alauc('(!  par  le  vent, 
s'abaissait  et  se  redressait  comme  un  fantôme.  On 
eût  dit  l'esprit  de  la  cataracte. 


■'•'i 


I 


.,  -■  1  ■ 
•  1 

s  o(  Idlim 


Il  me  semble  ce  matin  qu'hior  je  n'avais  rien  vu. 
Le  spectacle  qu'on  a  de  la  rive  anglaise  surpasse 
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rncorc  ('('liii(|U(>  |)r('S('iil('  l;i  rive  .'niK'ricniiic.  Nulle 
|)iirl  l.i  ,ur;iiiil(M'lml('  ir;»|)|»;ii';iîl  plus  imposnnic  (p.e 
(lu  Miilicu  (lu  I1(MIV('  ;  puis,  ;u'iiv('  sur  le  Ixird  (»p- 
post',  ou  découvre  eu  plciu  les  deux  nulrcs  cliulcs. 
(pion  ne  voyait  (pic  de  cnlé  ou  iVru  haut  sur  le  ri- 
vage amci'icain.  On  p»Mit  s'avancer  enlre  le  rocher 
el  la  calaracle.  J'ai  essay('  de  celle  siu^uli(''re  j)ro- 
inenade,  (pie  Voliiey  croyait  impossible,  el  (pii  esl  à 
peu  |)rès  sans  danj^cu'.  .le  lai  lrouv('e  plus  exlraor- 
dinairo  (|u'a,iir('al)lo,  surloul  cpiand  on  la  l'ail  avc^c 
des  Iniiclles.  Jl  nie  scMnblail  ùlre  sons  une  immense 
gouUière.  Kn  somme,  j'ainuMuieux  voir  la  calaracle 
(pu»  la  recevoir.  Ici  seiileuuMil  je  n'ai  pas  Ironvt;  c(» 
(jue  j'allendais. 

!  n  autre  j)oinl  do  vue  vanh';,  le  7''//^/^;  liockj 
n'exisle  plus  :  le  rocber  s'esl  écroulé  en  «grande  par- 
tie; la  saillie  (pi'il  projelnil  an-dessus  du  llenve  est 
îTiainlenanl  éboulée.  Te  lien  dOù  l'eriel  delà  cliule 
m'a  seiTil)lé  lopins  élourdissaiil,  c'est  l'extrémilé 
d'nne  poutre  (jui  avaiu'e  an-dessns  d'une  espèce  de 
dt'^jiré,  le(piel  est  très-près  du  gonlTre.  Debout  sur 
celle  ponire,  on  domine  le  cratère  où  l'eau  se  |»ré- 
cipite,  bonilionne  el  niuiiil.  An  boni  de  «pielques 
moments,  ou  fait  saiicnic^t  de  s'asseoir  el  de  se 
laisseraller  sans  péril  au  lourl)illounemenl,  (pii  pa- 
r.'iîl  vous  «emporter  el  vous  prë»;ipiler  avec  ce  déluiio 
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;iss(»iii'(lissiml  (l.iiis  l('(|U('l  on  se  cioilciilr.iîiK'.  (Icci 
est  Inul  à  l'iiiL  r.iMlasli(|ii(;  :  cVsl  le  Viwc^  \v  v('il.i<>o. 
Km  itn'scncc  de  ce  désordre  iiniiieiisi;,  on  se  seul. 
lrnns]>orl(''  piii"  la  pens('e  an  lemps  des  jtlanlcs  co- 
lossales, des  animanx  ^ij4aiiles(|nes,  an  lenips  on  se 
cieusaille  lit  des  oecans,  el  on  les  clianuîsde  num- 
lagries  ('laieiil  sonlevées  par  les  forces  décliaîncMis 
(le  la  nainre.  Ma<^ara  vous  apparaît  coinnie  le  con- 
It'nijiorain  d(î  ces  èlres  nioiislrnenx,  coiiinuï  le  pro- 
ilnil  de  ces  forces  encore  dr'ré*^lées,  comme  nn  ca- 
(aclysme  de  l'ancien  monde. 

Il  y  a  des  f^ens  (pii  IronvenI  les  ciniles  dn  Niaiif.'ira 
Irès-inférienrcs  à  ce  (jne  leni'  ima^inali(»n  avail 
concn.  J'en  fais  compK'nenl  à  leur  imaj'inalion. 
IN'Ul-èlre  (ju  en  présence  de  rol»)el  lenr  pensées  n(^ 
peul  concevoir  ce  (pie  Icnr  vne  end)rasse.  Ninj^ara 
est,  comme  Saint-Pierre,  pins  giand  (pn  nainre,  et 
par  la  menu;  raison  Ton  n'en  saisit  j)as  toujours 
rensend)lc  du  premier  coup,  -lai  cnlendu  au>si 
comparer  diverses  cascades  à  .\ia<i'ara  :  c'est  com- 
jini'er  nn  lac  à  l'Océan.  J'ai  vu  hien  des  cascades  en 
Suisse,  en  Kcosse,  en  Norwc'j^c,  dans  les  Pyrénées; 
—  toutes  ensemble  se  perdraient  et  se  noieraient 
dans  le  Niagara,  pygnu'es  aujnès  d'un  titan.  Pour 
moi,  les  deux  plus  grandes  choses  de  ce  moiule 
sont»  parmi  les  monunumts  élevé-s  par  la  main  de 
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ihoniiïic,  les  niiiu's  de  Tlirhcs,  cl,  parmi  les  œu- 
vres (le  la  iialiiro,  les  cliiilcs  du  Niaj^ara. 

Il  (aiil  songer  que  les  grands  laes  qui  communi- 
quent ensemble,  l'^rié,  le  Mi(;lii,i;au,  le  Sainl-Clair, 
l'JIuron,  leSupéricur,  (jui,  avec  lOnlario,  l'orment 
le  plus  vaste  amas  d'eau  douce  qui  existe  sur  la 
teire^  (;t  tous  les  lleuves  (pii  alimentent  ces  lacs, 
n'ont  (1  autre  issue  que  cette  chute.  C'est  une  mer 
(pii  tombe,  voilà  tout. 

L'on  avait  d'ahord  exagéré  la  hauteur  d'où  les 
eaux  se  jtrécipilenl.  La  Ilonlan,  qui  est  loin  d'être 
un  voyageur  exact,  la  croyait  de  sept  ou  huit  cents 
pieds.  Linlrépide  et  malheureux  Lasîille  disait  six 
cents.  Ce  dernier  mentionne  la  cataracU^  sans  pa- 
raître avoir  élé  l'rapjjé  de  son  aspect,  tant  le  senti- 
ment des  grandes  scènes  de  la  nature  est  un  senti- 
ment nouveau  dans  le  monde.  Le  père  Ilennepin 
déclare  avoir  été  obligé  de  boucher  ses  oreilles  pour 
ne  pas  devenir  sourd  au  h'acas.de  la  cataracte.  Je 
puis  assurer  que  la  précaution  n'est  pas  nécessaire. 
Les  anciens  disaient  bien  des  cataractes  du  Nil,  qui 
ne  sont  que  des  brisants,  (ju'elles  tombaient  d'une 
hauteur  énorme  et  rendaient  sourds  les  habitants 
des  lieux  voisins.  L'homme  est  toujours  porté  à 
exagérer  même  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand. 

Ln  cataracte  n'a  guère  que  cent  cinquante  pieds, 
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mais  au  iiiilioii  du  fer  à  clioval  la  nappe  a,  dil  on, 
vingt  pieds  d'épaisseur.  Ou  (>sliiue  qu'il  s'éeoule 
envintu  ('in(|  milliards  (Ui  barils  d'eau  [lninrls)  eu 
vingl-cpialre  heures,  ce(|ui  l'ail  à  peu  jtrèssoixante- 
neul'  mille  barils  (!ii  une  seconde.  Ou  a  évalué  la 
puissance  liydraidiquo  des  chules.  Fdie  esl  de  qua- 
tre millions  cinq  cent  trenle-Irois  mille  trois  cent 
(piaranle-qualre  chevaux;  dix-neullbis,  dil-on,  le 
pouvoir  molcur  dont  dispose  la  (lrande-P»relagne, 
el  plus  qu'il  n'en  faudrait  pour  mettre  en  mouve- 
ment toutes  les  usines  du  monde.  Je  tremble  en 
(ranscrivant  ces  chiffres.  J'ai  presipie  peur  que  les 
Américains,  (pii  n'aiuuMit  pas  l'inutile,  IroiivtîUt  un 
jour  le  moyen  de  tirer  parli  de  cetle  force  si  bien 
calculée  en  chevaux,  et  (pi'ils  ne  fassent  marcher 
une  immense  usine  par  la  chute  du  Niagara'!  Des 
géologues,  considérant  la  nature  des  rochers  (jU(!  la 
chute  va  toujours  usant  davantage,  aflirmeiil  (ju'un 
moment  viendra  où  cette  chute  sera  remplacée  par 
des  !a|)id{is,  et  le  Niagara,  passé  à  l'état  de  souve- 
nir, sera  une  merveille  du  monde  perdue. 

Tout  u Cst  pas  dit  quand  on  a  vu  la  chute.  Le 
fleuve  nu'rite  d'être  suivi.  Ses  eaux  vertes  glissent 
profondément  encaissées  entre  des  rochers  dont  les 

"  .Irti  lu  lions  un  joiiinal  i|nrtji  a  construit  «m  j/oni  en  t»T  tiu-ilessiis 
iIps  cIhiIi's. 
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penl(\s  abruptes  sont  lanlol  iiiics.  tnnlùt  lapissécs 
d'arbres.  I.e  lieu  (ju'oii  ap|)elle  le  lourl)illon  [iiirl- 
pool]  (tl'l're  un  des  aspcH'ts  les  phis  sauvages  qu'on 
puisse  rencontrer  aujourdbui  en  Aniérifjue.  C'est 
comme  une  espèce  d'entonnoir  de  verdure,  au  fond 
dutjuel  l'eau  tournoie,  entraînant  tout  dans  le  cer- 
cle (ju'(>llo  décrit  silencieusement.  Enfin,  à  (pielque 
distance,  un  pont  suspendu,  lé^er  eltrès-bardi,  ap- 
paraît tendu  comme  un  fil  au-dessus  d'une  gorge  de 
deux  cent  quarante  pieds,  au  fond  de  laquelle  coule 
paisible  cette  eau  que  du  ])ont  même  on  voit  à  l'bo- 
rizon  former  les  retentissantes  cliutes  du  Niagara. 


m  ■ 


il 


CHAPITRE    XII 


l'nc  ville  noiivello.  —  I.n  vie  de  Imte.ui  ù  vapeur.  —  Rcspei'l  des 
roniiiu's.  —  Un  caiulidat  à  la  présidence.  —  Les  arts  on  .Xnu'ririne. 
—  l'n  .sermon  prosbylérien. 
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niiflalo,  10  oclolirc. 

Quand  on  voyage  en  Italie,  on  lit  dans  la  Ciu'iâa 
de  cliaque  ville  :  «  L'origine  de  cette  cité  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps.  «  Il  n'en  est  pas  de  même 
aux  Etats-Unis.  Au  lieu  d'un  fondateur  bé'roïque. 
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d'iiiK»  nivslérieiiso  oiifiino,  voici,  si  ('('quo  l'on  m'a 
conlô  csl  V('rilnbl(\  (jiicllc  fui  Torigiiic  v\  (|iit'l  a 
(Hé  I»'  vrai  foiidalciir  de  BiilTalo. 

Un  monsieur  H...  inia<>ina  de  iiicIIiiîimi  circida- 
lion  des  biiltils  portant  dos  noms  d'cndossours  sup- 
posés, lien  fil  ainsi  pour  dix  millions,  les  payaiil 
cxaclciru'nt  à  niosurti  cpi'on  les  lui  présentait,  et  en 
forgeant  de  nouveaux.  Au  moyen  d(*  ce  syslt3ine  de 
erédilaidéde  faux,  M.  U...,  qui  avait  les  manières 
d'un  (piaker  et  dont  laeliarilé  était  célèbre,  lit  des 
entreprises  immenses:  il  bàlil  à  lluffalo  dos  quar- 
tiers et  jus<prà  un  tbéàtre.  L'n  jour  la  débâcle  ai*- 
riva:  il  fut  condamné  à  dix  ans  de  prison.  Son 
temps  fait,  on  est  venn  le  ebendier  dans  sa  prison 
et  on  l'a  porté  en  triompbe.  Il  avait  créi'i  la  ville  de 
Buffalo.  Voilà  nn  singulier  triompbaleur.  Avouons 
que  tout  ceci  rappelle  un  peu  trop  la  profession  des 
prçmiers  fondateurs  de  Rome. 

Du  cbemin  de  fer  qui  m'a  amené  à  Buffalo,  on 
m'a  montré  les  travaux  exécutés  pour  donner  de 
l'eau  à  la  ville.  «  Existent-ils  (le|»uis  longtemps? 
ai-je  demandé. — Certainemciiit,  m"a-t-on  répondu, 
depuis  plus  d'un  an.  »  Aux  Etats-Unis  c'est  un  siècle. 
J'apprends  que  la  semaine  dernière  un  incendie 
teri'ible  n  détiuit  une  partie  de  la  ville,  et  j'en  vois 
les  vestiges  récents.  U  y  a  aussi  des  ruines  aux 
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llals-l'iiis,  iiiiiis  ce  sonl  dt'S  ruines  diinr  scniaiiic. 
On  esl en  li'.'iin  (l(.'  rchàlir  le  (|iiiirli('r  hrnié,  on  re- 
fait l(!.s  h'olloirs  en  bois,  h;  luciniei'él.i^^e  des  niiii- 
sons  est  déjà  eonstniil.  Dans  nn  mois,  il  n'y  panu- 
Ira  jdiis. 

Le  clieniin  de  fer  arrive,  à  (ravers  la  ville,  jus- 
qu'à nne  grande;  place  diî  fiacres;  seidemenl  il  ra- 
lentit sa  niaiclie,  et  on  soinie  une  cloche  pour 
annoncer  le  passage  du  train.  Les  rues  sont  spa- 
cieuses et  ré<>(dières.  Certaineiuenl  il  n'existe  j)as 
à  Paris  de  rue  à  la  fois  aussi  large  et  aussi  longue 
que  la  Main-Street  à  Buffalo,  qui  en  17ÎI.')  était  un 
village  d'Indiens  Senécas  et  comptait  quarante  mai- 
sons. Dans  cette  superbe  et  large  rue,  les  caisses  et 
les  ballots  de  marchandises  sonl  sur  le  trottoir.  Il  y 
a  de  grands  espaces  vides  où  paissent  les  vaches,  et 
où  les  cochons  se  promènent,  qui  sont  destinés  à 
être  dcss(iuares.  IJuflalo  offre  tout  à  la  fois  l'aspect 
d'une  capitale  et  l'aspect  d'une  ville  qui  com- 
mence, de  Ne\v-York  et  d'Ogdensburg.  Je  trouve 
('ncore  ici  ce  mélange  des  industries  qui  ne  dispa- 
raît qu'avec  le  temps.  Comme  j'avais  besoin  d'é- 
pingles, d'un  livre  de  notes  et  de  plumes  nu'talli- 
ques,  je  suis  entré  chez  un  horloger,  (pii  vendait  en 
outre  des  couteaux,  des  violons  et  beaucoup  d'au- 
tres choses. 


V  K 


m 


(i'('- 


IMlOMK.NAni-:   l-N   AMKHIQtn:.  17." 

Jc  niapcirois  (|ii(' j'iipjnoclic  de  r()ii(>l,  ;'i  la  plus 
yraiulc  ramiliai'ili'  des  iiifl-riciiis.  Un  ('((clicr  m'ap- 
jK'llc  son  ami  (///// /'/■/^.'/^(/).  (Ida  (l('s('S|M'rait  iiii  Aii- 
lilais,  cl  m'amuse  [jrcsfjuc  autant  cpu'  ralIrxMilion 
d'im  sav(;(iri'  romain  à  <pii  jo  demandais  mon  elic- 
niin,  el  ipii  me  rt'pondit:  Aiiinut  inia,  non  sn. 
Mais  rien  en  (  e  gcmv,  no  vaut  ce  rpii  advint  à  mi 
prince  allemand'.  11  avait  (ait  [)iix  avoc  un  Ainéii- 
cain  qui  devait  le  voilurerà  la  ville  prochaine,  i-e 
condncleiii'  entra,  son  rou(;t  à  la  main,  dans  l'iiôlel 
(|u"lial»ilail  le  prince,  vi  dit  :  Où  est  Vhonnnc  <pii 
part  <e  soir?Je  suis  le  ifetillenuin  qui  doil  le  con- 
duire. —  J'ai  vu  annoncé  dans  un  je  .rnal  \\\iiine 
ilaiiw  {(i  \nd\i)  désirait  trouver  uni;  place  de  lémme 
d(!  chamhre. 

Je  monte  en  hateau  à  vapcMir  tandis  (jue  le  s(deil 
'se couche  mafinilnpie  sur  la  nappe  immense  du  lac 
Érié.  En  me  léveillanl  le  lendemain,  je  ne  vois  de 
livage  nidle  part,  je  suis  comme  en  pleine  mer.  Ce 
haleau  à  va|)eur  est,  à  la  lettre,  une  maison  Uot- 
lante.  Celle  maison  a  plusieurs  étages:  au  rez-de- 
chaussée  sont  entassés  les  émigrants  qui  se  rendent 
dans  l'ouest;  le  premier  est  occupé  par  un  grand  et 
vaste  salon  où  se  trouvent  des  tahles.  des  canapés, 
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ITi  PUOMli.NADK  i:>   AMl'llIIOLK. 

(les  l'auU'iiils,  des  poèlos,  un  pi.iiio.  L'iisnge  irsci'vo 
auxdaniL's  uiumIos  cxlrômilés  de  ce  siilon.  Chacun 
a  une  petite  clianil)re  <jui  donne  sur  le  lac,  et  où 
l'on  est  chez  soi  comme  dans  un  hôtel.  La  vie  est  la 
même,  les  heures  des  repas  sont  les  mêmes.  Quand 
sonne  le  lam-lnm,onscmel  à  table,  apiTS  toulel'ois 
que  les  dames  se  sont  assises;  jus(|ue-là  les  garcjons 
défendent  très-positivement  aux  (jcntlemeii  de  s'as- 
seoir, et  personne  ne  s'assied.  Il  n'y  a  pas  de  peuple 
4|ui  obéisse  plus  volonliers  (|ue  les  Américains  à 
raulorilé  qu'ils  acceptent.  Jam;iis  je  n'ai  vu  de  dis- 
cussion cnlre  les  voyageurs  et  le  cnpilaine;  quand 
un  passager  se  conduit  mal,  le  cnpilaine  le  dépose  à 
terre,  (juelquel'ois  à  trente  lieues  d'une  liahilalion, 
sans  que  personne  demande  de  quel  droit.  En  ce 
qui  concerne  celle  déférence  obligée  pour  les  fem- 
mes, nul  ne  résiste  aux  gar(;ons  du  l)ord,  parce  que 
les  oairons  du  bord  commandent  ati  nom  d  un  sen- 
liment  ([ui  est  celui  de  la  majorité.  On  sait  de  quels 
égards  les  femmes  sont  entourées  aux  Etals-Unis. 
Elles  peuvent  aller  seules  d'un  bout  de  l'Union  à 
l'autre  sans  que,  parmi  le  grand  nomJ;re  de  voya- 
geurs souvent  assez  grossiers  aveclesijuels  elles  sont 
en  contact,  il  s'en  trouve  un  seul  qui  ail  la  pensée 
de  leur  manquer  de  respect.  Ce  respect  est  poussé 
si  loin,  quil  s'étend,  ce  que  je  trouve  un  peu  excès- 
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PROMENADE  EN   AMKIUOIE. 
>ir.  imx  lionuncs  fjiii  oui  iiiu'damc  avec  eux,  trlxt 
liiicrnlffdji  in  rhurifc.  Dans  ce  cas.  ils  parlicipeiil 
aux  a>aMla^('s  accordés  an  Ix'aii  sexe  par  la  coiirloi- 
>ie  américaine,  el  j'enrageais  parfois  de  voir  ces 
morlels  privilégiés  assis  paisiblement,  landis  «pie 
trois  cenls  hommes  moins  heureux  altendaient  de- 
honl  (pi'une  huhj,  (pii  très-souvent  n'élait  pas  une 
dame  et  ne  s'en  faisait  pas  moins  allendre,   vînt 
jirendre  sa  place.  De  même,  ([uand   on  allait  à  la 
(pieue  des  l)ille(s,  les  femmes  passaient  (oujours 
aNanl  tout  le  monde,  et  avec  elles  les  hommes  (pii 
les  accompagnaienl.  J'ai  vu  parfois  un  Américain 
rusé  aller  chercher  une  vieilK'  paysanne  à  l'étage 
des  émigranls,  et  passer  ain>;i   avant  nous,  parce 
(pi'il  avait  a  ladij  in  charge.  Cest  un  abus  sans 
doute,   mais  c'est  l'abus  d'un  principe  que  je  ne 
pouvais  ni'empècher  d'honorer,  .le  ne  ci-ois  poini, 
comme  un   voyageur  anglais,  que  le  respect  pour 
les  femmes  soit  l'effet  de  leur  rareh'  dans  l'ouesl. 
car  il  est  général  aux  Etats-Unis.  Je  crois  qu'il  a 
une  autre  cause  :  il  résulte,  je  pense,  de  la  rudesse 
même  des  mœurs  américaines.  Dans  un  pays  où  his 
formes  de  la  politesse  sont  trcs-simplifié^s,  si  ce 
frein  n'était  établi,  il  s'ensuivrait  nécessairement, 
dans  le<!  rapports  avec  les  femmes,  une  intolérable 
grossièreté.  C'est,  je  crois,  ce  ipii  a  produit  la  ga- 
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laiiUM'ic  au  sL'iii  des  mœurs  violenlrs  du  moyen  àfjc. 
Dans  les  sociétés  plus  fortes  (|ue  polies,  un  iusliucl 
avertit  de  respeclci'  la  l'aihlesse  j)our  ne  pas  en  ve- 
nir à  léeraser.  An  moyen  a<ie,  il  fallait  adorer  les 
femmes  comme  les  chevaliers,  pour  ne  [)as  les  op- 
primer comme  les  sauvages.  Une  alternative  analo- 
gue se  préscnlai»,  dans  la  société  des  Ktals-Liiis, 
qui,  surtout  là  où  elle  commençait  à  s'établir,  avait 
aussi  sa  rudesse.  Les  peuples  plus  raffinés  n'ont  pas 
besoin  d'êtres  retenus  par  des  j)rescriptions  si  pré- 
cises :  l'élégance  naturelle  des  mœurs  est  chez  eux 
une  garantie  (] ne  les  femmes  seront  traitées  avec  les 
égai  's  qui  leur  sonldus;  mais  il  faut  avouer  qu'en 
France  on  s'est  souvent  trop  reposé  sur  noire  répu- 
lation  })roveibiale  de  galanterie,  et(|ue  nos  compa- 
triotes auraient  parfois  besoin  (|u'un  garçon  d'hô- 
tel ou  un  conducteur  de  diligence  les  rappelât  à 
l'observation  d'un  devoir  qu'ils  oublient  trop  sou- 
vent de  remplir. 

I'2  octobre.  Dclroit- 

Détroit,  autrefois  le  f(>rt  Détroit,  porte  un  de  ces 
noms  fran(;aisqu"on  rencontre  (jà  et  là  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  (jui  rappellent  la  pla^e  que  nous  y 
avoiis  tenue,  et  qui,  hélas!  en  sont  l'unique  ves- 
tige. 
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A  Dclroil  vit  le  gvnéral  Cass,  un  des  chefs  du 
parti  démocrate,  et  dont  on  parle  pour  ia  prési- 
dence prochaine".  M.  Cass  a  attaché  son  nom  à  un 
voyage  d'exploration  scientifique  dans  l'ouest  ;  il 
p()>SL'de  des  propriétés  considérahles  dans  l'Ktat  de 
Michigan.  On  sait  (pi  il  a  été  longtemps  ministre 
.des  Étals-Unis  en  France.  11  aime  notre  pays  et 
trouve  du  j»laisir  à  en  pailer.  Le  paili  démocrate 
américain  est  tort  différent  de  ce  qu'on  appel'';  eu 
France  le  parti  démocratique.  Le  général  Cass  est 
lier  de  son  origine  poj)ulaire,  et  a  exprimé  ce  sen- 
timent dans  le  sénat  de  Washington;  mais  il  n'y  a 
pas  dans  son  genre  de  vie  la  moiudie  al'iectation  de 
mœurs  démocratiques.  Jai  eu  l'honneur  de  le  voir 
à  Détroit  au  sein  de  sa  famille.  La  maison  où  il  m'a 
ie(;u  était  modeste,  et  ne  se  distinguait  en  rien  des 
hahitations  voisines:  mais  tout  y  portait  l'empreinte 

'  Toutes  les  prévisions  de  ce  genre  onl  été  trompées,  l'endanl  mon 
st'joiHiiuxKliils-Unis,  In  (pieslion  de  la  présidence  occupait  l)eaucoup  les 
esprits.  On  parlait  de  M.  Cass,  de  M.  Uoufîlas,  de  M.  Houston,  parmi  les 
démocrates;  —  de  M.  ^Vebster,  du  général  Scott,  parmi  les  wliijrs.  On  pen- 
sait jrénéralemenl  que  les  démocrates  l'emporteraient,  s'ils  ne  se  divisaient 
pas.  Ce  parti  a  montré  combien  les  Américains  savent  sacril'er  leurs  pré- 
rércnces  personnelles  au  triomphe  de  leur  opinion.  D'un  l)out  à  l'autre  de 
ri'nion,  les  démocrates  onl  abandonné  leurs  candidats  de  prédilection 
pour  se  porter  sur  >l.  l'icrce,  dont  je  n'avais  jamais  entendu  prononcer 
le  nom.  Les  prétendants  à  la  présidence  qui  appartenaient  à  ce  parti  se 
sont  empressés  de  se  désister  en  sa  laveui',  et  il  a  été  nommé  à  une  i.ii- 
niense  majorité. 
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(riiiic  siui|)li(il(Mli^ii(3.  M.  Cassin'a  Ijuaucoiip  parli' 
du  roi  l.ouis-l'liilippc,  à  la  iiiôinoiro  (IikjucI  il  vsl 
resté  forlallrchr'.  Il  pcMiso  {[\w  la  Fraiicca  (Migraiid 
lorl  doquillLT  la  monai'cliio  consliliilioiiiicllc  jx)!!!' 
la  ré[)uljli(|uo.  .Icdois  dire  que  je  n'ai  |»as  rencon- 
Iré  un  Américain  (|ui  ne  fùl  de  cet  avis. 

Autre  différence  de  la  démocratie  américaine  et 
de  la  démocratie  française:  je  suis  allé  voir  repré- 
senter Y  Ouvrière  (Faclnnj  (jlrl),  cette  pièce;  (pion 
jouait  aussi  à  Lowell.  îi'héroinc,  comme  on  peut  le 
croire,  a  toutes  les  vertus;  cllesacrilie  son  amour  e( 
jusrfu'à  sa  réputation  pour  sauver  la  fille  de  sa  bien- 
faitrice. Tout  cela  devait  être  ainsi;  mais  ce  qui 
m'a  })aru  [»lus  digne  de  remarque,  c'est  que  dans 
celle  pièce,  composée  en  riionneiu'des  travailleurs, 
où  l'on  se  moque  beaucoup  des  lords,  des  ladies, 
des  comtes  et  des  Français,  il  n'y  a  rien  contre  les 
riches. 

En  ce  momeiil,  on  exposeà  Détroit  une  peinture 
dont  l'auteur  est  un  artiste  américain  ;  c'est  un  ta- 
bleau de  chevalet  fort  ordinaire.  Rien  ne  saurait 
être  plus  divertissant  que  l'emphase  avec  laquelle 
le  démonstrateur  du  chef-d'œuvre  le  faisait  valoir. 
II  a  dit  positivement  qu'en  Europe,  parmi  les  ta- 
bleaux anciens  et  modernes,  aucun  ne  pouvaitèlre 
comparé  à  celle  merveille.  Hier  soir,  a-l-il  ajouté, 
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uuiicntlcnuni  ne  pouvait  croire  (pic  les  figures  ne 
l'iissenl  pas  en  reliel',  il  a  été  obligé  de  s'en  assurer 
cîi  s'ap|)rociianl.  Cela  est  chacpic  Jour  arrivé  la 
veille  au  soir,  j'imagine.  Celle  adniiraliou  pour  les 
cITets  les  plus  coninmiis  de  l'art  d»'  peindre  est  pué- 
rile. Les  liabilanls  de  Détroil,  (pii  semble  um;  ville 


loil  civilisée,  auraient  dû  l'aire  (aire  ce  c 


iiarlat 


m. 


Pendant  (pi'il  parlait,  j'étais  lente  d'ouvrir  la  fenè- 
Ireet  de  dire  à  l'assemblée  :  N'écoutez  pas  ces  louan- 
ges absurdes  d'un  ouvrage  médiocre.  Il  y  a  ici 
(pielque  cbosc  de  bien  aulrement  merveilleux  que 
les  raccourcis  et  les  illusions  d'optique  (ju'on  vous 
vaille  comme  si  vous  éliez  des  enfants  ou  des  sau- 
vaiics:   il  v  a    une  rue   d'une  demi-lieue,    large 
coinine  les  plus  grandes  rues  de  Paris  el  de  Lon- 
dres, bordée'  de  magasins,  éclairée  au  gaz,  dans 
une  ville  de  '20,000  âmes,  (|ui  en  renrermail  5  ou 
1,000  il  y  a  vingt  ans.  En  ISIO,  comme  me  le  di- 
sait liicr  le  général  Cass,  il  y  avait  20,000  liabi- 
lanls à  l'ouest  de  Détroil.  Aujourd'liui  il  y  en  a 
.')  millions.  Voilà  ce  (ju'on  ne  trouverait  pas  en  Eu- 
rope : 

Kxciuhiiil  alii  spiraiili;i  molliiis  tura. 
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Aujoiud'liui  j'ai  culcmlu  un  vrai  sermon  prcs- 
liyléricii.  liC  siijol  élail  le  déclin  de  la  religion.  Le 
pivdicalcnr  en  a  énnniéré  les  causes  : 

r  L.i  paresse,  la  négligence;  il  a  lire  sescom|)a- 
raisons  de  la  vie  cdunnerciale.  Si  les  jeunes  gens 
prél'èrenl  leurs  chevaux,  leur  hiifjfju,  leur  fusil  à 
leur  magasin  (shop),  les  affaires  iront  mal;  il  en 
sera  de  même  si  on  se  relâche  sur  la  ijrande  af- 
faire; 

'2"  On  prend  la  religion  comme  quelque  chose  ' 
de  lhéori(pie,  de  métaphysique,   non  comme  un 
fait;  dès  lors  elle  ne  peut  plus  agir  sur  le  cœur  ; 

3"  \j  infulvIiU''  a  changé  de  forme;  elle  ne  se 
produit  plus  sous  un  aspect  grossier  et  repoussani, 
escortée  du  blasphème  et  de  la  licence,  comme  au 
temps  de  Thomas  Payne;  elle  n'habite  plus  les  ta- 
vernes et  les  mauvais  lieux.  Maintenant  elle  ré- 
forme le  chrisliajiisme;  elle  prétend  en  savoir  jdiis 
(pie  la  Bible.  —  Ici  l'orateur  a  placé  un  morceau 
assez  vif  sur  les  âges  des  terrains  selon  les  géo- 
logues,  que  pourtant  des  hommes  très-pieux, 
M.  Frayssinous  parmi  les  catholiques,  M.  Buckland 
parmi  les  protestants,  ne  regardent  point  comme 
inconciliables  avec  l'Écriture,  et  une  autre  tirade 
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non  moins  vive  ((mire  rdpinion  plus  dilliciltMiieiil 
orlliodoxe,  il  esl  vrai.  (|iii  admet  diverses  races 
Immaiiuîs  ne  |)ro('('(lanl  [)as  d'iinc!  UKMne  origine. 


Ho 


i°  I;inimili('  des  diverses  éyliscs  et  des  mem- 


)res  (I  une  même  eylise  entre  eux. 


A  en 


croire  le 


)r 


('•(licaleur,  il  réiinerait  peu  de  charité  entre  U^s 


I 

I 

diverses  sociétés  rehgieuses  «pii  sont  l'orcées  ch'  se 

lolérer  aux  Klats-lnis.  Il  punirait  hien  en  èlre 
quchpielois  ainsi.  Quant  à  moi.  ce  hesoiii  d'inlo- 
lérance  si  naturel  à  l'esprit  de  secle  ne  m'a  jamais 
pins  frappé  que  dans  un  journal  universalisle.  Les 
l'iiiversalisles  sont  ceux  qui  pensent  que  justes  et 
pécheurs,  croyants  et  incrédules,  tout  le  monde 
sera  sauvé.  Voilà  une  doctrine  fort  charilaltle;  je 
n'ai  nulle  part  trouvé  plus  d'amertune  cpie  dans 
la  controverse  consacrée  à  létahlir.  Il  semhlail  (jue 
le  théologien  (jui  avait  écrit  l'article  en  question 
voulût  se  dédommager,  en  insultant  ses  adver- 
saires dans  ce  monde,  du  chagrin  de  ne  pouvoir 
les  damner  dans  l'autre.  En  revanche,  il  existe  un 
poëme  intitulé  YUnkersaliadc,  écrit  tout  exprt's 
pour  céléhrer  la  damnation  de  ceux  qui  ne  S(mt 
pas  orthodoxes  comme  l'entend  l'auteur. 

Le  prédicateur  a  cité  enfin,  comme  une  des 
causes  de  la  décadence  religieuse,  le  désir  immo- 
déré de  faire  fortune.  11  a  vigoureusement  a]>puvé 
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sir  ce  vice  n;ilioniil.  «  Dieu,  s'cst-il  rcri»'!,  Dieii 
l'ci'îi  ce  (|ii'il  ;i  «Irji'i  lail  :  il  sounicra  sur  ct's  ri- 
clicsscs.  :iliii  (1(1  laisser  il  Knirs  possesseurs  |iliis  île 
leiii[)s  pour  penser  à  lui.  » 

Ce  (liscoui's  a  ('•(('  lu  leul(MTieul,  le  pn'Mlirnleiir 
s'arn'îlaiil  enire  cluupie  phrase  avec  (juel(|ue  elioso 
dans  l(î  l(tn  de  convaincu  et  iViniincssif. 

Voilà  un  sermon  l>i(n  dilT('renl  de  In  disserla- 
lion  ulililaire  de  Boston.  IMus  on  avance  vei's 
Iduesl.  pinson  trouve  (l(^  loi  Vi'liéniente  et  d'en- 
traînenionl  religieux. 
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Iric  villo  aux  rnnlinsdc  ht  ;/tv«inV.  —  llisloiro  doriiicatîn.  —  Aspect 
(In  lac  Micliiuan.  —  SI.  Oudoii.  —  Los  saiivaixrs. 


Chicago. 

On  m'avait  beaucoup  i-ecommandc'  d'allci*  à 
Chicago.  Chicago  est  une  ville  situ(''(*  sur  le  bord 
du  lac  Michigan,  à  Tenlnie  de  la  prairie,  c'est-à- 
dire  de  ces  steppes  immenses  qui  s'(''lendeut  à 
l'ouest  jus(|u'au  Mississipi  et  par-delà  :  terre  vierge 
vers  laquelle  se  porte  le  Ilot  des  ('migrants,  et  qui. 
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ciilre  leurs  inaiiis ,  se  cli;in«i('  rapiili-inenl  en 
cliauips  cultivés,  «loni  les  produits  rcdiUMil  v(>rs 
Tcsl;  greuier  des  Mliïs-lJiiis  et  ressource  de  l'Eu- 
rope dans  les  njauvaises  années.  Il  paraît  rpie  les 
Américains  sont  portés  à  s'exai^érer  l'étendue  de 
leurs  exportations  de  céréales  en  Kurope.  D'après 
M.  Jolinslon,  agronome  anglais  il  est  vrai,  ils  ne 
produiraient  pas  beaucoup  plus  de  blé  rpiMl  ne 
l(!ur  en  (aul  pour  leur  consommation.  Les  Amé-ri- 
cains  n'en  sont  pas  moins  disposés  à  regarder  le 
vieux  monde  coninu)  étant,  sous  ce  rapport,  à  la 
merci  du  nouveau.  Je  me  rappelle  un  articit*  de 
journal  dans  lequel  l'auteur,  après  sèlre  apitoy»' 
SIM'  ces  mallieureux  pays  de  l'Europe,  livrés  à  des 
i('voiutious  perpétuelles,  ne  sacbant  pas  l'art  de 
se  gouverner,  ajoutait,  à  l'occasion  des  acliats  de 
blé  américain  faits  par  la  France  en  l<S47  et 
I.S4(S  :  ((  Ils  ne  savent  pas  môme  se  nourrir,  el 
mourraient  de  faim  si  nous  n'avions  pas  de  blé  à 
leur  cn\.'  3r.  » 

La  prairie  est  pour  les  Américains  comme  un 
mol  magique.  C'est  l'avenir,  c'est  le  progrès,  c'est 
la  poésie.  On  ne  parle  guère  aujourd'hui  des  fo- 
rets primitives  ;  elles  ont  été  percées  à  jour  par  les 
chemins  de  fer.  Ce  n'est  pas  à  elles  que  s'attaque 
surloul  maintenant  l'ardeur  des  émigranfs:  jdu> 
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soiiveiil   ils    les  laissi'iil    dcniiTc  eux    pour   aller 
<>\|il(iil(>r  la  prairie,  «lunl  la  ciilliire  csl  plus  l'acilc, 


lél'i 


plus  rapide,  on  I  on  ii  a  pas  a  (lelrieher,  a  peine  a 
lahonrer,  on  l'on  sème  dans  une  lerre  i'/'ionile  (•«•a- 
lenienl  l'avorahlo  aux  moissons  el  aux  lr(Mi|ieanx. 
l/iina,yinalioii  aussi  estcxeiléi  par  ces  r/'fficnis  sin- 


(I  lini  I.' 


unlieiL's,  les  seules  on  I  on  Ironvo  aiijonn 
solilnde,  le  cliarme  de  la  vie  errnnie,  les  avon- 
lunîs,  les  reneonires  avoc  les  Indiens,  les  Iroii- 
|)eanx  de  liisons  el  dn  rlievanx  saiivajics,  la  nalme 
el  la  vie  primiliv(^s.  Le  poëU;  Bryanl  les  a  clianlées; 
Cooper  y  a  (ronvé  son  Irappenr  lian-dr-Cuir ; 
Wasliington  lrvin<;,  l'écrivain  éléi^anl,  les  a  d('- 
crilcs  av(H'  ainonr,  (!l  après  eux  iiik^  j'oiihî  de  lon- 
risles  el  de  romanciers  ralignenl  ciiaipie  jour  les 
lecUîiirs  de  récils  el  de  p(Miilnres  monolones,  mo- 
nolones  coinim;  ces  plaines  sans  lin.  el  <jui  n'en 
oui  |)as  la  grandeur. 

Chicago  esl  anjonrd'liui  ce  qn'élait  il  y  a  Irenle 
ansCincinnali,  la  senlinelle  perdue  de  lacivilisalion 
<le  ce  côlé  du  iMississipi  ;  car  an  delà  (sl  Saiiil- 
Louis,  le  vérilalde  posle  avancé  du  moiivemenl  vers 
l'onesl,  l'avanl- garde  de  celle  arinéi!  de  délriclieurs 
(jue  le  grand  llenve  n'anèle  pas,  eUpii  s'avancera 
jusqu'aux  plaines  de  sable  (|ui  s'i'lendenl  au  |)i(>d 
des  monlagnt's  Uoclienses. 
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J'aurais  voulu  voir  Sainl-Lonis,  eell(»  |>enl-èlic 
(les  villes  de  rilniuii  ilonl  le  (l(>vt>lo|ipeinenl  esl  le 
plnsaelirel  l(;  plus  nouveau;  mais,  pour  revenir, 
il  famlrail  renuMiler  l'Oliio,  et  l'Oliio  (sl  pi-es(pi*>  à 
sec  en  ce  moment  :  '\v.  me  bornerai  donc  à  Cliiea<^(i. 

(;iiieag(>  n'esl  pas  iiii(>  <(rande  vill(!  comme  Sainl- 
Loiiis,  maison  im;  l'a  sij^riahr coiniiuî  lirs-eniieiise 
par  la  rapidil('^  de  ses  jjrogivs,  el  par  sa  situai  ion 
aux  confins,  |)onr  ainsi  dire,  de  la  civilisation,  an 
moins  de  ce  (;('it(^  (In  chemin  d(>  Ter  condnil  droil 
an  lac  Micliii^an;  ce  chemin  lravers(!  de  vastes  l'o- 
ivts  conp(!es  ih>  lla(pios  d'ean  el  de  petites  i'ivi('3res. 
On  arrive  le  soir  an  bord  dn  lac,  on  h;  travers*;  en 
halean  à  vapeur  pendant  la  nuit,  (^l  h;  hMidemain 
malin  on  so  trouve  à  Cliica;^().  Il  l'aiil  so.  (h'jier  d«!s 
pivvisions  et  d(\s  priîdiclions  on  ce  <pii  (;oncerne 
l'exlension  future  des  villes  en  Am('ri(pi(!.  On  a 
voulu  cr('(;r  inn;  ca|ùtale  à  Washington,  et  le  vaste 
espace  (pi^on  avait  pr(3pii ri'  pour  les  destim-es  id('ales 
de  la  ville  est  demeuiV;  en  grande  partie  pres((iie 
vide.  D'autn;  piU't,  M.  K(!aling,  (jui  accompagnait 
eu  lK!2r»  le  major  Long  dans  son  expi'dition,  et  tra- 
versait av(^c  lui  les  Irihiis  de  l'otwanies  el.  de  (îliip- 
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powas  qui  occiij)aient  alors  le  pays  qno  jo  visito 
aujoiirdMuii  on  tliomin  de  for,  écrivait  :  a  Les  dan- 
gers de  la  navigation  sur  le  lac  Michigan  cl  le  pe- 
tit nombre  do  ports  qu'offrent  ses  rives  seront 
toujours  un  oltstacle  sérieux  à  la  population  de 
Chicago.  »  Or  la  population  de  cette  ville,  qui* 
n'existait  pas  il  y  a  quinze  ans,  est  aujourd'hui  do 
3l,t)0(l  unies. 

A  quehiues  lieues  de  Chicago,  dans  nn  pays  qui 
n'a  rien  de  monlueux  et  qui  est  peu  élevé  au-des- 
sus do  h  mer,  se  tn  cve  le  partage  dos  eaux  qui 
vont  se  jeter  <lans  le  Saint-Laurent  ou  dans  le  iMis- 
sissipi.  Ici  les  deux  bassins  se  touchent,  sont  pres- 
((ue  de  niveau,  et  commiini(|nont  même  par  un  ca- 
nal dans  la  saison  des  pluies.  Lue  faibit^  inégalilé 
du  sol  détermine  si  une  goutte  d'eau  ira  se  perdre 
dans  la  baie  d  Iludson  ou  dans  le  golfe  du  Mexique. 
N'y  a-l-il  pas,  dans  la  vie  des  individus  et  des  peu- 
ples, des  moments  qui  ressemblent  à  ce  lieu-là? 

L'hôtel  où  je  suis  descendu  est  un  des  plus 
grands  et  des  mieux  lenus  des  États-Unis;  le  pro- 
priétaire était,  me  dit-on,  il  y  a  quelques  années, 
tailleur  au  fond  dos  bois  (in  the  backiroods)  ;  il  fit 
faillile  et  vint  à  Chicago,  où,  avec  son  frère,  il  ven- 
dait des  pantalons  à  cinquante  sous  pièce;  aujour- 
d'hui il  a  bâti  le  magnifique  hôtel  qu'on  est  tout 
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('lonnô  ilo  Irouvor  près  du  lar  Micliigan.  Co  lac  a 
lin  aspect  sauvage  comme  son  nom  :  c'est  «lu  moins 
ce  (pi(!  j'ai  trouvé  en  me  promenant  aux  portes  «l(> 
la  ville,  sur  une  plage  sablonneuse  et  trisl(!.  Je  ne 
voyais  qu'une^  plaine  d'eau  verle  loiirmentc'e  par 
un  vent  dur  et  froid;  je  n'entendais  (|ue  le  hoqiirl 
haletant  «l'une  machine  à  vapeur,  et  le  grincement 
intermittent  d'une  scie  mêlé  au  bruit  des  vagues. 
Devant  moi  s'avançait  dans  le  lac  une  longue  jetée 
en  bois;  les  planches  et  les  solives  sont  à  demi  bri- 
sées; il  en  reste  juste  ce  ipii  est  nécessaire,  rien  de 
plus.  La  ville  se  trouve  là  comme  un  bateau  é(  boue' 
sur  un(  grève.  Tout  près  est  le  faubourg  babilé  par 
les  citoyensaisésdeCliicafifO.  Ici  sont  de  belles  allé(>s 
et  des  maisons  de  bois  aux  blanclies  colonmîs,  aux 
élt'ganis  portiques,  entourées  de  jardins  r<'mplis 
de  Heurs.  Une  de  ces  maisons  est  au  centre  d'un 
véritable  parc.  Je  vois  de  belles  serres.  Suis-je  en- 
core près  du  lac  Michigan? 

Une  autre  maison  est  celle  de  M.Ogden,  à  qui  je 
suis  recommandé.  Personne  ne  peut  mieux  nw,  ren- 
seigner sur  Chicago  <|ue  M.  Ogden;  perscuine  ne 
connaît  mieux  celte  ville;  il  Ta  vue  naître  et  a  aidé 
h  la  faire.  M.  Ogden  est  venu  jeune  dans  ce  pays,  où 
il  avait  une  propriété.  Il  a  été  chargé  de  vendre  les 
terres  de  l'Ktat;  il  en  a  acheté  lui-même,  il  a  donc 
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assislt!,  pour  ainsi  dire,  au  dôvelopponieiit  de  Chi- 
cago; il  y  a  pris  uno  part  active.  Comme  nous  nous 
promenions  dans  son  jardin,  il  m'a  montré  un  ar- 
bre, reste  de  la  foret  primitive,  et  il  m'a  dit  :  a  il 
y  a  quinze  ans,  je  suis  venu  ici;  j'ai  attaché  mon 
cheval  à  cet  arbre,  qui  était  au  cœur  de  la  forèl.  r> 
Ce  lieu  ressemble  maintenant  à  la  l'orèt  primitive 
comme  le  jardin  du  plus  gracieux  cottage  aux  en- 
virons de  Londres  ou  sur  les  hauteurs  de  Passy  '. 

M.  Ogden  m'a  présenté  à  une  dame  fran(;ais(^  de 
Chicago,  parfaitement  Fi'an(;aise  de  langage  et  de 
manières,  et  dont  le  père  était  un  chef  indien.  «  On 
n'est  point  humilié  de  celte  origine,  m'a-l-il  dit,  le 
préjugé  de  couleur  n'existe  point  pour  la  race  in- 
dienne :  c'est  une  noble  race.  »  En  effet,  si  les 
mœurs  des  anciens  maîtres  du  sol  étaient  barbares, 
leurs  sentiments  étaient  souvent  héroïques.  Ils 
avaient  dans  leurs  manières  le  calme  et  la  self  pos- 
session qui  partout  donnent  la  distinction.  Leur  lan- 
gage était  poétique,  leur  discours  parfois  d'une  vé- 
rilable  élo(|uence;  ils  avaient  même  de  l'esprit  et 
savaient  employer  une  certaine  ironie  calme  (jui 
parfois  embarrassait  et  déconcertait  leur  interlocu- 

'  J'ai  eu  le  plaisir  de  relnmvL'r  M.  Ogiloii  à  lîome.  «  Quelle  était  la  po- 
puialion  do  Cliicano,  m'a  l-il  diniandi',  quand  vous  y  êtes  venu  ilya  Iniis 
ans?  —  1)4,000  âmes.  —  Cliicai;o  en  compte  niaiiiteniint  (m, (1(10.  Coni- 
liien  y  avail-il  de  tlii  niins  de  lei''.'  — Vu  seul   —  11  v  ''U  a  onze.  » 
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leur.  On  m'en  a  cité  deux  exemples.  Un  chef,  ayant 
re(;u  la  visite  d'un  envoyé  des  Klals-Unis,  \(\  lit  as- 
seoir près  de  lui  sur  un  tronc  d'arhre.  Tandis  que 
l'envoyé  parlait,  l'Indien  le  poussait  doucement  vers 
l'extrémité  du  tronc  (|ui  leur  servait  de  siège  à  tous 
deux.  Enfin  le  blanc  se  récria  :  «  Vous  me  poussez 
toujours,  je  n'ai  plus  de  place  pour  m'asseoir.  — 
Voilà,  mon  père,  l'eprit  le  sauvage,  comme  vous  laites 
pour  les  Indiens.  »  Un  autre  répondait  à  des  mis- 
sionnaires (jui  lui  parlaient  de  la  passion  de  J.  C.  : 
«  Frères,  vous  nous  dites  (pie  les  hommes  blancs 
ont  l'ait  mourir  le  fils  du  grand  Esprit.  Nous  ne 
sommes  pour  rien  dans  ce  crime,  il  ne  regarde  (pie 
vous,  c'est  à  vous  à  en  l'aire;  pénitence.  Si  le  lils  du 
grand  Esprit  était  venu  parmi  nous,  loin  de  le  tuer, 
nous  l'eussions  bien  traité. 

Le  célèbre  Red-Jacket,  l'un  des  derniers  parmi 
les  aborigènes  (]ui  aient  cherché  à  lui  ter  contre 
l'envahissement  de  la  race  blanche,  défendait  il  y  a 
une  vingtaine  d'années,  devant  le  jury,  un  de  ses 
compatriotes  accusé  de  meurtre  et  ipii  fut  acquitté. 
Après  le  jugement,  Iled-Jacket  s'approcha  de  Tat- 
torney  qui  avait  soutenu  l'accusation  et  lui  dit  : 
«  Sans  doute  mon  frère  avait  fait  un  grand  mal  à 
quelqu'un  de  tes  parents.  »  L'attorney  l'assiira  qu'il 
n'en  était  rien,  et  tenta  de  lui  expliquer  (pielle  était 
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la  naliire  de  ses  fonctions.  Le  eliel'  écoula  en  silence, 
puis  il  reprit  :  «  Ileçois-tii  de  largent  |)Our  rem- 
plir ces  fonctions  dont  lu  parles?  »  Il  fallut  en  con- 
venir. «  Eh  quoi!  dit  alors  l'Indien,  jouant  la  sur- 
prise et  avec  une  exirènie  indignation,  ainsi  tu  as 
vendu  le  sang  de  mon  frère!  »  Le  magistral  qui  me 
racontait  cette  scène  avouait  que  dans  le  moment 
il  n'avait  trouvé  rien  à  répondre. 

Malgré  ce  qu'on  me  dit  à  l'avantage  des  Indiens, 
je  m"aj)ert,tois  que  leurs  vestiges  ont  été  bien  vite 
effacés.  Là  où  est  aujourd'hui  la  promen.'ide  pu- 
l)li(pie,  on  ne  voyait,  il  y  a  quinze  ans,  que  leurs 
wigwams  et  leurs  tombeaux.  Que  sont  devenus  ces 
londjcaux?  ai-je  demandé.  Wasfwd  awaij,  balayés 
[»ar  les  eaux,  m'a-t-on  répondu.  N'a-t-on  pas  aide 
aux  eaux?  Cependant  le  culte  des  tombeaux  est  un 
des  traits  les  plus  touchants  et  les  plus  respectables 
du  caiactère  indien.  On  m'a  raconté  que  des  sau- 
vages étaient  venus  il  n'y  a  pas  longtemps,  et  venus 
de  très -loin,  dans  un  canton  de  la  Nouvelle-Angle- 
teare,  d'où  ils  avaient  été  chassés  depuis  plusieurs 
générations,  pour  visiter  les  tombeaux  de  leur 
tribu.  Quand  ils  virent  qu'on  avait  détruit  ces  sé- 
pultures, leur  surprise  et  leur  désespoir  furent  au 
comble  :  rien  ne  pouvait  apaiser  leur  douleur  ni 
calmer  leur  indignation. 
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C'est  là  ce  ([ui  perd  dans  l'espril  des  Indiens  les 
lioinmes  civilisés,  ((u'ils  ont  trop  souvent  sujet  de 
mépriser.  Des  bandits,  l'écume  de  la  populalioii, 
s'établissent  sur  la  frontière  pour  tromper  les  mal- 
heureux sauvages.  Un  de  ces  hommes  disait  naïve- 
ment :  «  Je  suis  venu  de  cent  lieues  pour  voler  des 
Indiens.  »  Aussi  l'oncle  de  la  dame  que  j  ai  vue  ce 
matin,  auquel  elle  offrait  de  se  cbarger  de  l'édu- 
calion  de  ses  enfants,  lui  répondit  :«  J'aimerais 
mieux  leur  couper  la  gorge  que  d'en  faire  des  co- 
cpiins  pareils  à  ceux  (]ui  nous  reprennent  ce  qu'ils 
nous  ont  donné.  » 
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Des  socles  aux  l'Uals-Unis.  —  Instruction  publique.  —  5Iacliiuc  à  sciii 
le  blé.  —  Un  clicinin  île  Rr  lui  désert. 
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11  y  a  trente-six  églises  à  Chicago.  Elles  appai- 
liennent  à  diverses  communions  chrétiennes.  J'en- 
tends dire,  et  ce  n'est  pas  pour  la  première  fois  : 
Nous  aimons  la  diversité  des  sectes;  nous  y  voyons 
une   garantie   contre  la  ])répondérancc  de  Tune 
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d'tjlles.  C'est  bien  là  l'esprit  (lémocratique,  (|iii 
prend  ombrage  de  lonl  ce  qni,  dans  la  soeiélé, 
pourrait  exercer  sous  un  nom  ou  sous  un  autre 
Irop  dinfluence  et  trop  d'empire;  mais  esl-ce  au- 
tant l'esprit  religieux,  cet  esprit  qui  paraît  du 


reste  être  si  puissant  en  Amer 


ique?  I. 


es  seulimenls 


des  Américains  en  matière  de  religion  sont  pour 
moi,  à  quehiues  égards,  une  énigme  que  je  ne 
comprends  pas  bien  encore.  Si  l'on  admet  réelle- 
ment une  profession  de  loi  quelconque,  il  est  im- 
possible (|u"on  juge  également  en  j)ossession  de  la 
vérité  des  sectes  divisées  sur  des  points  Irès-impor- 
lanls  et  qui  souvent  s'anatbématisent  les  unes  les 
mities.  Peut-èlrc  aux  Etats-Unis  le  grand  nombre 
est- il  plus  convaincu  de  l'excellence  et  de  l'utilité 
morale  de  la  religion  que  de  la  vérité  de  tel  ou  tel 
dogme.  Hommes  d'actioii  plutôt  que  de  réflexion  et 
très-pressés,  peut-être  leur  volonté  adbère  forte- 
ment à  des  croyances  qu'ils  n'ont  ni  le  goût  ni  le 
temps  d'appiofondir.  Je  connais  à  Paris  beaucoup 
de  ces  Américains-là. 

En  suivant  avec  M.  Ogden  une  belle  promenade 
qui  s'étend  le  long  des  rives  du  lac,  j'aper(,'ois  une 
jolie  pelile  maison  de  bois  :  c'est  celle  de  l'évèque 
catboli(|ue,  qui  est  fort  considéré.  Je  demande  s'il 
y  a  beaucoup  de  prolestants  qui  embrassent  le  ca- 
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lliolicisine;  on  nie  répond,  eomine  on  l'a  (léj;"i  l'ail 
[iliisieurs  lois,  que  ce  sont  des  cas  rares  et  excep- 
liuiniels.  l.a  population  catlioli(pie  augmente  con- 
sidérablement par  l'émigration,  ipii  est  en  grande 
partie  catlioli({iie,  se  composant  surtout  d'Irlandais 
et  d'Allemands  venus  principalement  des  parties 
de  1  Allemagne  où  règne  le  caliiolicisnie;  mais  on 
ne  cite  guère  d'autres  conversions  que  celles  de 
(pielques  personnes  (|ui  ont  voyagé  en  Europe  ou 
déniants  qu'on  a  envoyés  à  des  écoles  catholiques. 
Vax  revanche,  on  me  dit  cjue  les  petits  Irlandais  qui 
suivent  les  écoles  de  la  ville  deviennent  souvent  pro- 
lestanls.  Le  calliolicisme  n'est  aux  Etats-Unis  lob- 
jet  d'aucun  pi'éjugé  malveillant;  mais  je  ne  crois 
pas  (pie  la  majorité  soit  disposée  à  l'embrasser. 

Il  y  a  ici  un  grand  nombre  debaptisles.  Connue 
les  anabaptistes  de  sanglante  mémoire,  auxquels, 
du  reste,  ils  sont  loin  de  ressembler,  ils  n'admet- 
tent que  le  baptême  par  immersion;  leur  croyance 
se  fonde  sur  quebiues  versets  des  épîtres  de  saint 
Paul,  où  il  est  dit  que  celui  qui  est  baptisé  est 
comme  plongé  dans  le  tombeau  })our  ressusciter 
ensuite  à  une  vie  nouvelle.  Prenant  ces  passages  à 
la  lettre,  les  baptistes  veulent  que  l'on  soit  plongé 
et  comme  enseveli  sous  les  eaux.  Pour  cela  1  im- 
mersion complèle  est  nécessaire;  aussi  voit-on  sou- 
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vont  riiivor,  à  (lliiciigo,  los  iniiiistros  haplisles 
cassoi'  la  «^Macc  du  lac  et  entrer  dans  l'eau  jusqu'à 
la  ceinture  pour  immerger  les  néophytes  adultes 
fjn'ils  tiennent  dans  leurs  l)ras.  Outre  ce  dogme 
parliculier,  la  tendance  générale  des  baptistes 
comme  des  méthodistes,  et  encore  plus  peut-être, 
est  de  s'occuper  des  chisses  populaires,  trop  né- 
gligées par  les  épiscopaux,  les  presbytériens,  les 
oongrégationalistcs,  les  unitariens,  dans  les  églises 
destpiels  il  n'y  a  pas  de  place  pour  les  pauvres,  ou 
bien  seulement  une  place  humiliante.  Les  métho- 
distes et  les  baptistes  ouvrent  leurs  chapelles  à  ces 
bannis;  aussi  leur  langage  est-il  empreint  d'une 
violente  amertume  contre  les  églises  qui  sont  là 
propriété  exclusive  des  riches.  Voici  ce  que  je  lis 
dans  un  sermon  bapliste  prononcé  récemnienl  : 
«  Les  diacres  peuvent  croiser  les  bras,  assis  sur 
leurs  sièges  rembourrés,  et  fixer  les  yeux  sur  la 
chaire  qui  est  devant  eux;  mais  ils  ne  voient  pas 
la  multitude  entassée  sous  le  vestibule  :  ils  n'en 
ont  souci.  Ils  ont  une  bonne  congrégation,  une 
bonne  église,  un  bon  ministre  :  tout  sent  sa  capi- 
tale, depuis  le  ministre  cjnpesé  jusqu'au  bas  de 
réchelle  ;  mais  bientôt  tout  cela  sera  tlélri  et  dcs- 
séclié,  et  vous  entendrez  le  vent  siflîer  à  travers  ces 
squelettes;  car,  dès  que  l'église  dédaigne  les  boni  • 
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M.  Tiu'kcrman  sur  l'élal  des  églises  de  Boston.  C(>l 
homme  respeclahle,  ri'ap|)édu  gi'Jind  iiomhre  dha- 
hilanls  (|ui  n'étaient  allaehés,  en  raison  de  leur 
pauvreté,  à  aucune  église;,  à  aucune  eongrégalion 
religieuse,  après  de  coiiscieucieuses  recherches, 
étail  arrixé  à  ce  résultat,  que  sur  douze;  mille  la- 
milles  ii  y  en  avait  cinq  mille  six  cent  vingt-deux,  à 
peu  près  la  moitié,  (jui  étaient  dans  ce  cas.  Il  disait 
Irès-hicn  :  «  Une  église  est  une  propriété  en  com- 
mandite (join-stock  propciiv,).  Elle  appartient  à 
une  corporation  ;  elle  est  divisée  en  actions  (.s7««- 
rcs)  appelées  bancs  (pcics),  et  ces  bancs  sont  pos- 
sédés comnie  une  propriété  Concière.  Les  relations 
du  ministre  avec  la  société  religieuse  dont  il  l'ail 
partie  sont  presque  entièrement  limilées  à  ceux  (|ui 
payent  ses  services.  »  Il  n'y  a  donc  de  bancs  que 
pour  les  sociétaires  qui  sont  pi'opriétaires  de  l'église 
et  payent  le  ministre.  Il  paraît  cependant  que 
les  bancs  qu'on  ne  trouve  pas  à  louer  sont  misa  la 
disposition  des  pauvres.  c(  Mais,  dilM.TucluTman, 
ces  places  humiliantes  où  l'on  est  admis  à  titre  de 
pauvre,  si  elles  sont  acceptées  en  Angleterre,  ne  le 
sont  pas  en  Amérique;  personne  ne  veut  s'y  as- 
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seoir.»  Kl  raiiUMii'  Wùl  ivssoilir  (oui  ce  (|u*il  va  de 
c(nilia(li(loin' ciilio  l'inipoilaucc  qiio  le  plus  pau- 
vre ciloycii  a  dans  un  jiays  iléniocraliipic,  où,  pj«r 
l'éleclion,  il  concourt  au  j^ouverncrnenl,  cl  linsullc 
(ju'du  lui  l'ail  suhir  en  l'excluanl  de  ré<^lise,  ou  eu 
lui  iniposanl celle  révollanU^  inégalité  devant  Dieu'. 

Ce  (ju'il  y  a  de  sur,  c'est  (pic  bien  d'autres  plain- 
tes se  sont  fait  entendre  après  celles  de  M.  Tucker- 
ninn  sur  rinsuffisance  «les  établissements  religieux 
eu  Ani(''ri(pie,  malgré  le  zèle  des  particuliers  et  l'ac- 
(ivité  infatigable  des  métliodisles,  dont  les  prêtres 
anduilants,  véritables  missionnaires,  distribuent 
des  livres  et  des  jouiiiaux  l'cligieux  en  abondance. 
Cette  distribution  se  fait  par  des  ventes  dont  les  bé- 
nélices  sont  employés  à  la  propagation  des  écrits 
que  ré,)and  la  société.  On  voit  que  c'est  l'applica- 
tion, application  au  reste  très-désintéressée,  de  l'es- 
prit conmiercial  à  la  prédication  de  l'Evangile.  Dans 
l'année  qui  vient  de  s'écouler,  la  société  métbo- 
distc  a  vendu  pour  deux  millions  de  livres  pieux. 

Malgré  les  efforts  ardents  du  zèle  religieux,  il  ne 

'  Jose))li  'l'iifktMiium,  lltc  Itrliijions iirincipk  ami  reijulutioii  f,'//ic  mi- 
iiiilnj  (il  large,  l/milcur  île  cfl  l'cril  iivail  enliepris  de  fonder  des  clia- 
pellos  i»(iiir  ceux  ;"i  ijui  leurs  moyens  pécuniaires  ne  permetliiient  pas  de 
l'aire  partie  des  associations  religieuses  exislanles.  Il  avait  établi  ini  corps 
de  ministres  allant  visiter  les  pauvres  cliez  eux  po  r  leur  porter  la  prédi- 
cation et  la  prière.  >dlile  entrepiisede  secours  reii|:ieux  à  domicile!  Je 
ne  sais  on  elle  en  est  maintenant. 
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saurait  su nire  coMiplélenuMil  à  raccioisseincnt  pid- 
dij^ieiisemont  ra|)i(le  «le  la  population.  !'n  rappoi'l 
(le  la  sociét«'«le  Massacliusels  pour  ravaucenieni  de 
l'inslruclion  cliii'lienne  s'exprimait  en  ces  termes  : 
«  Dans  les  comtés  de  HoekinglKMii  et,  de  Sliaiïoi'd, 
il  y  a  (piarante-cinq districts,  contenanl4l),0lM)iia- 
hitants,  rpii  ont  été  privés  des  muiinis  de  (jvôcv,  les 
uns  pendant  dix,  lesautrcs  pendant  vingt,  quehpn^s- 
iins  même  pendant  trente  et  (piarante  ans,  ot  dans 
un  district  (pii  renlerme  1  ,Olîr)  âmes,  a|)rès  (prini 
ministre  y  a  eu  résidé  vingt  ans,  r('glise  visihie  du 
Christ  a  été  éleinto  durant  plusieurs  années.  »  Des 
rapports  laits  pour  diverses  sociétés  ndigieuses,  eu 
icSôr)  et  1855,  établissent  qu'à  cette  épocpie  plus  de 
mille  districts  et  villages  n'avaient  j)as  «h;  culte,  que 
5  millions  n'avaient  pas  les  nKHjens  d'hommes  de 
(fViH'e.  Le  rapport  de  la  société  desmissionnaires  bap- 
tistes  en  18.").")  contient  ces  pandes  :  «  Mèm«i  si  tons 
ccuxqui  font  profession  d'être  des  instituteurs  chré- 
tiens étaicrjt  doués  des  qualités  nécessaii'cs,  il  y  au- 
rait encore  un  déficit  de  4,000  ministres  pour  satis- 
faire aux  besoins  du  pays  ;  mais  on  doit  faire  une 
réduction  considérable  pour  ceux  qui  propagent  l'er- 
reur, ponr  ceux  qui  ne  connaissent  pas  la  doctrine 
chrétienne,  de  manière  à  l'enseigner  convenable- 
ment ;enfm})our  ceux  qui  sont  forDmenlengagésda  us 
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los  (M'ciip.ilioiis  (In  sirclc.  ;iii  [loinl  <l(^  no  pouvoir 
cniisiu'i'cr  leur  (cnips  à  s(i  pivpiiicr  do  iiianiôrc  î'i 
olro  vniimoiil  iililos  dans  leur  minislôro.  (los  l'ails 
inoiiIroMl  iiiio  i^raiKh;  ol  alannaiilo  d('>taillanro  dans 
rinsiriiclion  cliivlicnno.  » 

ï.o '/('le  do  lontos  los  oonininnioiis,  parlionlirro- 
niont  dos  hnplislos  ol  dosmôlliodislos,  liitlo  avccar- 
d(;urconlrocetl(^  insuffisance  dos  socoursrolifrleux. 
Il  osl  quoslion  on  co  niomont  d'insliluor  à  No^v- 
Yorlx  dos  pn'dioalioiis  on  ploin  air,  oomnio  colles 
do  Londres  ol  d'Kdimhourg,  parce  que  l'on  a  re- 
connu (ju'il  n'y  avail  (\r  place  dans  loulos  los  éfili- 
sos  do  NcNv-York  <|uo  pour  une  moitié  de  la  popula- 
lion.  11  en  résulte  que  l'autic  moitié  n'assiste  pas 
au  service  divin. 

Ilovonons  à  Cliicago.  Après  los  églises,  la  pre- 
mière chose  à  laquelle  on  songe  on  bâtissant  une 
ville,  ce  sont  les  écoles.  Il  y  a  six  écoles  publiques 
à  Chicago,  danslesquolloson  instruit  trois  mille  en- 
tants. Les  écoles  ont  le  Ironle-sixiomo  dos  terres  à 
vendre  dont  l'Étal  dispose,  et  le  produit  d'une  taxe 
locale,  qui  monte  ici  à  00,000  Ir.  Les  maîtres  re- 
(,oivont  à  pou  près  1,200  fr.,  ce  qu'on  trouve  in- 
suffisant. Ils  sont  aidés  par  dos  assistantes,  qui  font 
é})ol(>r  les  petits  garerons  et  los  petites  filles.  Aux 
Étals-Unis,  on  emploie  boaucouj)  do  femmes  dans 
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rin<;!rii('lion  prininiio  {\ch  (Unix  soxos,  ri  on  s'cmi 
Wnuw.  livs-lurn.  Flics onl  In  pationco  ctl.«  (lonrciii' 
iKTcssnirrs  à  co  pnnl>ltî  (Misciifucnicnl.  Trop  tl'ini- 
Iros  onrrirres  sont  oiivci'les  i\  raclivilô  dos  lionimos 
pour  fpi'ils  se  conlciilcnt  lonj^^lcnips  (rîi|»pn'n(ln'  à 
lire  h  dos  oiifnnls.  Uno  sociôlc  s'est  l'orméo  dans  la 
Nonvollo-AfifrlotoiTo  pour  i'\[)orl(M'  des  inslilulricos 
dans  l'onost.  Kllcs  y  rendoni  1rs  plus  <>rands  sorvi- 
ccs  cl  cfMilrilnient  oflicacenirnt  à  la  culluro  inoralo 
dos  rndos  populations  qui  habitent  ces  eonliécs 
nouvelles.  Kn  même  temps,  ces  personnes  trouveni 
souvent  à  se  marier  avantageusonient  avec  des  co- 
lons qui  ont  commencé  à  s'enrichir.  Ainsi  celte  in- 
slilution  profite  à  tout  le  monde,  aux  enCants,  aux 
colons  et  aux  inslilutrices. 

Il  y  a  doux  mois,  j'«'tais  en  Aiiglctenc.  Une  so- 
lennité agricole  m'avait  appelé  à  une  vingtaine  de 
lieues  de  Londres.  J'allais  voir  fonctionner  une  ma- 
chine à  moissonner.  Un  assez  grand  nonihre  de 
cmminj  gentlemen  et  de  farmen  s'étaient  rassem- 
blés dans  le  môme  but.  Uiu^  scie  horizontale  mis(^  en 
monvcment  ])ar  le  mouvement  de  la  machine  cou- 
pait avec  une  grande  rapidité  nne  quantité  considé- 
rable de  tiges  de  blé  à  la  fois.  Cette  machine,  traî- 
née par  un  cheval,  tournait  autour  de  la  pièce  en 
abattant  à  chacjue  tour  une  bande  d'épis  large  de 
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pliisiours  pieds.  Un  paysîin  pliiciî  sur  la  niacliine  rc- 
jelait  les  {'j)is  coupés  à  mesure  «nie  i'aclion  de  la 
scie  les  y  amoncelait.  C'était  la  seule  intervention 
de  l'homme  dans  l'opération.  Il  me  semble  qu'il  ne 
serait  pas  impossible  de  faire  rejeler  les  javelles  par 
la  machine  elle-même  '.  Telle  rpi'elle  est,  elle  eut 
le  plus  grand  succès  aux  yciix  des  connaisseurs  pré- 
sents à  l'expérience.  Ce  qui  me  rapjielle  aujour- 
d'hui celte  machine,  c'est  qu'on  lisait  sur  nn  de  ses 
côtés  :  Chicago.  C'est  en  effet  un  habitant  de  cette 
ville,  M.  Mac  Cormick,  qui  (mi  est  l'inventeur.  C  est 
des  bords  du  lac  ÎMichigan,  du  voisinage  de  la  prai- 
rie, de  celte  cité  née  d'hier,  qne  provient  une  dé- 
couverte qui  excite  l'intérêt  des  agronomes  de  l'An- 
gleterre, et  qui,  dans  plusieurs  joutes  aratoires, 
l'a  emporté  sur  les  machines  rivales.  Si  la  machine 
à  moissonner  de  M.  Mae-Cormick  a  eu  du  succès  en 
Angleterre,  où  l'on  aime  en  agriculture  coiume  en 
toute  chose  le  lini  et  la  perfection,  où  la  terre  est 
chère,  la  culture  très-soignée,  on  peut  penser 
qu'elle  doit  réussir  encore  bien  mieux  en  Amé- 
rique, où  la  terre  est  pour  rien,  où  il  s'agit,  non  de 
très-bien  faire,  mais  de  faire  vile  et  beaucoup,  où 
il  importe  peu  (pi'on  laisse  quelques  épis,  si  l'on  a 

'  J'iii  lu  (l:i':s  tiii  jiiiiiiiiil  ;iii;jl;iis  f(iic  co  pcri'ixlioiinoini'iil  i|iio  je  pii'- 
ViiViiis  iilin's  il  ('II'  n'alisr. 
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iMj)'Hlemenl  (hipouiiié  de  sa  moisson  nne  jilaiiieini- 
niense.  Adien  donc  les  moissonneurs  de  TlK'ocrile 
ol  de  Viriiile,  et,  le  palriarche  Hoo/  ordonnani  à 
ses  serviteurs  de  laisser  des  (''pis  dans  le  sillon  ponr 
(jiie  linlh  puisse  glaiuM' aprè's  eux!  Encore  nn  urief 
d(;  la  po(''sie  conire  les  machines  qni  lui  ont  l'ait  tant 
(le  torl,  mais  qne  ces  plainles  n'ari'èleronl  pas,  el 
(pn  elles-ni(MTies  ont  lenr  po(îsie,  an  moins  lenr 
l^randenr,  puisfpi'elles  représentent  la  poissance 
el  le  Iriomplie  de  l'homme  snr  la  naliir(\ 

Dans  ce  pays  lointain  où  Ton  l'ail  des  machines 
(pie  l'Europe  admire,  on  ne  sail  pas  laiic  des  vau- 
devilles, car  on  joue  ce  soir  un  vaudeville  de 
M.  Scrihe,  dont  l'esprit  est  si  friUK^ais  et  dont  h^s 
sncc(','S  sont  cosmopolites;  on  joue  aussi  la  l>uhr- 
nnenne.  Celle  bohémienne  esl  la  l'^smrraldu  de 
M.  Victor  ïliipo  :  les  personna<i(»s  de  \otre  -  iJiinic 
de  Paris  sont  venus  jus(|u"ici.  .h;  ne  suis  pas  allé  au 
ihéatre,  parce  (pie  j'ai  été  conduil  dans  un  (îoncert 
par  souscription,  où  j'ai  enlendu  une  bonne  |»ia- 
nisle  et  un  assez  bon  violon.  Celui-ci  est,  ui'a-t-on 
dit,  un  né'iociant  luiné.  T/orchestre  élait  composé 
d  amaleurs  allemands;  puis  l'on  a  dansé  el  valsé  à 
peu  piTscomme  à  Paris;  seulement,  aulourde  moi, 
on  ne  connaissait  pas  beaucoup  celte  po|)ulaliou 
nouvelle,  (pii  demain  seia  peut-être  ailleurs.  I/A- 
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mcricain  m^  s'attache  pas  volontiers  au  sol,  et  ce- 
pendant il  a  très-énergif[uementle  sentiment  natio- 
nal. La  pairie,  c'est  pour  lui  d'abord  l'Union  tout 
entière,  et  ensuite  le  point  du  pays  oi!i  il  se  trouve, 
mais  seulement  tant  qu'il  y  reste;  car  il  connaît  le 
patriotisme  de  clocher,  seulement  il  change  volon- 
liers  de  clocher. 

Avait  de  quitter  Chicago,  j'ai  voulu  au  moins 
entrevoir  la  prairie.  Pour  cela,  j'ai  pris  un  chemin 
de  icrqui  la  parcourt  jusqu'à  une  certaine  distance. 
Je  suis  de«;cendu  à  une  station  en  plein  désert.  11 
n'y  a  pas  de  bureau,  comme  on  peut  croire;  il  n'y 
a  pas  de  maison,  il  n'y  a  pas  d'arbres.  Là-bas, 
j'aper(;ois  tme  petite  case  rouge  :  elle  m'apparaît 
comme  la  dernière  habitation  ;  au  delà  il  n'y  a  plus 
(|uc  les  plaines  sans  fin.  Pas  un  bruit,  pas  un  mou- 
vement; le  ciel  semble,  comme  sur  l'Océan,  plon- 
ger derrière  l'horizon.  C'est  de  ces  plaines  que 
M.  Bryant,  poëte  américain,  a  dit  :  a  Elles  s'éten- 
dent si  loin,  que  c'est  une  hardiesse  au  regard  de 
plonger  dans  leur  étendue.  »  Je  me  rappelle  les 
beaux  vers  dans  lesquels  il  a  chanté  l'intérieur  de 
ces  immenses  steppes  dont  je  foule  les  bords,  mais 
où  du  moins  je  peux  m'écrier  comme  lui  :  Je  suis 
dans  le  désert  seul  ! 

Aiid  I  arn  iii  llio  wildcrncss  aloiie. 
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Je  suis 


Après  avoir  pass(''  doux  heures  au  sein  de  cet  es- 
pace vide  ot  sans  limite,  j'entends  le  bruit  iointiii.i 
du  irain,  je  vois  la  l'unu'e  s'élever  et  courir  à  travers 
la  solitude;  je  remarque  alors  le  fil  du  lélégraphe 
électrique  qui  la  traverse;  je  ne  compiends  plus 
que  j'aie  pu  me  sentir  si  éloigné,  si  seul,  et  je  re- 
viens à  Chicago,  où  j'arrive  à  temps  pour  passer 
une  très-agréable  soirée  à  entendre  de.  la  musique 
"l  ù  prendre  des  glaces  dans  la  jolie  habilalion  de 


M.  Ogden. 


CHAPITRE   XV 

Ahscnco  .le  retiscifrncmcMls  clsnns  gOne  nni6ricain. 
Dt'niocratios  nouvoUes  dans  l'oiicsl. 


—  Cinciniiiiti.— 


te  voyage  sans  repos  qui  dure  depuis  près  de 
•loux  mois  commence  à  me  laliguer.  Ma  santé  s'al- 
1^'re,  sans  cela  j'aurais  gagné  Saint-Louis  en  sui- 
vait, a  travers  la  ])mmV,  le  canal  et  la  rivière  des 
Illinois;  mais  je  crois  plus  sage  de  songer  à  re-a- 
gner  x\ew-York,  dont  je  suis  encore  assez  éloi^^ne 
Je  ne  conseille  à  personne  de  tomber  malade^liux 
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Klals-lhiis,  siirloiil  loin  dos  grandes  villos  :  loul  lo 
inonde  est  si  all'jiiré,  si  pressé,  que  nul  n'aurait  le 
lemps  de  s'occuper  de  vous.  Cependant  je  ne  veux 
pas  être  venu  dans  l'ouest  sans  voir  Cincinnati,  les 
bords  de  l'Ohio,  et  (pielijue  chose  au  moins  des 
antiquités  indiennes  qu'on  a  découvertes  dans  la 
vallée  que  traverse  \i\  Belle-Uii'ière\  Je  vais  donc 
retourner  à  Détroit,  et,  cou])anl  l'exlrémilé  du  lac 
Krié,  aller  à  Sandusky  prendre  le  chemin  d(î  l'er 
de  Cincinnati,  puis,  de  Cinciunali,  retourner  à 
New-York,  après  avoir  visité  les  antiquités  indiennes 
de  la  vallée  de  l'Ohio. 

JS  scplcniliie. 

Je  reprends  le  bateau  à  vapeur,  je  traver  ..e  le 
nouveau  lac  Michigan,  et  j'airive  à  New-Buffalo 
trop  tard  pour  pouvoir  partir  ce  soir  même  par  le 
chemin  de  fer  de  Déti'oit.  Nos  bagages  sont  déli- 
vrés immédiatement  au  bureau,  et  demain,  à  six 
heures  du  matin,  nous  nous  mettrons  en  roule 
avec  eux  pour  Détroit. 

Il  n'y  a  pas  moyen  d'avoir  un  lit  ou  même  un 
matelas  pour  cette  nuit.  On  nous  entasse  dans  une 
immense  salle  à  manger,  nous  et  les  passagers 

1  I,o.s  Friinriiis  lui  i)v;iiiiil  duiini' ce  iKini.  f(ui  csl  liS  Iradiiclion  du  iiml 
indien  oliio. 
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(l'un  autre  bateau  à  vapeur  qui  part  demain  malin 
dans  la  direction  de  l'ouest.  Ces  passagers  sont 
surtout  des  émigrants,  compagnons  de  chambrée 
assez  bruyants  et  assez  peu  policés.  Pour  moi,  je 
place,  pour  me  servir  d'oreiller,  un  petit  sac  de 
cuir,  où  sont  mes  notes  et  mes  livres,  sur  une 
table  au-dessous  d'une  lampe  suspendue  au  plan- 
cher; Je  tire  du  sac  un  roman  anglais,  je  me  mets 
à  lire,  couché  sur  ce  lit  un  peu  dur,  jusqu'à  ce  que 
les  homuu^s  aient  cessé  de  |)arler,  les  femmes  de 
gronder  leurs  enfanis,  les  enfants  de  crier,  et  alors 
je  lâche  de  dormir.  Je  suis  réveillé  un  peu  incivi- 
leinent  par  le  garçon  de  la  taverne,  qui  me  jette 
une  serviette  dans  le  ventre  en  me  criant  :  Allons, 
camaïade,  éveillez-vous!  11  est  vrai  qu'il  avait  à 
servir  le  café  sur  cette  table  où  j'étais  établi,  et 
(pie  tout  le  monde  était  debout  depuis  longtemps. 
En  grondant  un  peu  contre  la  rudesse  des  su- 
balternes aux  Etats-Unis,  je  me  mets  en  marche 
vers  la  station  du  chemin  de  fer,  où  nos  effets  ont 
élé  déposés  la  veille  au  soir.  Dans  le  trajet,  l'in- 
curie américaine  pense  m'élre  falale  :  une  caisse 
lancée  sur  un  plan  incliné,  sans  dire  gare,  selon 
l'usage,  vient  passer  à  deux  pouces  de  mes  jambes, 
qu'elle  aurait  brisées  si  elle  meut  atteint.  C'était 
le  jour  des  mésaventures  :  je  ne  trouve  à  la  gare 


vh 


y4k 


I(lt> 


'iOd  l'ROMi;.\AI)E  EN  AMKIUOUE. 

ni  locomolivfi  ni  aucune  npparenco  de  tiéparl.  ,1e 
demamlc  si  le  Irain  va  hientùL  partir,  on  me  ré- 
pond qu'il  partira  dans  vingt  minutes,  sans  au- 
tres explications.  Les  Américains  ont  horreur  des 
e\'j)lications. 

(iC  temps  s'écoule,  ci  je  ne  vois  rien  venir.  Enlin 
j'avise  queUpies  voyageurs  (\\n  marchent  d'un 
pas  précipité.  Je  les  interroge,  et  j'apprends  que 
les  trains  vont  partir,  non  pas  de  l'endroit  où  ils 
s'étaient  arrêtés  il  y  a  quatre  jours  en  venant  de 
Détroit,  mais  d'un  autre  point  situé  à  un  quart  de 
lieue.  On  avait  reçu  nos  bagages  sans  avoir  l'idée 
de  nous  avertir  de  cette  disposition,  grâce  à  hupielle 
il  s'en  est  fallu  d'une  minute  que  je  n'aie  manqué 
le  convoi,  qui  aurait  emporté  mes  malles  au  bord 
du  lac  Erié.  Je  raconte  ces  petits  incidents,  (pii 
doivent  intéresser  médiocrement  le  lecteur,  et  je 
raconterai  toutes  les  contrariétés  de  ce  genre  qui 
me  surviendront,  parce  ({u'elles  peignent  le  carac- 
tère national,  qui  se  retrouve  dans  les  plus  petites 
choses  comme  dans  les  grandes.  Ee  principe  de  la 
politique  et  de  la  société  aux  Etats-Unis,  c'est  que 
chacun  se  tire  d'al'faire  comme  il  l'entend.  On  lui 
laisse  entière  liberté  d'action  en  ce  qui  ne  choque 
pas  les  opinions  ou  les  passions  de  la  majorité; 
mais  cette  liberté  d'action  de  l'individu  lui  est  ac^ 
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('(U'dce  à  SOS  risques  ol  périls.  On  iuî  le  dirige 
point,  on  ne  raverlit  point.  T/csl  à  lui  do  s'infor- 
miM'  d'où  pari  U\  choniiii  do  for,  o'ostà  lui  iU*  pri^n- 
dro  ^ardo  si  on  lUi  lui  lance  point  nno  caisse  à 
travers  les  jambes.  Tout  se  résout  dans  le  mol 
sacramentid  :  Aid(ï/,-vons  vous-même  (help  yoKr 
self),  qu'on  traduit  (pielquelois  ainsi  :  Dieu  pour 
tous,  en  avant,  et  (jue  le  diable  emporte  le  der- 
nier ! 

Si  CCS  pa{>es  tondjaient  sous  les  yeux  des  Ann;- 
ricains,  je  ne  serais  pns  l'àclié  de  leur  l'aire  im  peu 
honte  de  leur  incurie  en  tout  ce  qui  se  rapporte  au 
ivmj'orl  des  voyageurs.  Je  n'ai  trouvé,  au   moins 
parmi  les  gens  à  qui  j'ai  (ui  affaire,  nulle  trace  de 
cette  grossièreté  de  mœurs  qu'on  leur  a  tant  re- 
prochée :  je  ne  l'ai  rencontrée  (jue  chez  les  infé- 
rieurs; mais  ce  qu(>  j'ai  trouvé  [»artout,  c'est  une 
absence  d'indications,  d'avertissements,  de  direc- 
tion pour  les  voyageurs,  (jui  est  extrêmement  in- 
commode. Je  voudrais  inspirer  aux  Américains  le 
désir  de  réformer  cet  abus  du  sell'Hjovenimcut,  ([m 
n'en  est  point  une  conséquence  nécessaire.  Je  ne 
les  croit  point  incorrigibles;  ils  ont   profité  des 
diatribes  les  plus  violentes  et  souvent  les  [)lus  in- 
justes. Madame  Trollope,  à  qui,  dit-on,  une  situa- 
lion  qui  n'était  point  égale  à  son  esprit  et  à  son 
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cMracIric  n'aiiiMil  jt.tsouvcrl  [trécisiMiMMil  'os  iiicil- 
IciMcs  iiiiiisoiis,  a  l'ail  sur  I  AiiK'i'icjiK!  un  livic  oii- 
liaL;(îaiil,  i|iii  a  charme  en  l]iir()|)(ï  les  vaiiiU's  ai'is- 
l(»(^iali(|ii('s  au  service  des(|uelles  (;ll(!  se  Irouvail 
assez  siujinlièi'enieul  eurùh'-e'.  Eli  hieu!  les  Anié- 
licaïus  uni  eu  U\  bon  espril  de  lirer  parti  de  ces 
iujui'es,  aux(|uelles  se  nièlaienl  (|uel(|ues  Vi'iilés. 
Oiiand  un  liounue,  au  lliéàlre,  plaeail  ses  pieds  à 
la  liauleur  de  sa  lèle,  ou  lui  criai!  eu  l'iaul  :  Trol- 
lope!  Trollope!  el  celle  mode  |»eu  aiuiaMe  a  passé. 
Je  suis  convaincu  (pie  les  manières  améi'icaines  se 
sonl  beaucoup  aincdiorées  depu's  (piebpuîs  aimées, 
car  loulne  pouvait  pas  èlre  Taux  dans  ces  liibleaux 
<iroles(jiu's,  dont  je  n'ai  relrouvc';  prescpie  aucun 
Irait  au  sein  des  nuiiuis  acluelles;  mais  il  resU;  à 
prendre  ([uehjues  mesures  de  jjrévenance  el  de  soin 
pour  les  voyageurs,  mesures  (pTils  oui  le  di'oil 
d'allendre  de  loules  les  nalions  civilisées,  el  (ju'ils 
ne  renconlrenl  pres(jue  jamais  aux  Klals-Unis. 

Ma  sanlé,  cpii  ne  se  remel  [)oinl,  augmente 
peul-èlre  ma  disposition  chagrine.  J'ai  passé  tout 
ce  jour  on  chemin  de  Ter  sans  niangei-,  car  je  me 


'  Je  serais  désolé  de  iiiaii'iiun'  de  respect  à  madame  Trollope,  ipii  est  une 
dame  très-rcspettaljie;  mais  il  eslceilaiii  qu'elle  élait  veiuit!  à  CiiR'iimali 
établir  un  lia/ai'  de  modes  ipii  no  réussit  poml,  el  ipiClle  ne  vil  |iii'S(jue 
personne,  (l'est  e('  ipii!  dil  toiil  le  monde  en  Auiériipie,  el  ci;  ipie  conlirnie 
le  cipitaine  Marryal  lui-même,  très-peu  l'avond  le  aux  l^lats-l  iiis, 
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dans  les  slalions  où  l'on  s'arrole  |)oiii'  les  riipas.  11 
csl  vrai  (|U(3  l'on  Iraviîrst;  d(!s  l'oièls  à  pciiui  drlri- 
cliécs;  mais,  piiiscju'il  y  a  un  clicniin  do  l'or,  il 
semble  (|U  il  pourrait  y  avoir  de  «pioi  dîner. 

\  l)r'lroit,  je  n'ai  que  le  temps  de  monter  sur 
Wirrow  (la  IhVlie),  haleau  à  vaj)eur  dont  le  nom 
jHturrait  èlre  la  devise  d'un  voyageur  aux  Klals- 
Liiiis.  Avec  le  joui',  je  débanpie,  à  Sandusky,  et 
j)rends  presijiie  aussitôt  le  chemin  de  l'er  de  Cin- 
ciimali,  où  jarrive  à  la  nuji.  J'ai  l'ait  à  peu  près 
deux  cents  lieues  depuis  hier  matin,  et  ne  m'en 
trouve  pas  mieux. 
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Cinciiinnli,  '21)  scptcnibri; 

Je  me  lève  lard,  un  i)eu  l'aihle  et  triste,  et  je 
marche  au  hasard  dans  les  rues  droites  et  spa- 
cieuses de  la  reine  de  l'Oaesl.  Le  temps  est  assez 
fiuid,  le  vent  aigre,  le  ciel  gris;  ma  première  im- 
pression n'est  pas  gracieuse.  Je  descends  au  boid 
de  l'Ohio.  Les  eaux  de  la  Belle-liivière  sont  basses; 
sur  ses  deux  bords  s'étendent  de  grands  espaces  or- 
dinairement recouverts  par  elles,  et  qui  ont  cet  air 
de  marais  à  demi  desséchés  que  présente  le  rivage 
de  la  mer  pendant  le  rellux.  Pas  de  (piai  au  boid 
du  lleuve,  trop  peu  de  ponts.  Les  ponts  ici  sont  les 
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n()inl)i'('iix  halcaiix  ;'i  va[)eiii'  «jni  piissenl  sans  cosse 
(1(111  honlà  raiilic,  rompanl  le  silence  du  (limaiiclic 
par  leur  essoiirilenieiil. .!(!  reinonle  dans  la  ville.  Kes 
rnes  porlenl  des  noms  d'ai'hi'es  :  le  nom  du  clialai- 
ynier,  du  noyer,  du  [)inj  ce  (|ui  semble  un  souve- 
nir des  forets  (juclles  ont  i-emplaeées.  IMusieurs 
sont  belles  el  planlées.  f/boireur  (W  l'inutile  el  par 
suite  l'amour  de  l'abréviation  onl  fait  relranelier 
le  mot  slrccl  (rue)  sur  les  écrileaux.  Les  trottoirs, 
en  larges  dalles.  s'interrom}»ent  paiTois  brusque- 
ment; on  sent  une  cajnlale  iabiiquée  à  la  bâte  el 
(|ui  n'est  pas  finii;.  .le  descends  derrière  la  vilb;, 
je  trouve  des  laubourgs  on  construction,  et  par  delà 
les  fîudjourgs  des  bauteurs  dépouillées,  où  restent 
(jUol(|ues  troncs  à  demi  bi'ùlés,  connue  dans  les 
dérricbements,  et  (|uel(pies  arbres  que  la  baclie  a 
respectés;  lieux  d'un  aspect  triste  et  pénible  à  voir  : 
ce  n'est  plus  la  campagne,  mais  ce  sera  bientôt  la 
ville.  Cincinnati,  cité  de  110,000  âmes,  com})tc 
envirn  une  demi-année  pour  clia((ue millier  d'ba- 
bitants,  et  renrerme,  dit-on,  un  citoyen  plus  vieux 
qu'elle.  Elle  augmente  toujours  avec  une  grande 
rapidité,  car  elle  a  ])lus  que  doublé  depuis  dix 
ans.  Communiquant  par  les  cbemins  de  fer  avec  les 
lacs,  par  l'Obio  avec  le  Mississipi,  elle  est  le  point 
central  du  commerce  intérieur  d  s  Etals-Unis. 
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On  appelle  Cincinnati  la  leine  de  l'Onesl;  elle  est 
la  capitale  de  ce  «pii  élail,  il  y  a  vingt  ans,  le  fftr- 
//T.s7.Maintcn;uurO«r.s'/  li)inl(Ui)  a  reculé  à  mesure 
ipie  la  civilisation  avançait.  Tandis  (pic  je  suis  dans 
rOliio,  l'un  des  derniers  venus  d'enln;  les  Klats  de 
rinion  cl  aujourd'hui  un  des  plus  llorissanls,  cesl 
peut-être  le  moment  do  dire  rpudque  chose  tou- 
chant la  manière  dont  se  forment  les  États  nou- 
veaux et  ce  qui  caractérise  la  constitution  poli- 
lique  de  ceux  qui  ont  été  le  plus  récemment  admis 
dans  l'Union.  J'emprunte  ces  détails  surtout  à 
l'ouvrage  intéressant  de  M.  James  Hall,  intitulé 
Esquisses  de  l^ Ouest. 

Avant  d'être  élevés  au  rang  d'Élat,  les  pays  nou- 
vellement cultivés,  et  dont  la  population  est  encore 
insuffisante  poui-  qu'ils  soient  rejirésentés  dans  le 
congrès,  sont  désignés  par  le  nom  de  territoires  et 
régis  })endant  cet  intervalle  par  des  dispositions 
particulières  habilement  combinées.  C'est  comme 
une  initialion  graduelle  qu'on  leur  fait  subir  avant 
de  les  admettre  à  l'égalité  de  la  représentation.  Dès 
qu'ils  sont  reconnus,  les  territoires  sont  régis  par 
un  gouverneur,  un  sénat  et  une  cour  composée  de 
trois  juges.  Le  gouverneur  et  là  majorité  des  juges 
adoptent  et  promulguent  celles  des  lois  des  autres 
États  qui  conviennent  à  l'État  nouveau,  et  en  réfè-- 
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leiil  au  toii^irs,  (|ui  |)(  iil  .tmiiilcr  Iciii'  (Itrisioii. 
L(;  «•oiivcincui'  inmiiiu!  des  ('ni|>l(iy(''s  civils  cl  Ions 
Il's  ollicicrs  iiilrriciurs;  les  (illiciLTs  j'ôiiéraiix  suiil 
nomiuos  |»ar  h*  (;oii<^i'r's. 

A  ce  |)i'(Miii('r  (Icf^ir  d'oxisU'iicc  ou  |>liilôl  d'cii- 
l'inuc  |>olili(jU(!  un  second  succède  lois(|ue  le  leiri- 
loireen  est  venu  à  conlenii-  cinij  mille  niàles  lil»res 
el  majeurs.  Alors  une  cliamhre  représenlalive  est 
a('coi(lé(;  ,ui  leiiitoire.  Il  y  a  un  re|>résenlant  pour 
cin(|  cenisciloyens  jusqu'à  la  concurrence  d«^  vinj^t- 
cinq;  au  delà,  le  nondjn;  des  re|)rés(;nlauls  (isl 
réglé  parla  lénislalui'ejcpii  se  compose  du  gouver- 
neur, de  son  conseil  et  de  la  cliiunbre  des  représen- 
lanls.  Le  conseil  est  formé ]tar  cinq  uj(!m])resnoiimiés 
pour  cin(|  ans,  à  moins  (pie  le  congrès  ne  borne  à 
un  temps  moins  long  la  dni'ée  de  leur  mandat.  Ce 
conseil  est  nommé  j)ar  le  congrès  sur  une  présen- 
tation l'aile  par  les  représentants  du  territoire.  Les 
candidats  doivent  posséder  une  pi'opriiUé  de  cin(| 
cents  acres.  Tous  les  bills  passés  dans  la  cliambre 
des  représentants  ou  dans  le  conseil  ont  besoin  de 
l'asscnliment  du  gouverneur,  qui  réunit,  ju'oroge 
et  dissout  l'assemblée.  Les  représentants  et  les 
membres  du  conseil  nomment  de  concert  un  dé- 
légué au  congrès  (jui  a  le  droit  de  prendre  part  au 
débat,  mais  non  de  voter. 
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Tonles  ces  iiicsui'es  mu>  paraissciil  poihîr  ['«mu- 
pnMMled "une  «^laiidi!  saj^esse.  l/aduiiiiislralien  des 
(ciriloiresesl  fondée  sin*  des  priiuipesciilièreînenl 
(liU'é'renls  de  renx  qui  président  au  ••ouvernement 
(les  Klals.  Inlervenlion  du  congrès,  droil  du  «iou- 
verneui'  de  pionij^^er  el  de  disseudiu»  l'asseinljh'e  re- 
préseulalivi;,  eniulilions  d'élection  (|ui  oui  pour 
base  la  propriété,  loul  cela  est  opposé  à  l'esprit  «^é- 
n(''raldes  iMslitutionsaru(tricain(!s;  ruais  le  lion  sens 
aMi(';ricain  a  compris  (piNui  ne  devait  |)as  appliipu.T 
la  même  l'orme;  de  gouvernemenl aux  Klalsanciens, 
dont  IN-ducalion  pcdilitpie  avait  été  l'aile  par  cent 
cincpianle  ans  de  lutte  avec  la  méiropole,  <;l  «pii 
avaient  um;  vieille  habitude  de  se  j^ouverncr  eux- 
mêmes,  vX  aux  Ktats  nouveaux,  sans  éducation  po- 
litique, sans  passé,  et  qui  se  formaient  d'éb'iuenls 
liélérogèncîs  de  toute  nature  et  de  louh'  origine.  A 
ceux-là  il  fallait  une  tutelbî  provisoire  qui  les  pré- 
paiàt  graduellement  au  rôle  d'Klat  indépendant  el 
à  une  complète  égalité  de  prérogatives. 

Du  reste,  la  [)opulation  lIds  territoires  do  l'Ouest 
s'est  si  rapidement  accrue,  qu'ils  ont  bientôt  atteint 
le  cliilîre  qui  les  élevait  au  rangd'bllat.  A  ce;  mo- 
ment tout  a  -bangé.  Maîtres  d'eux-mêmes,  ils  se 
sont  donné  des  constitutions  de  leur  clioix,  et  ces 
constitutions  sont  en  général  très-démocratiques. 
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On  ne  saurnil  so  dissiiniilcr  (|up  Io  niouvoment  po- 
lili«]iic  osl  j)arloul  en  ee  sens.  Dans  les  ronslilnlions 
(1«^  l'Oliio,  (le  rindiana,  de  llliitiois,  le  principe 
démoerali((ue  prévani  beaneoup  pins  (pie  dans  les 
eonstilnliens  des  Étals  aneiens.  f.a  pr(^|)ond('ran('e 
de  ce  principe  se  iTianif(\sle  par  le  peu  de  duive  des 
fondions  j)nhli(pus;  —dans  Tlndiana,  celles  des 
repivsenlanis  ne  dnrenl  rpTune  ann(»e;  —  par  la 
d(Tiance  doni  la  force  arm(>e  esl,  l'objet:  —  dans  le 
nuMne  Ktat,  les  militaires,  et  nKMiie  leiu's  parents, 
ne  peuvent  voler;  —  par  la  facilite)  à  reviser  la  con- 
stitution :  —  tous  l(^s  dou/c  ans  on  délilM're  s'il  y  a 
lieu  dénommer  une  convention  dans  ce  but;  — 
par  rincompatibilit('^  entre  les  fonctions  de  n^pn'^- 
senlant  et  un  emploi  confiîré,  soit  par  l'Ktal  parli- 
culier.  soit  par  le  gouvernement  central.  Dans  ces 
nouveaux  Ktats,  le  divorce  est,  en  g(3néral,  Irtlîs-fa- 
cile.  Dans  Tlilinois,  il  est  accorder  par  le  juge  sui* 
le  femoignage  du  demandeur,  sans  en  donner  con- 
naissance à  l'autre  int(hvsst3.  Livrognerie,  une 
absence  de  deux  ans,  sont  consid(*r('*es  comme  des 
motifs  sufllsants  poui'  prononcer  la  dissolution  du 
mariage.  Les  loisconlre  les  de^biteurs  sont  tR'^s-dou 
ces,  comme  il  arrive  partout  où  pnh'alenl  les  in- 
fluences d(3mocrati(pu^s.  L'inquii'tude  ondirageuse 
des  dt'mocraties  est  pouss(^e  si  loin  dans  ces  Kfals 
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nouveaux,  (pTelle  s"allar|ue  même  aux  associalions 
volontaires.  Ou  y  a  enipèclié^  par  exemple,  d(  s  l)an- 
(pies  de  s'élal)lir,  connue  si  l'on  eraii;<iail  l'oppres- 
sion de  l'inlérèl  individuel  par  la  liiiue  des  capi- 
(anx.  De  uu''me  on  y  a  souvent  rel'usé  d'autoriser 
des  associalions  Ibrmées  dans  un  but  religieux  ou 
dans  le  dessein  d'établir  des  écoles;  (tn  leui*  a  dé- 
nié le  droit  de  posséder  (pndcjues  acres  de  terrain 
pour  y  bâtir  une  églis»^  ou  y  placer  un  ciuietièie, 
toujours  par  la  crainte  immodérée  de  l'onder  (piel- 
(piccbosede  plus  puissant  (pn;  Tindividu,  par  l'ef- 
froi de  la  seule  aristocratie  (pii  puisse  naîtnî  dans 
un  pays  d'égalité  et  de  liberté,  cetl(^  aristocratie 
collective  que  constitue  légitimement  rassocialion. 
Airivéà  cet  excès,  le  fanatisme  démocratique  coui- 
Italce  que  le  véritable  esprit  démocratique  favorise, 
la  puissance  de  l'association  libre.  Par  un  effroi  dé- 
raisonnable d'une  tyrannie  cbimériquc;,  on  en  est 
veiui  à  priver  l'individu  qu'on  croit  proléger  con- 
li'e  elle  de  son  droit  d'agii'.  11  faut  cpu'  les  Améri- 
cains se  défendent  d(!  celU;  tendance  extrême,  trop 
inar(|uée  dans  les  nouveaux  Ktats,  et  qui  est  x'ou- 
liairc  à  c<»  qui  fait  surtout  la  force  et  la  grandcMir 
de  leur  pays,  l'accord  volontaiie  des  efforts  parti- 
culiers pour  un  but  commun. 
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F,i's  cochons  de  Cincinnati.  —  Promenndo  an  boni  de  l'Oliio. 
Scnl|ttnrc  i-l  arcliilccturc  ann'ricaiiies. 


Oiisnil,  par  les  gniotésdemistross  Trollopo,  qno 
le  comniorco  clos  porcs  ost  considôrnMo  à  Cincin- 
nali.  Dans  l'ôlal,  actuel  des  sociétés,  dont  h  com- 
merce détermine  la  prospérité  et  la  puissance,  il 
n'est  peut-être  pas  intelligent  de  traiter  légère- 
ment l'immense  développement  d'une  branche  de 
négoce,  quelle  qu'elle  soit.  Eh  bien,  oui,  on  tue  el 
on  sale  beaucoup  de  porcs  à  Cincinnati,  etc''^st  en 
partie  pour  cela  qu'an  bout  d'un  demi-siècle  il  se 
trouve  sur  le  bord  «le  l'Ohio,  au  lieu  des  sauvages 
qui  scalpaient  les  navigateurs,  une  ville  de  cent 
mille  âmes,  de>  églises,  des  écoles,  des  théâtres,  et 
même  un  observatoire.  Je  ne  suis  pas  cependaii-  à 
la  hanleur  d'un  écrivain  indigène  qui  s'écrie: 
«  L'étranger  qui  se  trouve  ici  durant  la  saison  où 
l'on  cnc([(\ue(^i)(ickin(i),  et  surlont  celle  où  on  ex- 
pétlie  cet  article,  perd  la  tète  (/s  hewHdcred)  en 
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clierehanl  à  se  lenir  au  eourani,  par  l'cejl  el  par  la 
mémoire,   des  proec'dés  divers  (pi'il  a  siictessive- 
meiil  observés,  tandis  qu'il  suivait  Kîs dilTérenls de- 
grés de  la  prépaialion  du  pore  jus(|u'à  Tétai  linal 
dans  lecjuel  il  esl  vendu,  (^l  en  eonteniplanl  les  li- 
gnes de  eliarrelles  interminables,  ('(^  semble,  «pii,  à 
celle  époque,  occupent  les  principales  rues,  allant 
el  relournanlen  files continuessur  une  étenducd'un 
milbî  el  plus  de  longueur,  excluant  loul  aulre  em- 
ploi de  ces  rues  d(q)uis  l'aidui  justpi'au  soir.  »  Voilà 
mie  périodes  digne  de  Cicérou,  au  moins  pour  la 
longueur.  Cela  est  pi'esque  lyrique  el  rappelbî  en 
v('rilé  (pardon  pour  le  rapprocliemenl!)  les  versde 
Dante  peignant  Ic^s  files  innom])rables  de  pèlerins 
allant  el  venant  de  Saint-Pierre  au  ponl  d'Adrien, 
cl  du  ponl  à  Saint-Pierre  peiulanl  la  solennité  du 
jubilé.  L'auteur  continue  avec  le  même  entbou- 
siasnie'  :  «  El  l'élonnemenl  de  l'étranger  n'est  pas 
diminué  r{uand  il  considère  celle  immense  (juan- 
lilé  de  barils  de  porc,  de  caques  de  lard  pour  les- 
quels on  ne  peut  trouver  de  place  sur  le  plauclier 
des  magasins,  quelque  étendus  (ju'ils soient,  elqui, 
pour  Civile  raison,  sont  épars  sur  le  rivage,  et  en- 
combrent tout  espace  demeuré  libn;,  sur  les  Irol- 

'  Cincinnati  in  Ihe  ijenr  X'èT^S,  p.  2r»7. 
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loirs,  dans  les  nies,  et  même  dnns  les  lorrains  ad- 
jacents, ordinairement  vides.  » 

Sans  être  pénéiré  de  l'admiration  empreinte 
dans  riiynin<'  qu'on  vient  de  lire,  il  est  inpossible 
de  ne  pas  être  rrap})é  du  «léveloppcment  vraiment 
gigantesque  de  l'industrie  poreine  dans  ce  pays; 
un  seul  établissement,  qu'on  appelle  Vctnhlissr- 
ment  Mamunth,  a  expédié  dans  une  saison  près  de 
douze  mille  cochons.  La  moyenne,  pour  Cincinnati, 
est  de  plus  de  trois  cent  mille  par  an;  une  année, 
le  chiffre  s'est  élevé  à  sept  cent  vingt-cinq  mille; 
dans  la  vallée  du  Mississipi,  à  plusieurs  millions. 
Les  grands  nombres  étonnent  toujours  1  imagina- 
tion, qu'il  soit  question  d'années,  de  distances,  d'in- 
dividus quelconques,  même  quand  ces  individus 
sont  des  cochons. 

Apres  le  dîner,  je  suis  sorti  par  un  plus  beau 
temps  que  celui  de  ce  matin,  mieux  portant  et  de 
meilleure  humeur;  j'ai  suivi  les  rives  de  l'Ohio  en 
remontant  son  cours,  et  j'ai  li'ouvé  cette  fois  la 
Belle-liivière  avec  tout  le  charme  de  ses  eaux  et  de 
ses  bords.  11  a  fallu  Iraverser  un  faubourg  plein  de 
magasins  et  de  hangars  destinés  à  ces  opérations 
qu'admire  tant  l'écrivain  cité  plus  haut;  puis  je 
suis  arrivé  sur  la  rive  du  fleuve,  et  ici  le  ravisse- 
ment a  commencé.  Glissant  au  pied  de  collines  ar- 
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rondios  couvertes  de  beaux  arlires  aux  teintes  au- 
tomnales et  qu'éclairait  la  pins  douce  lumière. 
rOhio  décrivait  une  gracieuse  courbe  d'azur.  Siu* 
?na  droite,  à  quelque  distance,  s'élevaient  d'aiftres 
collines  plus  abruptes;  de  leur  sommet  j'ai  contem- 
plé la  ville  baignée  dans  les  splendeurs  du  cou- 
cliant,  s'étalant  en  ampbilhéàtre,  et  d'où  s'élan- 
çaient de  blancs  clochers  sveltes  comme  les  minarels 
d'une  ville  d'Asie.  Cette  masse  lumineuse  se  déta- 
chait sur  un  fond  sombre.  Un  nuage  pluvieux  pla- 
nait sur  une  partie  de'  la  ville  éclairée  par  le  soleil. 
Je  suis  redescendu  sur  la  rive  du  fleuve  :  les  nua- 
ges ont  disparu,  et  je  n'ai  plus  vu  que  des  tons  do- 
rés élincelant  sur  le  feuillage  et  diaprant  le  sol  à 
mes  pieds.  La  soirée  était  sereine,  le  paysage  calme. 
Une  barque  traînée  par  des  chevaux  fuyait  sans 
bruit  sur  l'onde  unie  et  transparente,  d'élégants  ca- 
briolets découverts,  aux  roues  légères,  ramenaient 
dans  la  ville  des  familles  qui  revenaient  de  la  cam- 
pagne. Tout  ce  monde  paraissait  pénétré  de  la  sa- 
tisHiction  paisible  que  donnent  une  existence  facile, 
des  habitudes  douces,  l'aisance  sans  luxe,  les  ri- 
chesses sans  ostentation,  l'égalité  du  bien-être,  car 
tous  les  cabriolets,  tous  les  chevaux,  je  dirais  pres- 
que toutes  les  familles,  se  ressemblaient.  J'aurais 
voulu   marcher  toujours  devant  moi  sur  les  bords 
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do  celle  cliannanle  rivière,  au  pied  de  rers  collines, 
à  l'ombre  de  ces  beaux  arbres,  j)armi  ces  promeneurs 
qui  me  semblaient  beureux.  La  nuil  m'a  forcé  de 
regagner  la  ville,  el  en  renlranlje  me  disais:  Ce 
sont  pourtant  les  cocbons  qui  ont  fait  tout  cela! 

i\  septcmbro. 

Je  suis  souffrant.  L'exaltation  d'hier  soir  est  un 
peu  calmée.  Je  lis  dans  l'ouvrage  que  j'ai  déjà  cité: 
«  Cincinnati  est  considérée  comme  la  ville  artisti- 
que et  scientifique  de  notre  république,  comme  le 
centre  de  la  culture  et  du  goût  des  arts,  el  par  con- 
séquent de  la  population  la  plus  perfectionnée  de 
notre  continent.  »  C'est  beaucoup  dire,  Boston  et 
rbiladelpbie  pourraient  réclamer.  Cependant  il  y 
a  là,  je  crois,  quelque  chose  de  vrai  en  ce  qui  con- 
cerne les  arts;  le  paysage  est  particulièrement  es- 
sayé dans  celle  ville  déjà  un  peu  méridionale,  dans 
ce  pays  dont  j'admirais  hier  la  belle  lumière.  Le 
sculpteur  Powers,  dont  la  statue  de  VEsclave  grec- 
que a  élé  remarquée  à  Londres  dans  le  Palais  de 
Crislal,  est  de  Cincinnati.  Seulement,  comme  on  l'a 
remanjué,  il  était  singulier  que  le  spécimen  de  la 
sculpture  américaine  fût  une  esclave.  Pour  lesÉlats 
libres,  c'était  un  contre-sens;  pour  les  Étals  où 
subsiste  l'esclavage,  une  épigrammc  trop  méritée. 
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La  slatueest gracieuse,  malgré  (juehiues  défauts;  s'il 
y  a  nu  art  où  les  Américains  aient  réussi,  c'est  la 
sculpture. 

Outre  M.  Powers,  M.  Greenough*,  dont  j'ai  vu 
l'atelier  à  Florence,  et  M.  Crawford',  qui  vit  à  Home, 
sont  des  hommes  de  talent.  Ce  fait  peut,  je  crois, 
s'expliquer.  La  sculpture  est  un  art  en  dehors  des 
in(eurs  modernes;  c'est  presque  toujours  plus  ou 
moins  une  imitation  de  l'antique.  Or  l'Europe  n'est 
pas  plus  seniMahle  à  l'antiquité  que  l'Amérique, 
l'our  toutes  deux,  l'idéal  de  la  statuaire  est  une  tra- 
dition «lui  peut  leur  être  commune.  L'infériorité 
artisti(pie  des  Etats-Unis  se  fait  sentir  prim;ipalc- 
nieut  dans  l'architecture,  où  il  faut  créer  de  nou- 
veaux types  pour  des  besoins  nouveaux.  C'est  là  que 
l'invention  est  indispensable;  mais  il  n'y  a  |)as  de 
raison  pour  qu'un  homme  né  aux  bords  de  l'Oliio 

'  M.  Grecnoiiiîli  n'existe  plus. 

*  J'ai  eu  le  plaisir  do  coniiailre  à  Rome  M.  Crawl'oril,  el  il  est  très-bon 
à  connaître,  l'ieiii  d'entrain,  d'ardeur,  d'une  activité  sans  ('iiide,  faisant 
avec  une  rapidité  surprenante  marcher  le-=  ,jius  jiTiinds  travaux,  il  (^r.iw- 
i'ord  est  le  vrai  sculpteur  américain,  lui  ce  moment,  il  exéunte  la  plus  vaste 
eulruprisc  <le  sculpture  <[iii  ail  jamais  été  accomplie  par  les  lionnnes,  une 
statue C([ucstre  colossale  de  Wasliin^ton  sui-  un  nioinnnenl  liaut  de  soixante 
pieds,  à  la  base  duquel  seront  placées  les  statues  des  l'ondateurs  de  la  Répu- 
blique. (!e  ne  sont  i)as  les  Ktals-Unis  <\:i\  ont  l'ait  à  Jl.  Crawford  celle  coni- 
I'  :inde  ^iïanlesque,  c'est  ri'.tat  de  Vir^-inie,  un  des  vin;;t  el  un  Ktats  de  la 
lédéralion  M.  Crawl'ord  a  mis  beaucoup  de  feu  et  d'énergie  dans  son  ébau- 
che Cl  dans  ce  qu'il  a  terminé,  et  déjà  il  songe  à  ce  iiu'il  fera  ((uand  cette 
œuvre  colossale  sera  achevée. 
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ne  s'inspire  aussi  l)ien  (lu'iin  homme  né  au  bord  de 
la  Seine  ou  du  Uliin  eu  présence  des  nu'uies  mo- 
dèles. Seuleuienl  il  l'aul  pouvoir  éludier  ces  modè- 
les; pour  y  })arvenir,  il  sulTil  d'un  voyage;  en  Italie, 
et  les  bateaux  à  vapeur  sont  là  pour  rendre  ce 
voyage  facile,  même  à  m\  lial)ilant  de  Cincinnati. 
C'est  à  Uome  (pie  s'est  l'oimé  M.  Povvers;  il  était 
pauvre,  et  sou  début  lui,  dans  sa  première  jeu- 
nesse, des  plus  bizarres  et  des  plus  incroyables.  La 
chose  vaut  la  peine  d'être  racontée. 

Les  Américains  ont  la  mauvaise  habitude  de 
donner  aux  choses  des  noms  trop  pompeux,  sui- 
tout  à  celles  où  ils  excellent  le  moins.  Dans  ce  pays, 
où  ce  qui  manque  surtout,  c'est  la  haute  cullure 
litléraire,  il  y  a  beaucoup  d'académies,  mais  on  ap- 
pelle ainsi  des  écoles  ou  des  collèges,  tandis  qu'un 
muséum  est  souvent  une  collection  de  bric-à-brac 
où  l'on  donne  des  représentations  dans  lesquelles 
ligurent  des  laiseurs  de  tours  ou  des  funambules.  11 
y  a  à  Cincinnati  un  muséum.  Ce  muséum  renferme, 
il  est  vrai,  outre  mille  objets  insignifiants,  quel- 
ques antiquités  curieuses  déterrées  dans  les  tertres 
dont  je  parlerai  bientôt.  J'y  ai  vu  même  une  petite 
figun;  égyptienne  qu'on  dit  avoir  été  trouvée  sur 
une  des  pyramides  mexicaines,  ce  qui  serait  très- 
curieux  si  c'était  vrai,  mais  ce  que  je  n'hésite  pas 
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à  déclarer  ini{)ossible.  Mallieureiisemenl,  dans  ce 
iiniséuni  se  voit  aussi  une  exliibilion  grotescpui  et 
parraileuieul  ridi(*ule.  C'est  un  s(|uelelte  an(|uel  on 
l'ait  l'aii'e  d(»s  contorsions;  un  lion  eni[»aillt!  cpie  l'on 
lire  par  des  licelles  liors  de  sa  grotte,  landis  (|u'uii 
lioMime  ea(;lié  i)oussedes  liurbîmenls;  le  cliien  Cei- 
l)èr(î  qtii  aboie;  un  serpent  empaillé  ([ui  paraît  ram- 
per, et  autres  momeries  bonnes  à  laire  rire  les 
J  matelots  et  pleurer  les  enfants.  Eli  bien,  ce  l'ut  à  ar- 

ranjier  tout  ee  spectacle  de  la  foire  que  dut  employer 
son  talent  naissant  le  jeune  l'owers.  Heureusement, 
dans  cette  ville  industrielle  s<'  trouvait  un  riche 
particulier,  nommé  M.  Longworth.  Celui-ci  com- 
prit ({ue  ce  talent  pouvait  être  bon  à  autre  chose. 
Un  citoyen  lit  encore  cette  fois  ce  (pie  font  en  Eu- 
rope les  gouvernciinents  :  il  envoya  à  ses  frais 
M.  Powers  étudier  à  Home  pendant  plusieurs  an- 
nées! Ce  môme  M.  Longworth  a  donné  le  terniiu 
sur  lequel  un  (d)servatoire  a  été  bâti,  comme  on 
dit  ici,  par  le  peuple,  c'est  à-dire  par  les  souscrip- 
tions volontaires  des  citoyens,  il  y  a  aussi  une  so- 
ciété astronomique  à  Cincinnati.  La  composition 
de  celte  société  est  curieuse  :  on  y  compte  '2o  mé- 
decins, 55  avocats,  50  épiciers  ei!  gros,  15  épiciers 
en  détail,  5  ministres,  lt>  marchands  de  porcs, 
25  charpentiers  et  menuisiers,    l^ideinmenl   les 
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incinhi'cs  di'  cotte  socirh-  ne  Ici'ont  p;is  de  grandes 
découvertes  Jislronoinicjiies,  iiiiiis  ils  contribuent 
de  leur  bourse  à  l'étude  de  l'astronomie,  f.e  doc- 
teur Locke,  de  Cincinnati,  a  concouru  plus  direc- 
l(!nient  à  l'avanceinenl  de  la  science  par  son  bor- 
loge  électrique,  qui,  combinée  avec  le  télégra[)lie 
électrique,  a  l'ourni  un  moyen  plus  parfait  de  dé- 
lerminer  les  longitudes,  et  à  piopos  de  la(pjelle  le 
célèbre  directeur  de  l'observatoire  de  Wasbington, 
M.  Maury,  a  pu  diie  dans  son  rajjport  ofliciel  : 
«  Ce  problème,  <|ui  avait  tourmenté  les  astronomes 
cl  les  navigateurs  durant  des  siècles,  a  été  réduit 
pratiquement,  par  la  sagacité  américaine,  à  la 
l'orme  et  à  la  métbode  la  plus  simple  et  la  plus 
exacte.  MaintenanI,  grâce  à  ce  procédé,  les  longi- 
tudes peuvent  être  déterminées  en  une  nuit  avec 
beancouj)  plus  d'exactitude  qu'elles  n'auraient  pu 
l'être  par  des  années  d'observation  d'après  toutes 
les  métbodes  employées  jusqu'ici.  » 

Je  m'informe  des  moyens  à  prendre  pour  voir  les 
antiquités  de  la  vallée  de  l'Obio.  On  m'assure  que 
dans  la  petite  ville  de  Cbilicotbc  je  trouverai  M.  l)a- 
vies,  qui  a  publié  un  ouvrage  important  sur  ce  su- 
jet. J'bésite  à  l'aire  cette  course,  qui  me  jette  bors 
de  la  ligne  des  chemins  de  fer;  mais,  nie  sentant 
un  pe    mieux,  je  me  décide  à  m'arrêter  à  Colum- 
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Aux  Klals-linis,  le  souvornemeiU  ne  réside  pivs- 
'|"o  jamais  dans  la  vill,.  p,inci,ule  de  l'Élal.  \insi 

;i"'"f  ''"!".'  ■'  *^'""""'"i  '!"'««'  '■■'  capitale  .le 
I  l'.l.^l  -le  I  0I„„,  e'esl  à  Coluuibus,  ,lont  la  ,„,„„la- 

liun  esl  à  peu  près  douze  fois  moius  nombreuse  „u,. 

celle  de  Cincinnati.  Il  est  sage  de  plaeer  ainsi  le 

pouvoir  exéculilel  les  assemblées  délibérantes  bors 

lies  grands  centres  de  population.  Le  gouverne- 

'""U  fédéral  ré.  .de  non  dans  une  des  vastes  cités 

ou  dans  un  des  grands  Étals  de  l'Union,  mais  dans 

e  petit  district  de  Columbia  et  dans  la  ville  de 

"asbington,  qui  ne  compte  que  40,000  âmes.  A 

Columbus,  la  ville  n'est  guèiv  qu'une  rue,  mais 

l""guc  d  un  quart  de  lieue  et  large  comme  la  rue 
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(](!  lii  Pjiix.  Au  bout,  on  Inuivc.  l-i  lorôl.  A  dioilc 
cl  ;'i  j^iiiiclio,  il  y  al)ien  (rniilrcs  nus;  mais  It's  mai 
sons  y  sont  vu  «iÔMc'i'al  pclilcs  cl  encore  clair-se- 
HK'cs,  comn».<!  dans  un  villa}^c.  Au  milieu  duce  vil- 
laj'e  s'élèv(!  un  monument  immense  (|ui  sera  le 
capitole,  imaj^e  de  celt(!  société  où  l'individu  esl 
petit,  où  la  conununaulé  est  «iTande. 

Partout,  dans  les  rues  ai-resles  dt^  Coliuultus,  on 
enicîiid  rctc'itirle  marteau  et  crier  la  pcnilic.  Un  a 
le  specliU'Ie  d'une  ville  (pii  s'élève.  On  ponrraitdii'c 
comuu'  Virgile^  «piand  il  décrit  les  commencements 
tie  Cai'tliage  naissant  à  la  paroh^  de  Didon  : 

fiistiiiit  ardenlcs  Tyrii;  purs  tliiccie  •       ts 
Molirif[iic  aie  cm  et  nianihiis  siihvoh  xa. 

Mais  ici  Didon,  c'est  l'État  de  l'Ohio. 

Je  ne  sais  ce  que  sera  le  «'apitoie  de  Coluinbus. 
Ce  (pie  j'ai  vu  juscpi'à  [)résent  de  l'architecture  aux 
Etats-Unis  ne  m'a  pas  charmé,  excepté  les  grands 
travaux  d'utilité  publiijue,  conniU'  les  rés(ïrvoirs  de 
Boston,  «[ui  sont  construits  avec  une  simplicité  et 
une  solidité  vraiment  romaines.  Je  n'ai  pas  encoie 
visité  ceux  de  Xew-York.  Les  Américains  vont 
comme  nous  de  l'antique  au  gothirjiu',  non-seule- 
ment pour  les  églises,  mais  pour  les  douanes,  les 
banques,  les  colh'ges  :  leur  antique  ne  vaut  pas 
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celui  de  la  IJoiiise  ou  do  la  Madeleine;  ils  ne  savent 
pas  ïaire  le  g()llii(jue  comme  i(îs  Anglais,  (jui  pai- 
lbisl(ï  l'ont  livs-l)ien,  el,  (|uandils  veulent  imaginer 
du  nouveau,  ils  tombent  dans  le   bar<K|ue.  Si  la 
scul|)lure  me  semble  l'art  dont  ils  se  tirent  le  mieux, 
j(!  trouve  que  rareliitecture  est  celui  où  ils  brillent 
le  moins.  Je  crois  que  le  nuinK;  principe  rend 
compte  de  leur  succès  dans  l'un  de  ces  arts  el  de 
leur  insuccès  dans  l'autre.  Si  la  sculpture  est  nu 
art  sans  rapport  avec  I'îs  mœurs  modernes,  un  art 
où  l'imitation  de  ranti(pie  domine  encore  plus  aii- 
joiird'lmi  que  l'imilalion  i\v  la  nature,  et  si  par 
constîquent  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'on  n'y 
excfille  pas  dans  un  pays  aussi  Ijien  (|ue  dans  un 
autre,  l'architecture  est,  au  contraire,  un  art  essen- 
tiellement lié  à  la  vie  réelle,  aux  habitudes,  aux 
nécessités  de  la  société  au  sein  de  laquelle  il  se  pro- 
duit. Combiner  les  lois  du  beau  avec  la  destination 
d'un  édifice,  c'est  le  problème  que  doit  résoudre 
l'architecte.  Il  faut  donc  créer  de  nouvelles  formes 
pour  les  approprier  à  de  nouveaux  besoins.  Or  c'est 
là  le  diflicile;  en  Europe  même,  on  y  est  rarement 
parvenu  :  il  est  encore  plus  malaisé  d'atteindre  à 
ce  but  dans  un  pays  où,  au  milieu  de  la  préoccupa- 
tion incessante  et  imp('Tieuse  de  l'utile,  le  senti- 
ment du  beau  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  se 
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développer  assez  pour  marclier  sans  guide,  el,  en 
ee  ((iii  concerne  rarchitectuic  usuelle,  on  n'a  au- 
cun type  f|u'on  puisse  copier  dans  1  antiquité  ou  le 
moyen  âge.  En  se  soumettant  aux  conditions  impo- 
sées par  le  temps,  il  faut  trouver  le  beau  et  le  com- 
biner avec  l'utile.  On  s'attend  peut-être  qu'aux 
Etats-Unis  l'utile  doit  être  la  loi  de  l'architecture, 
que  les  architectes  y  seront  les  disciples  de  cette 
école  qui  compte  des  adeptes  parmi  nous,  et  dont 
M  Durand  a  exposé  les  principes  avec  tant  de  con- 
fiance, donnant  un  plan  de  Saint-Pierre  refait  d'a- 
près son  système,  et,  pour  démontrer  ce  système, 
donnant  aussi  le  chiffre  précis  des  millions  et  des 
hommes  (jui  eussent  été  épargnés,  si  on  l'eût  suivi 
au  seizième  siècle;  car,  selon  cet  auteur,  on  eût  évité 
ainsi  le  protestantisme  et  par  suite  les  guerreiî  de 
religion,  dont,  comme  chacun  sait,  les  indulgences 
vendues  par  le  pa^c  pour  aider  à  la  construction 
de  Saint-Pierre  ont  été  la  seule  cause.  Les  Améri- 
cains, tout  utilitaires  qu'ils  sont,  ne  poussent  pas 
si  loin  le  fanatisme  de  l'utile.  Les  défauts  de  leur 
aichitecture  ne  viennent  \n\s  de  là.  Loin  de  subor- 
donner tout  dans  cet  art  à  des  conditions  d'utilité 
et  de  s'interdire  les  recherches  du  beau,  ils  le  cher- 
chent, mais  malheureusement,  mal  inspirés,  ils  ne 
)e  rencontrent  presque  jamais.  Ils  ont  aussi  Irès- 
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souvent  l'ambition  de  roriginalité,  de  la  nouveauté; 
or  l'areliiteclure  est  celui  de  tous  les  arts  où,  sauf 
cerlaines  époques  extraordinaires,  il  est  le  plus  rare 
d'inventer;  ils  imaginent  y  parvenir  en  mêlant  de 
la  manière  la  moins  heureuse  les  diflérents  styles 
d'arcliitecture  et  eu  y  mêlant  aussi  des  ornements 
de  leur  fantaisie,  le  tout  en  général  sans  nul  égard 
pour  la  destination  du  monument  qu'ils  construi- 
sent. Ces  réflexions  m'étaient  suggérées  aujour- 
d'hui par  un  singulier  édifice  qui  s'est  j)résenté  à 
moi  dans  une  rue  de  Columbus.  Cet  édifice  est  con- 
slruii  en  briqiu^  avec  une  grande  tour  hexagone, 
ime  foule  de  tourelles,  des  portes  et  des  fenêtres 
en  marbre  blanc,  ayant  un  faux  air,  très-faux  il 
est  viai,  de  l'/Vlbambra.  J'ai  demandé  quel  pouvait 
être  cet  étrange  bâtiment  à  un  passant,  cpii  m'a  ré 
pondu  en  souriant  d'un  air  assez  satisfait  :  «  C'est 
comme  un  château.  »  —  Ce  château  bizarre  est  ime 
école  de  médecine. 

Voici  qui  vaut  mieux  que  cette  construction  féo- 
dale en  l'honneur  d'IIippocrate.  Je  lis  dans  le  jour- 
nal de  îScioto,  petite  ville  de  11,000  Ames,  que 
i,000  ouvrières  y  suivent  un  cours  de  chimie,  as- 
sises parmi  les  filles  et  les  femmes  de  bourgeois  et 
en  tricotant,  l'eci  est  encore  au  delà  de  ce  que  j'ai 
souvent  \a  avecadmirationau  Conservatoire  des  arts 
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et  métiers  i\  Paris  :  dos  familles  d'oiivriors  vciiani 
assister  aux  cours  de  M.  Pouillet,  dont  le  merveil- 
leux talent  de  professeur  est  |)erdu  désormais  pour 
tout  le  monde.  1 ,000  ouvrières  dans  une  ville  de 
1 1 ,000  âmes  suivre  un  cours  de  chimie  en  faisant 
des  bas!  il  faut  venir  aux  Etats-Unis  pour  trouvei' 
un  pareil  amour  de  l'instruction  dans  le  peuple. 


CHAPITRE   XVin 


Monunicnls  d'un  peuple  inconnu.  — Ltîs  Allemands  aux  fitats-Unis. 
—  Un  coin  de  la  forèl  primilivc. 


20  seplembro,  Chilicotlie. 

Pour  aller  de  Columbus  à  Chilicotlie,  on  prend 
une  dilig^ence.  Je  suis  bien  aise  de  savoir  par  ex- 
périence comment  l'on  voyage  aux  Etats-Unis  autre- 
ment qu'en  chemin  de  fer,  ne  serait-ce  que  pour 
mieux  sentir  les  bienfaits  et  être  plus  indulgent 
aux  inconvénients  de  ce  mode  de  transport.  La 
diligence  que  je  prends  est  assez  propre  à  le  faire 
valoir  et  à  le  faire  regretter.  C'est  un  véhicule  uïal 
fermé  par  des  rideaux  de  cuir.  La  route  est  mau- 
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vaise et  les  cahoteniejils  tres-rudes.  ,1  admire  plus 
(pu;  je  ne  les  envie  ceux  (pii  oui  parcouru  ce  pays 
avant  rétablissement  des  cluMuius  de  Ici-,  Il  y  a 
vingtans,  on  ne  v(>yageaitpas  aiiIreuM'ut  rfue  je  n'ai 
voyagé  cette  nuit.  Cette  incouimodili'  loinhe  pour 
nioi  assez  mal  en  ce  momeut,  où  j'auiais  hesoiu 
de  l'cpos;  mais  il  l'aut  bicîu  aller  à  Cliilicollie,  où 
j'espère  tiouver  des  monunienis  indiens  el  la  col- 
leclion  d'auliquités  de  M.  iJavies. 

Malheureusement  pour  moi,  M.  Davies  esl  à  New- 
York.  Je  m'adresse  à  sou  heau-père,  (jui,<ivec  une 
poli(ess{!  ])arraite  et  un  empressenu'ut  très-aimalde, 
me  prèle  le  livre  de  son  geudi'e  pour  m'orieuler 
dans  mes  recherches,  el  me  met  en  rapport  avec 
im  jeune  médecin  allemand  ;»;i  lait  <!es  l(»calil(''s 
environnanles,  et  qui  a  plusieurs  fois  accompagné 
M.  Davies  dans  ses  excursions  archéologi(|ues. 
M.  Romingerj  à  qui  je  ])r(»cure  le  [daisir  de  parlei- 
allemand  et  de  parler  de  r.\lleniague,  me  rec(»il 
avec  beaucoup  de  cordialité  el  m'emmène  dans  son 
cabriolet  visiter  plusieui's  de  ces  grands  tertres  et 
de  ces  vastes  travaux  de  défense  qui  atleslent  l'exis- 
lence  d'une  population  plus  n(unl»reuse  el  d'une 
race  plus  puissante  que  celles  (pi'on  a  rencontré'es 
dans  la  portion  «h;  l'Améiiquc^  du  Nord  occujiée 
aujourd'hui  par  les  Klals-Unis.  Sur  une  immense 
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étendue,  (lej)uis  les  grands  lacs  jusqu'au  delà  du 
Mississipi,  on  a  trouvé  des  Ibrlilications  en  terre 
/ort  considérables  et  des  lerlres  contenant  une  classe 
d'antiquités  d'un  caractère  tout  particulier,  et  qui 
ne  ressemble  à  aucune  autre.  Je  n'ai  vu  encore, 
dans  les  collections  de  Cincinnati,  qu'un  petit 
nombre  de;  ces  antiquités,  des  poteries,  des  figures 
d'animaux  remar(|uablement  si;ulptées,  etc.,  et  je 
remets,  pour  en  parler,  à  l'époqtu^  où  j'aurai  visité 
la  collection  de  M.  Davies,  ([ui  est  comme  lui  à 
New-^rk.  Quant  aux  tertres  et  aux  enceintes,  dont 
les  unes  paraissent  avoir  été  des  enceintes  reli- 
gieuses, et  les  autres  étaient  certainement  des  for- 
tifications, j'en  ai  vu  plusieurs  aux  environs  de 
Chilicotlie  :  elles  sont  quadranyulaires  ou  circu- 
laires, et  forment  toujours  des  cercles  et  des  carrés 
parfaits.  Il  est  de  ces  enceintes  carrées  qui  ont  plus 
de  mille  pieds  sur  cliaque  côté  '.  Celles  qui  ont  été 
construites  dans  un  but  de  défense  sont  entourées 
d'un  fossé  extérieur.  Le  rempart  qui  est  en  dedans 
du  fossé  est  le  plus  souvent  en  terre.  Cependant  on 
a  trouvé  aussi  des  murs  composés  de  pierre,  et 
quelqtiefois  ces  pi(uu'es  paraissent  avoir  été  appor- 
tées d'assez  loin  ".  Ce  sont  des  travaux  considérables 

'  Aiiriritt  Monumi'iits  ofthe  Valley  of  ^lississipi,  hy  Davies  and  Scjuiers. 
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'■  Ibid.,  IL  '2.". 
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qui  supposent  une  population  trop  abondante  pour 
avoir  pu  vivre;  autrement  que  par  l'agriculture,  et 
cpie  les  races  faibles  et 
lorah 


/ertcs 


)ar  les 


rares  uecouv( 

s  contrées  n'auraient 


premiers  explorateurs  de  ce 
|)ii  exécuter.  De  plus,  il  est  certain  que  ces  con- 
structions et  les  tertres  artificiels  (jui  les  accom- 
pagnent remontent  à  une  époque  plus  ancienne. 
Quelques-uns  des  arbres  qui  les  couvraient  ont  été 
coiq)és,  et,  en  comptant  les  coucbes  annuelles  des 
troncs,  on  a  reconnu  que  plusieurs  d'entre  eux 
étaient  Agés  d'au  moins  huit  cents  ans^  Comme 
ces  arbres  n'étaient  j>robablement  pas  nés  sur  le 
dernier  en  date  de  ces  monuments,  on  peut  sans 
exagération  donnera  ceux-ci  un  millier  d'années, 
cl  par  conséquent  une  origine  bien  antérieure  à  la 
découverte  de  l'Amérique.  Les  enceintes  que  J'ai 
vues  étaient  carrées  ou  rondes;  mais  il  existe  dans 
d'autres  parties  de  la  vallée  de  l'Oliio  des  élévations 
en  terre  aux({uelles  on  a  donné  la  forme  d'animaux. 
L'une  d'elles  représente  un  grand  serpent  de  cent 
cin(piante  pieds  de  long  avec  un  œuf  au-devant  de 
sa  tête.  Cette  figure  est  d'aulant  plus  curieuse,  que 
quel([ue  chose  de  semblable  se  voyait  en  Angleterre 
auprès  du  fameux  monument  de  Slone-Henge,  dans 
In  plaine  de  Salisbury.  En  rapprocliani  de  ces  fails 

'   LvpII,  Trnveh  in  Àin.,  I.  M.  21). 
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lo  rôle  que  le  serpent  a  joué  dans  les  anciennes 
religions  de  l'Onent,  M.  Squiers,  collaborateur  de 
M.  Davies,  a  formé  un  système  hisloriijue  sur  le 
culte  du  serpent.  M.  Squiers  me  paraîl  confondre, 
comme  beaucoup  d'autres  auteurs  de  systèmes  my- 
tbologiques,  des  cboses  entièrement  différentes. 
Les  faits  en  eux-mêmes  n'en  sont  pas  moins  curieux 
et  les  rapprocliemenls  moins  singuliers. 

Mais,  à  part  tous  ces  rapprocbemenis,  il  de- 
meure établi  qu'une  classe  de  monuments  tous  de 
même  origine,  renfermant  des  antiquités  de  même 
sorte,  s'étendent  sur  un  espace  de  plusieurs  cen- 
taines de  lieues  dans  l'ouest  des  Etals-Unis,  altesteni 
la  présence,  dans  cette  immense  région,  d'une  race 
supérieure  à  toutes  les  races  indiennes  de  ces  con- 
trées, et  remontent  à  une  époque  antérieure  d'au 
moins  six  cents  ans  à  la  découverte  de  l'Amérique. 
Cette  race  a  entièrement  disparu  et  n'a  laissé  d'autres 
vestiges  d'elle-même  que  ces  monuments  gigantes- 
ques, pareille  à  ces  oiseaux  et  à  ces  lézards  dont 
l'espèce  est  perdue  et  dont  l'existence  n'est  attestée 
que  par  les  empreintes  de  leurs  pas  sur  le  sable 
bumide  qui  les  a  gardées.  On  ne  sait  pas  le  nom  de 
ce  peuple,  et  on  est  obligé  de  désigner  ceux  ((ui 
ont  élevé  ces  tertres  et  construit  ces  remparts  piir 
l'appellation  de  bàtisseun  de  Icrtres  [mnuvd-hnil- 
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(lers).  Chose  assez  remarquable  !  on  ne  trouve  aucun 
signe  de  la  présence  de  ces  populations  inconnues 
à  l'est  des  Âlleghanis,  chaîne  de  montagnes  qu'évi- 
demment elles  n'ont  pas  traversée.  Ainsi  on  peut 
faire,  en  quelque  sorte,  la  carte  des  régions  qu'elles 
ont  occupées.  Cette  carte  a  été  tracée  par  M.  Davies, 
qui,  sans  appui,  a  considérablement  avancé  l'étude 
des  antiquités  de  l'Ohio  et  duquel  date  une  nouvelle 
ère  dans  ces  recherches.  Il  serait  bien  à  désirer 
qu'un  gouvernement  européen  voulût  envoyer  une 
expédition  à  la  recherche  de  ces  antiquités  sur  les 
points  nombreux  où  elles  existent.  Guidé  par  la 
carte  de  M.  Davies,  on  pourrait  faire  des  fouilles  à 
coup  sûr.  J'ai  pris  à  Chilicothe  des  renseignements 
précis;  on  trouverait  toutes  les  directions  désirables 
auprès  d'un   négociant  distingué  de  cette  ville, 
M.  Clemensen.  Le  travail  des  fouilles  reviendrait  à 
cinq  frartes  par  jour  pour  chaque  homme.  Il  fau- 
drait se  hâter,  car  chaque  jour  tertres,  enceintes, 
fortifications,  disparaissent  sous  la  charrue  du  dé- 
fricheur. Dans  vingt  ans,  il  ne  subsistera  peut-être 
plus  rien  de  ce  piissé  inconnu.  Ne  serait-il  pas  dési- 
rable de  sauver  de  la  destruction  les  débris  de  ce 
qu'on   peut  appeler  une  civilisation   relative  qui 
semble  avoir  été  intermédiaire  entre  la  culture 
plus  avancée  des  peuples  du  Mexicjiie  et  la  baibari»' 
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des  sauvages?  On  ne  peut  fain^  fjiie  des  conjeclures 
sur  la  race  puissante  qui  a  construit  des  retranclie- 
nienls  et  élevé  des  autels  et  des  tombeaux  dans  toute 
la  réf^ion  de  l'ouest.  Les  Indiens  des  prairies  disent 
que  celle  race  est  antérieure  à  leurs  tradilions;  ils 
les  attribuent  au  grand  Manitou.  Ileckenwelder, 
missionnaire  morave,  qui  a  beaucoup  vécu  au  mi- 
lieu des  sauvages,  parle  d'un  peuple  qu'il  appelle 
Talligewi  ou  Alligewi,  et  qui,  dit-il,  liabitait  à  l'est 
du  Mississipi  et  sur  les  rives  de  l'Ohio  '.  «  Ces 
hommes,  ajoute  Ileckenwelder,  qui  ont  bâti  les 
fortifications  et  les  retranchements  qui  subsistent 
encore,  étaient  remarquablement  grands  et  forts, 
et  quelques-uns  avaient  la  taille  et  la  vigueur  des 
géants.  »  Il  semble  que  ce  soit  là  une  tradition  in- 
dienne recueillie  par  le  missionnaire  morave;  mais 
elle  n'a  probablement  pas  beaucoup  d'importance, 
parce  qu'il  est  naturel  que  les  sauvages  aient  sup- 
posé l'existence  d'un  peuple  de  géants  pour  expliquer 
la  présence  de  monuments  dont  ils  ignoraient  l'ori- 
gine, et  qu'après  avoir  imaginé  ce  peuple  de  géants 
ils  aient  fait  à  leurs  ancêtres  l'honneur  d'en  triom- 
pher. 

Quand  on  voit  ces  monuments  singuliers  s'avan- 


'   Les  Delawares  pivlomlaiont  avoir  auliTl'ois  vaincu  rc  peiijjlo  et  l'ax    ii 
contraint  <lc  fuir  vers  le  Mississipi. 
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cer  des  bords  du  Sainl-i.aïu'ent  jus(|ii'au  Mexi(|ue, 
on  ne  peut  se  défendre  d'une  conjecture  (|ui  se  |)ré- 
senle  ualurcdleuient.  Le  peuple  inconnu  (|ui  lésa 
construits,  n'est-ce  j)as  ce  peuple  (pie  les  peintures 
mexicaines  montrent  niarcliant  du  nord  au  sud, 
et  dans  le(piel  on  est  [lorté  à  voir  une  émigration 
asiatique  entrant  en  Amérique  par  rexlréniité  sep- 
tentrionale de  ce  continent?  H  y  a  une  certaine 
analogie  entre  les  ouvrages  défcMisifs  du  peuple  in- 
conmi  et  ceux  des  Mexicains',  centre  les  pyramides 
tronquées,  et  quchpiefois  à  d(\grés,  de  la  vallée  de 
rOliio  ou  du  Mississipi,  et  les  léomllis  mexicains. 
Les  monuments  (pie  j'ai  visités  et  leurs  analogui;s 
seraient  les  premiers  efforts  d'une  civilisation  en- 
core imparfailii  ([ui  se  serait  développée  plus  coni- 
plctement  sur  le  i)lateau  du  Mexique.  On  s'expli- 
querait ainsi  la  })résence  de  ce  peuple  dans  ces 
contrées  à  une  épo(pie  ancienne  et  sa  disparition. 
Peut-èlre  faut-il  attribuer  à  ce  peuple  disparu  de 
la  surface  de  la  terre  certaines  traces  de  demi-civi- 
lisation, comme  ces  anciennes  cultures  (jui  sem- 
i)lent  avoir  été  abandonnées,  et  qu'on  a  suivies  sur 
un  espace  de  cinquante  lieues  à  travers  la  prairie, 
depuis  la  source  du  Wabasli  jusqu'à  la  vallée  de  la 


Ancient  Monuments  of  tlie  YaUcij  of  Mississipi,  p.  18,  45. 
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graiulr  rivi(;r(!  du  Micliigan,  et  snrloiil  ces  vcsti^os 
d\'Xj)loilalion  du    cuivre  près  du  lac  Supérieur, 
qui  semblent  antérieurs  à  l'arrivée  des  blancs,  cl 
sur  lesquels  un  observateur,  qui  paraît  exact  et  qui 
les  visita  en  1841),  a  donné  de  ciirieux  détails.  Il  a 
Irouvé  de  vastes  trancliées  larjçes  de  10  à  15  pieds 
et  d'une  prol'ondeur  qui  varie  de  5  à  25  pieds,  un 
pilier  naturel  méniigé  dans  l'épaisseur  du  terrain 
pour  soutenir  le  toil,  comme  cela  se  pratique  dans 
les  mines  de  bouille,  enfin  une  masse  de  cuivre  natif 
reposant  sur  un  treillis  de  bois,  (;t  que  les  anciens  mi- 
neurs avaient  essayé  de  soulever  au  moyen  de  coins, 
mais  qu'ils  avaient  été  obligés  d'abandonner  à 
cause  de  son  grand  poids,  qui  était  de  douze  mille 
livres  environ.  Tout  à  l'entour  étaient  des  mon- 
ceaux de  charbon  et  de  cendre,  qui  témoignaient 
de  l'emploi  du  feu.  Un  rocber  très-dur  avait  été 
ouvert  sur  une  ligne  longue  de  plusieurs  milles. 
Ce  qui  prouve  l'antiquité  de  ces  travaux,  c'est  l'ab- 
sence d'instruments  en  métal  et  au  contraire  la 
grande  quantité  de  marteaux  de  pierre  trouvés  çà  et 
là,  enfin  la  présence  au-dessus  de  la  masse  de  cui- 
vre d'un  arbre  dont  les  racines  la  recouvniient  en- 
lièrement,  et  qui,  d'après  le  nombre  des  anneaux 
concentriques  de  son  tronc,  ne  pouvait  avoir  moins 
de  deux  cent  quatre-vingt-dix  ans,  —  ce  qui  prouve 


!■ 


l'UOMKNADI':   K.N  AMKRIQlJi; 


•j:.!t 


s  vcsli^es 


Liperioiu', 
jlancs,  cl 
acl  (îl  qui 
Hails.  Il  a 
15  pieds 
pieds,  un 
lu  terrain 
ique  dans 
iiivre  nalir 
nciensnii- 
n  de  coins, 
idonner  à 
ou/e  mille 
des  mon- 
loignaicnl 
avait  élc 
irs  milles, 
c  est  l'ab- 
n traire  la 
)uvés(;à  cl 
se  de  cui- 
raient en- 
s  anneaux 
oir  moins 
ui  prouve 


(|iie  les  travaux  étaient  d«'jà  ahandonm's  à  im(r  («po- 
f|iie  hicn  anlérieun;  aux  preniicus  établissements 
eiiropé(!ns  près  du  lac  Supérieur. 

Ces  traces  d'une  agriculture  étendiKN  ces  exploi- 
tations de  mines  ipji  surj)assent  si  fort  ce  que  peu- 
vent exi'cutei'  les  peuples  sauvages  tels  (pi'on  les  a 
trouvés  dans  les  forêts  de»  l'Àmériipuî.  rapprochées 
(les  grands  travaux  de  défense  et  des  objels  tra- 
vaillés avec  un  certain  art  recueillis  dans  les  ter- 
lies  (pii  avoisinent  ces  travaux,  n'indi(|uenl-elles 
pas  l'existence  d'une  population  plus  nombreuse 
et  moins  bai'bare?  Cette  race  entièrement  détruite 
n'offre-l-elle  pas  un  mystère  historique  dun  intérêt 
extraoï'dinaire?  Enlln  n'aurait-elle  point  communi- 
(pié  aux  tribus  errant<;s  qui  lui  ont  survécu,  peut- 
être  après  l'avoir  anéantie,  (pielques  idées  de  reli- 
uion  pure  cl  de  morale  assez  haute  (pii  contrastent 
bizarrement  avec  leurs  sentiments  féroces  et  leurs 
supei'sli lions  grossières,  comme  elle  a  laissé  dans 
leurs  déserts  des  vestiges  d'une  société  plus  avan- 
cée et  d'un  art  moins  imparfait?  Tout  cela  vaut  la 
[teine  qu'on  s'en  occupe,  et,  bien  que  ma  course  à 
Chilicothe  eût  surtout  pour  but  de  visiter  la  collec- 
tion d'antiquités  américaines  rassemblées  par  M.  Da- 
vies  et  que  je  ne  verrai  qu'à  New-York,  je  ne  regar- 
derais pas  ma  fatigue  comme  perdue,  si  j'inspirais 
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la  [)('iist'M'  d'iinc  cxploralion  (arilc,  [mmi  himIciisc, 
(Joui  les  résultais  seraieiil  à  peu  près  corlaiiis,  el 
qui  pourrait  achover  de  l'aire  entrer  un  éléuienl 
enlièreuienl  nouveau  dans  l'histoire  du  genre  hu- 


main. 

Tout  en  m'occupanl   des  «,^éM('ra lions  i{^norées 
(]iii  ont  élevé  les  curieux  nuinumc^nts  de  Chilieolhe. 
je  découvre  ce  (pi'il  y  a  encore  d'arriéré  dans  une 
petite  ville  de  l'ouest,  comme  j'ai  appris  à  coimaîire 
dans  la  maison  du  beau-père  de  M.  Davies  ce  qui 
s'y  rencontre  aussi  de  politesse  et  de  prévenance. 
On  m'assure  que  le  gros  des  habitants  n'a  aucun 
resp«'ct  pour  le  savoir.  Ils  ne  peuvent  se  figurer 
((u'un  médecin  quille  l'Europe,  s'il  a  quehjue  va- 
leur; ils  sont  souvent  dupes  d'un  charlatan  (|ui  a 
l'avantage  d'élre  Américain.  On  m'a  montré  une 
maison  neuve   en  me  disant  :  C'est   la  propriété 
d'un  peintre  en  bâtiment  (jui  s'est  avisé  de  devenir 
médecin  et  qui  a  l'ait  fortune. 

Un  des  plus  grands  intérêts  d'un  voyage  aux 
Etats-Unis,  c'est  le  spectacle  des  destinées  et  des 
caractères  que  les  circonstances  ont  jetés  sur  cette 
terre  ouverte  à  tons  les  genres  d'entreprises.  M.  Uo- 
minger,  qui  a  bien  voulu  me  servir  de  guide,  était 
venu  en  Amérique  pour  y  l'aire  des  études  géologi- 
ques; mais  il  a  été  amené  à  ajourner  ses  plans  et  à 
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en  préparer  l'exéeulion  en  se  livninl  pendani  (piel- 
(pies  années  à  la  pralique  de  la  médecine,  vi  il  s'est 
ai-rèlé  à  Cliilicnllie.  Il  ni'invile  à  entier  dans  sa 
maison  pour  voir  sa  curieuse  collection  <le  coquilles 
de  rOliio  el  goùler  le  vin  de  Calawha,  le  Champa- 
gne américain',  dont  la  saveur  est  encore  un  ()eu 
sauvage,  mais  cpi'on  poui'ra  perfectionner,  lia,  sur 
(les  tahlelles,  je  trouve  Uifi  Animaux  fossiles  du  C\\- 
vier,  la  Chimie  de  Berzélius,  des  livres  d(î  géologie; 
el  aussi  des  poêles,  ^Jîray,  Sliakspeare,  el  par  ha- 
sard un  crâne  humain  au-dessus  des  œuvres  de 
lord  Byron. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ail  sous  le  soleil  deux  na- 
tures d'hommes  plus  dil'lérenles  que  rVankee  el 
l'Allemand  :  l'un  lout  pratique,  tout  positif,  honmie 
d'action,  d'énergie,  prescjue  loujours  avec  un  bul 
matériel;  l'autre  tout  intellectuel,  lout  idéal, 
homme  de  spéculation,  parfois  de  rêverie,  vivant 
pour  la  science  et  par  la  pensée.  Il  n'esl  pas  surpre- 
nant que  ces  deux  peuples  si  dilférents,  bien  qu'ils 
soient  l'un  el  l'autre  d'origine  germanique,  aient 
beaucoup  de  peine  à  s'entendre  el  à  se  convenir  ré- 
ciproquement. Cependant  la  population  des  Etals- 


'  Il  y  11  niiiinleiuint  plus  de  treize,  cents  acres  de  vignes  dans  la  vallée 
de  l'Oliio.  l.e  principal  propiiélairc  de  ces  vignobles  a  lliit  venir  dd  l'aris 
un  lionnne  exercé  à  la  préparation  du  vin  de  (Champagne.  Il  en  vend  cent 
mille  bouteilles  par  an. 
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Liiis  roroil  cliaqiic  aiinéo  une  Ibrle  coiiclie  de 
popiilalioii  alloiiianflo.  Les  Allemands  eom^  leni 
maintenant  dans  l'Union  pai'  millions',  et  lui  four- 
nissent une  classe  en  «^éiuîral  Irès-laboriouse  et  Irès- 
respectaiile  d'agriculteurs.  Celle-ci  a  moins  de  peine 
à  se  Tondre  dans  la  nationalilé  améi'icaine  que  les 
lettrés,  et  encore  remar([ue-t-on  que  les  émigrunts 
allemands  s'agrègent  volontiers  en  associations  pai- 
iiciîl'ères  et  conservent  assez  longtemps  leur  lan- 
gage et  leurs  mœurs.  C'est  surtout  dans  les  villes 
que  la  séparation  et  l'antipalliie  subsistent.  Je  li- 
sais l'autre  jour  dans  un  journal  qu'à  New-Yoïk 
une  troupe  do  ces  bandits  qu'on  appelle  des  roa- 
dies,  et  qui  remplissent  de  désordre  et  de  violences 
pas  assez  réprimés  les  «piartiers  peu  fréquentés  de 
cette  ville,  avaii,  il  y  a  (pielque  temps,  juré  haine 
aux  Allemands  <  t  en  a  tué  plusieurs. 

En  eliercbant  des  anticpiités,  j'ai  rencontré  (m 
petit  coin  de  furet  qui,  plus  (pi'aucun  autre  lieu 
que  j'aie  vu  jus([u'ici,  m'a  donné  le  sentiment  de 
cette  beauté  tranquille  et  sauvage  qui  est  celle  des 
forêts  primitives;  les  arbres  ((ui  croissent  sur  les 
tertres  îi'onl  pas  été  abattus,  el  autour  de  ces  ar- 


'  Colti'  iuim'c.  râiii^riiUoii  iilleniamlc  ii  (',n:\lé  on  noiiit)re  l'i'iinuratiKn 
irliinilaise  :  loiilos  deux  ont  ini,)ort(?  oiiviron  toiil  viiii;l  iiiillo  lnmiiiit's  sm 
le  sol  américain. 
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PRC^MENADE  EN  AMEIUQUE. 
hres  droits  et  magnifiques  serpentent  el  s'enlaeenl 
en  lianes  ligneuses  des  vign(;s  vierges  de  einqmnle 
pieds  de  hauteur.  (Juand  je  cesse  de  maicher,  le 
silence  est  complet  autour  de  moi.  A  quelques  pas 
coulent  à  travers  la  Ibrèl,  connue  enronc(3es  entre 
deux  grands  espaces  de  verdure,  les  eaux  vertes 
elles-m(3mes  du  Scioto.  Ce  fleuve  sans  bruit  et 
comme  sans  rives  semble  perdu  dans  la  solitude: 
un  (lirait  (ju'il  dort  et  (ju'il  vè\c. 

Ce  coin  de  foret  est  bien,  un  reste  de  la  WnvX  pri- 
mitive, la  hache  n"a  jamais  l'rapptî  les  arbres  autoui' 
dcs(|ue!s  s"(mroulent  les  lianes  et  les  vignes  sau- 
vages; mais  l'homme,  qui  ne  la  pas  encore  cultivé, 
en  a  déjà  pris  j)()ssessi(m;  il  l'a  entouré  d'une  bar- 
rière qu'il  a  fallu  escalader  pour  péuétier  dans 
celle  solitude.  Un  grou])e  remarquabh;  de  M.  Grecn- 
ough,  statuaire  américain,  représente  la  race  anglo- 
saxonne  contenant  et  (h'sarmanl  la  race  indienne; 
de  iiKime  ici  la  civilisation  étreint,  pour  ainsi  dire, 
le  désert  qu'elle  va  faire  disparaître. 

Je  dois  aux  antiipiités  de  l'Ohio  d'avoir  joui 
comme  je  ne  l'avais  pas  fait  encore  de  ce  charme 
silencieux  des  eaux  et  des  forets  américaines.  Le 
pays  est  ravissant  :  partout  on  apen.'oit  des  mon- 
tagnes arrondies  couvertes  de  belles  forets,  en  ce 
moment  parées  de  toutes  les  splendeurs  de  l'au- 
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lomiie.  Nulle  part  dans  le  monde,  les  teintes  du 
feuillage  en  eette  saison  ne  sont  vives  et  variées 
comme  dans  l'Amérique  du  Nord;  la  diversité  des 
arbres  dans  les  forêts  est  très-grande,  et  plusieurs 
de  ces  arbres  se  teignent  en  automne  des  couleurs 
les  plus  brillantes  :  le  rouge  sanglant,  l'orangé,  le 
brun  doré,  y  éclatent  à  côté  l'un  de  l'autre  au  milieu 
d'une  verdure  tantôt  sombre,  tantôt  claire.  ]a\  re- 
gard est  vraiment  ébloui  de  cet  arc-en-ciel  de  la 
végétation,  il  n'en  est  pas  toujours  complètement 
satisfait.  Quelquefois  ces  tons  si  vifs  ne  sont  pas 
harmonieusement  fondus  et  crient,  mais  par  mo- 
ments on  rencontre,  au  contraire,  les  combinaisons 
les  plus  harmonieuses,  en  même  temps  que  les 
plus  éclatantes.  Alors  c'est  un  spectacle  qui,  je 
crois,  n'a  point  son  pareil  dans  un  autre  pays,  el, 
pour  emprunter  les  expressions  d'un  poëte  améri- 
cain, «  les  teintes  que  déploient  les  bois  d'érable 
sont  comme  le  bouton  qui  s'ouvre  ou  la  rose  qui 
pâlit,  ou  variées  comme  les  couleurs  des  nuages 
au  coucher  du  soleil.  » 
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llolniirà  New-York.  —  Colledion  d'anliquités  nnu'iicainos.  —  Oriiiine 
sacn'o  lie  la  pipe.  —  La  niûdciine  aux  Klals-Uiiis, 


21»  sciilonihro,  New- York, 

Je  suis  revenu  directennent  de  Cincinnati  par 
Cleveland,  le  lac  Krié  et  Dunkirk.  J'ai  de  nouveau 
traversé  en  chemin  de  fer  d'immenses  forets  dont 
l'étendue  paraît  encore  plus  grande,  quand  on  songe 
[\  la  rapidité  avec  laquelle  on  les  parcourt.  Aller 
coiunie  la  fondre  pendant  trente-six  heures,  pres- 
que sans  voir  autre  chose  que  des  arbres,  parmi 
lesquels  on  découvre  de  loin  en  loin  une  ville,  un 
village  ou  un  défrichement,   et  recommencer  le 
lendemain,  cela  donne  l'idée  de  l'immensité.   Du 
lac  Erié  à  New- York,  le  chemin  traverse  le  prolon- 
gement de  la  chaîne  des  Alleghanys;  des  deux  cotés 
(In  chemin,  on  voit  des  montagnes  couvertes  de 
forets,  des  vallées  remplies  de  lortHs;  même  dans 
les  régions  plus  rapprochées  de  la  partie  anci(.nne- 
ment  cultivée  des  Ktals-Unis,  combien  il  y  a  encore 
de  terrain  à  défricher  et  d'espace  à  peupler! 


s 


IW 


■JP' 


0 


■'  i'  '■ 


246  PRO^IENADE  EN  AMÉRIQUE. 

J'arrivo  m  New-York  un  dimanclu'.  La  tristesse 
onlinairetludimancheauxKtatsUnis  est  augmentée 
par  un  temps  sombre  et  froid.  Quelle  différence  de 
ee  jour  avec  le  jour  éblouissant  de  mon  arrivée! 
C'est  une  autre  saison,  un  autre  ciel.  Je  suis  souf- 
frant, malade  même.  Dans  cette  disposition,  j'ap- 
prends une  nouvelle  qui  m'afflige  profondément. 
Il  y  a  de  rudes  moments  dans  la  vie  du  voyageui'. 

J'ai  été  plusieurs  jours  presque  sans  sortir  et 
sans  chercher  à  voir  personne.  11  ne  l'aut  pas  me 
laisser  aller  à  cet  abattement;  il  faut  tâcher  de  me 
ranimer,  de  reprendre  courage.  L'étude  est  dans 
certains  moments  une  distraction  bien  incomplète, 
mais  c'est  encore  la  seule  qu'on  veuille  admettre. 
\,e  travail  est  parfois  l'unique  consolateur  dont  on 
puisse  supporter  la  i)résence. 

Ma  première  pensée,  après  ce  triste  intervalle 
d'abattement,  est  d'aller  chercher  M.  Davies  et  les 
antiquités  trouvées  par  lui  danr  ces  singuliers  mo- 
numents dont  j'ai  visité  quelques-uns  en  revenant 
de  Cincinnati.  M.  Davies  m'a  montré  sa  collection 
dans  le  plus  grand  détail  et  avec  une  extrême  obli- 
geance, prenant  la  peine  de  déballer  pour  moi  les 
principaux  objets  dont  elle  se  compose,  et  me  fai- 
sant pai't  d'une  foule  de  renseignements  aussi  pré- 
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cieux  que  les  objcls  eux-mêmes.  Ce  qui  domino 
dans  cette  collection,  ce  sont  des  pipes;  mais  ces 
|)ipes  sont  fort  curieuses.  Le  fourneau  représenle 
ordinairement  nu  animal,  (juebjuefois  une  figui-e 
humaine.  Les  animaux  sont  sculptés  d'une  manière 
très-remarquable;  la  ])hysionomie  de  l'espèce  est 
en  général  fort  bien  saisie,  ainsi  (|u'on  le  remarque 
('ans  les  scul]»tures  égyptiennes  et  que  je  l'ai  ob- 
servé à  Leyde,  dans  la  belle  collection  japonaise  (h; 
M.  Siebold.  La  ligure  de  l'animal  est  plus  aisée  à 
rendre  que  celle  de  l'homnio'.  Ici  les  artistes  indiens 
ont  réussi  admirablement  à  reproduire  le  c.iractère 
(les  quadrupèdes  et  des  oiseaux  dans  une  action 
confornie  à  leurs  habitudes  :  un  faucon  d('»chire  sa 
proie,  une  losilre  saisit  un  poisson  av(x  une  grande 
réalité  d'attitude  et  d'expression  ;  le  faucon  déchire, 
la  loutre  mord  véritablement.  Le  héron,  avec  sou 
hnif  hec  emmanché  (Vim  long  cou,  a  été  aussi  naïve- 
ment et  aussi  fidèlement  représenté  par  le  sculp- 
teur inconnu  que  par  le  grand  j)oëte.  Les  articula- 
tions de  ses  longues  jambes,  les  écailles  et  les  ouïes 
du  poisson  qu'il  a  saisi  sont  exprimées  avec  une 
extrême  finesse;  il  en  est  de  même  des  reptiles,  de 
la  forme  de  la  tète  d'un  serpent  à  sonnettes,  des 
i'ugosit(''s  de  la  peau  d'un  crapaud.  On  trouve  là 
une  véritable  ménagerie  américaine  :  r(Tureuil, 
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la  tortue,  lo  cnstor,  l'aigle,  l'hirondelle,  le  perro- 
quet, le  toucan,  le  lamantin,  etc.;  ce  n'est  pas  une 
sculpture  fan'aslique  comme  celle  des  Mexicains  ', 
ni  grossière  comme  les  dessins  informes  des  Peaux- 
Uouges;  c'est  un  art  différent  et  supérieur,  suivant 
de  près  la  nature  et  sachant  la  rendre  sans  la  dé- 
figurer. Il  y  a  aussi  des  tètes  d'hommes  d'un  travail 
remarquahle;  l'une  d'elles,  ayant  un  caractère  bien 
individuel,  représente  un  chef  dont  le  visage  est 
tatoué;  une  autre  semble  figurer  la  mort.  Un 
homme  à  quatre  pattes  et  versant  des  larmes  est 
probablement  un  ennemi  ainsi  représenté,  pour 
que  son  vainqueur  pût  se  donner  le  plaisir  de  fumer 
à  travers  l'image  de  sa  personne  en  signe  de 
triomphe. 

Ce  grand  nombre  de  pipes  prouve  que  l'usage  de 
fumer  remonte,  comme  les  monuments  dans  les- 
quels on  les  a  trouvées,  au  moins  à  un  millier  l'an- 
nées.  La  surprise  que  pourrait  causer  l'abonclancc 
de  ces  pipes  disparaîtra,  si  l'on  réfléchit  que  l'ac- 
tion de  fumer  a  été  chez  diverses  nations  de  l'Amé- 
rique une  cérémonie  religieuse,  et  qu'elle  forme 
•encoire  aujourd'hui,  chez  plusieurs  d'entre  elles, 
la  portion  la  plus  essentielle  du  cérémonial  tlans 
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'•  Depuis,  j'ai  vu  ilans  le  iniisir'C  de  Mexico  des  animaux  et  même  des 
figures  humaines  sculptés  avec  une  assez  }rrande  vérité. 
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les  assemblées  où  l'on  délibère  el  où  l'on  ratifie  les 
traités.  J'ai  recueilli  un  assez  i^rand  nombre  de 
passantes  qui  montrent  qu'asi)irer  le  tabac  était  un 
acte  religieux,  et  le  brûler  un  bommage  à  la  Divi- 
nité. Quoi  qu'il  puisse  y  avoir  à  cela  d'étrange  pour 
certaines  personnes,  le  tabac  était  un  encens.  Ainsi 
il  y  a  encore  aujourd'bui  des  peuplades  dans  le  sud- 
ouest  qui  ont  coutume  de  monter  sur  un  tertre, 
au  lever  du  soleil,  pour  lancer  une  bouffée  de  fu- 
mée vers  le  zénitb,  et  une  dans  la  direction  des 
quatre  points  cardinaux;  d'autres  tribus  disaient 
avoir  reçu  le  tabac,  comme  le  maïs,  d'un  messa- 
ger céleste  du  Grand-Esprit,  auquel  elles  offi'aient 
la  fumée  de  leurs  pipes,  et  cette  cérémonie  précé- 
dait toutes  les  solennités. 

Une  tradition  singulière  existt;  chez  les  sauvages 
qui  habitent  entre  le  haut  Mississipi  et  le  haut  iMis- 
souri.  Là,  sur  le  rote<iu  des  prairies,  se  trouve  une 
pierre  rouge  qui  sert  à  faire  des  pipes.  Toutes  les 
tribus  du  voisinage  s'y  rendent  en  temps  de  guerre 
comme  en  temps  de  paix,  car,  disent-elles,  le  Grand- 
Esprit  veille  sur  ce  lieu,  et  la  massue  des  conduits 
aussi  bien  que  le  couteau  à  scalper  n'y  frappent  ja- 
mais un  ennemi.  Quelques-uns  des  Sioux  racontent 
que  «  le  Grand-Esprit  envoya  un  jour  ses  coureurs 
pour  convoquer  toutes  les  tribus  dans  la  carrière  de 
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la  pieiT(î  roiig»^;  il  prit  un  morceau  do  cotlo  piorro, 
on  lit  une  pipe,  la  fuma  sur  les  Indiens  rassemblés, 
et  leur  dit  que,  bien  que  se  Ausaiit  la  guerre,  ils 
devraient  toujours  être  en  ])aix  en  ce  lieu,  qu'il  ap- 
partiendrait aux  uns  comme  aux  autres,  et  que  tous 
devaient  Fabriquer  leurs  pipes  avec  cette  pierre. 
Ayant  ainsi  parlé,  un  énorme  niiage,  sorli  d(^  sa 
grande  pipe,  roula  sur  leurs  têtes,  et  il  disparut 
dans  ce  nuage.  Les  rocbers  furent  enveloppés  dans 
un  torrent  de  feu,  de  sorte  qiu?  leur  surlj\ce  en  fui 
fondue.  Deux  femmes,  alors  atteintes  par  les  flam- 
mes, tombèrent  sous  deux  rochers  sacrés,  et  per- 
sonne ne  peut  enlever  de  la  pierre  rouge  de  cet  en- 
droit sans  leur  consentement.  »  11  y  aurait  plusieurs 
choses  à  remarquer  dans  cette  légende  :  une  sorte  de 
trêve  de  Dieu,  le  souvenir  de  quelque  éruption 
volcanique.  Je  me  borne  à  attirer  l'altenlion  sur  le 
caractère  religic^ux  de  l'action  de  fumer  attribuée 
ici  à  la  Divinité  elle-même.  D'après  ce  qui  précède, 
on  ne  s'étonnera  pas  que  des  pipes  se  rencontrent 
avec  une  telle  profusion  dans  les  tertres  de  l'Oliio, 
dont  la  destination  paraît  avoir  été  religieuse  au- 
tant au  moins  que  funéraire.  En  effet,  on  trouve 
des  autels  dans  un  grand  nombre  de  ces  tertres, 
et,  dans  quelques-uns  seulement,  des  ossements  Im- 
mains. 
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Dans  la  collection  de  M.  Daviesesl  un  crâne  amé- 


ricain provenant  (I  un  grand  tertre  qui  s  elevail  sur 
une  hauteur,  à  quelques  milles  de  Cliilicothe,  et 
senddail  de  là  dominer  tout  le  pays.  C'élail  proba- 
blement le  tombeau  d'un  chef  célèbre  de  ces  popu- 
lations inconnues.  Ce  crâne  offre,  selon  M.  Mortou, 
qui  était  bon  juge  en  cette  matière,  le  type  le  plus 
parfait  de  la  race  américaine. 

Outre  les  pipes  et  les  autels,  M.  Davies  a  rassemblé 
dans  sa  collection,  provenant  de  la  môme  origine, 
beaucoup  d'objets  très-intéressants.  D'abord  on  y  voit 
des  instruments  de  combat,  des  pointes  de  javelot 
ou  de  lance  en  silex,  comme  on  en  rencontre  dans 
beaucoup  de  pays.  Ce  qui  est  plus  particulier  à 
l'Amérique,  ce  sont  de  pareilles  pointes  de  lance  en 
(|uarlz  laiteux  ou  en  cristal  de  roche,  l^es  unes  et 
les  autres  semblentune  imitation  d'un  modèle  fourni 
par  la  nature  dans  les  dents  fossiles  des  requins. 
Les  tertres  fournissent  en  grand  nombre  ces  dents, 
aussi  bien  que  celles  de  Tours  et  de  l'alligator  : 
elles  paraissent  avoir  été  employées  pour  former 
des  espèces  de  colliers,   comme  certaines  tribus 
sauvages  le  pratiquent  encore  aujourd'hui.  Ouel- 
ques  outils  semblent  indiquer  chez  le  peuple  qui 
les  employait  un  certain  degré  d'habileté.  Les  ci- 
seaux en  pierre  ont  été  polis  avec  du  sable:  une 
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espt'cc  de  roue  qui  [)r('sento  uno  riiinurc  à  l'exlé 
rioui'  paraîl  avoir  roru  dans  celle  rainure  un  fil 
peut-èlre  mélallique,  au  moyen  duquel  on  pouvf.il 
faire  tourner  une  vrille;  des  lils  niél.illiques  élaienl 
aussi  employés  à  rajuster  les  objels  en  pierre  frac- 
turés; des  plaques  percées  de  trous,  dont  l'intérieur 
va  s'évasant  d'un  côté  à  l'autre,  faisaient  peut-ètro 
l'office  de  filière.  Des  poteries  (h;  formes  variées  cl 
parfois  assez  jj^racieuses,  quelques-unes  présent;iiil 
à  leur  surface  des  festons  et  des  ornements,  sont, 
comme  les  pipes,  très-supérieures  à  ce  que  fabri- 
quent en  ce  genre  les  races  indigènes  qui  ont  vécu 
depuis  dans  les  mémos  contrées.  On  a  trouvé  aussi 
des  coquilles  entassées  en  monceaux,  de  manière  à 
donner  l'idée  qu'elles  servaient  peut-être  de  mon- 
naie. On  sait  qu'il  en  est  ainsi  dans  l'Inde,  ei  que 
le  même  usage  a  été  trouvé  chez  certains  peuples 
sauvages  de  l'Amérique  seplenirionale. 

Il  n'y  a  dans  tout  cela  ni  or  ni  fer.  L'emploi  du 
fer  est  postérieur  à  celui  du  cuivre.  Les  armes  des 
héros  d'Homère  sont  en  bronze,  et  l'on  n'a  décou- 
vert jusqu'ici  que  bien  peu  d'objets  en  fer  dans  les 
tombeaux  égyptiens.  L'ordre  des  âges  fabuleux  de 
l'humanité  est  l'ordre  historique  de  la  découverte 
des  métaux  d'après  lequel  ces  âges  ont  été  désignés. 
L'or  esl  le  premier  ;  on  rencontre  ce  métal  à  la 
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siirlaec!  de  la  terre  ou  dans  h'  lit  des  lleiives.  I;ar- 
genl  est  plus  enfoui,  et  son  exploitation  est  ditïi- 
cile;  aussi  l'Iiiéroglyphe  égy|)lien  <pii  désigne  l'ar- 
gent veut-il  dire  o/'  blanc,  l/àge  de  hrouzt!  ou  de 
cuiviiî  vient  après  lagi»  d'argent,  [)uis  I  ïige  de  Ter. 
Ceux  (pii  ont  élevé  les  tertres  n'en  étaient  pas  encore 
à  cet  âge;  ils  employaient  siu'lout  h;  cuivre,  et,  en 
jtetile  quantité,  Targent,  (|ui  accompagne!  le  cuivre 
dans  beaucoup  de  gisements,  M.  Davies  a  cru  re- 
connaître dans  des  masses  de  grès  compacte  une 
espèce  d'enclinn(!  sur  laquelle  on  battait  le  cuivre. 
De  même  que  plusieurs  nations  de  Tanliquité,  ce 
peuple  sans  nom  a  touclié  de  bien  près  à  !n  décou- 
verte (le  l'imprimerie,  si,  comme  le  pense  M.  Da- 
vies, il  avait  des  dessins  tracés  en  relief,  qui,  en- 
duits d'oxyde  de  fer  pulvérisé,  servaient  à  imprimer  ' 
sur  des  })eaux  divers  ornements;  mais  M.  Davies 
ne  croit  pas  que  certains  tubes  creux  aient  pu  ser- 
vir, comme  on  Ta  dit,  à  des  observations  astrono- 
miques. C'étaient  plus  vraisem])Iablement  et  plus 
simplement  des  tuyaux  de  pipe.  Ces  antiquités  of- 
frent ceci  de  singulier,  c'est  qu'en  général  chaque 
tertre  contient  une  classe  particulière  d'objets  qui 
y  sont  entassés  à  l'exclusion  des  autres  •  ici  des 

'  Diipaix  (lit  avoir  vu  au  >lexi(|ue  des  moules  antiques  pour  imprnuer 
sur  la  loilu  de  colon  ou  le  papier  d"uloès  (page  lU). 
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pipes,  là  lies  pointes  de  (lèclifs  en  quariz,  ailleurs 
lin  aiiiiis  (le  plarpios  i\o  mica,  ipii  servaient  proha- 
blenientdoi'nenienlsor  d'insifinc^s.  M.  Davies  pense 
(]ue  ehaipu^  sorte  d'objets  était  consacrée,  ainsi  (jue 
Ib  terire  et  Tanlel,  à  une  divinité  spéciale,  et  que 
les  îjssements  qui  les  acconii»a«j;nenl  (|uel(juerois 
appartenaient  à  un  clielou  à  un  prêtre  particuliè- 
rement attaché  au  culte  de  cette  divinité,  et  qu'on 
ensevelissait  auprès  de  l'autel. 

Les  autels  ont  été  trouvés  enterrés.  Plusieurs  des 
objets  déposés  anciennement  sur  ces  autels  portent 
visiblement  la  trace  du  l'eu.  Comment  expliquer  ce 
l'ait?  Ces  objets  servaient-ils  d'offrande?  Les  autels 
ont-ils  été  enfouis  pour  èln^  mis  à  l'abri  des  vain- 
queurs, (piand  le  ])euple  inconnu  fuyait  devant  des 
populations  plus  barbares  qui  Tauraienl  anéanti? 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce  peuple,  quel  (jiril 
fût,  était  en  relalions  avec  des  points  très-divers  el 
très-distants  de  rAmériquc  septentrionale.  Jl  fabri- 
quait de«  ornements  en  os  ou  en  cotpiilles,  et  les 
recouvrait  de  cuivre  et  d'argent;  il  avait  des  cou- 
teaux d^olmdieiuie,  pieiTe  volcanique  très-dure  em- 
ployée parles  anciens  habitants  du  Mexique  et  du 
Pérou  :  les  yeux  des  animaux  sont  souvent  ligures 
par  des  perles.  Or  le  cuivre  ne  pouvait  guère  venir 
d'ailleurs  que  des  bords  du  lac  Supérieur,  l'obsi- 
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(iienuf  du  Miîxique,  les  perles  du  golfe  aïKpud  te 
pavs  a  doniu;  son  nom.  Kii  somme,  la  collection  de 
M.  Davies,  uniipic  daus  sou  geni'e,  —  car  aucune 
(ulleclion  «mi  Kmuqu'  ne  possède  rien  (pii  appar- 
licime  à  cetli;  classe  d'antiipiilés,  — serait  uu((  ac- 
(|uisili<»n  précieiist;  pour  un  musée  ciu'opéen.  Je  la 
voudrais  pour  la  France. 

iM.  Davies  n'est  pas  seulement  un  archéologue 
passiouué  pour  cette  antiipiité  mystéi'ieuse  (juil  a 
contribué,  plus  que  personne,  à  découvrir;  il  esl 
en  même  temps  professeur  de  matière  médicale 
dans  nui!  des  écoles  de  mcdccini!  de  iNew-York. 

Ici  une  école  de  médecine  n'est  point  Iceuviv  ilu 
gouvernement,  c'est  'nie  corporalion  libre  qui,  dès 
(m'elle  a  obtenu  sa  charte,  se  gouverne  à  sa  ma- 
nière el  l'ait  comme  elle  l'en  (end  concurrence  à  ses 
rivales.  Il  peut  y  avoir  aulant  de  colh'ffcs  mM'uaux 
que  d'autres  collèges.  Voici  commenl  a  été  l'oiidi',  le 
nu'dkal  culleffe  dont  M.  Davicj  l'ait  partie,  lin  cer- 
tain noud)re  de  particuliers  ont  mis  en  commun 
50,000  dollars  (250,000  francs),  et  ont  fait  cette 
entrepi'ise  en  commandite.  Les  ])rol'esseurs  sont  des 
associés.  Ceux  ((ui  n'ont  pas  le  capital  nécessain' 
pour  fournir  leur  quote-part  en  payent  lintérèt,  qui 
esl  retenu  sur  leurs  appointemonls,  c'est-à-dire  sin* 
la  rétribution  de  lôdollarsque  donne  chaqueélève, 
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|)l  IIS  40  dollars  |)oiir  le  diplôme.  On  voit  (jiie  c'est  loiil 
à  l'ail  une  alTaire  commerciale  :  —  mise  de  fonds 
pour  établir  les  hàlimenls  de  fabrique,  une  somme 
fournie  par  les  associés  sous  forme  de  capital  ou 
d'intérêt,  —  cliance  de  bénéfice,  le  prix  de  la  mar- 
chandise fournie,  cpii  est  la  science  cl  les  diplô- 
mes, —  produit  net  de  la  fabrique,  mise  en  circu- 
lation cbacpie  année  d'un  certain  nombr.?  de 
docteurs'.  Le  public  ne  semble  avoir  d'autre  ga- 
rantie que  Tinlérèt  de  la  marufacture  à  donner  des 
produits  de  bon  aloi  pour  «  ritretenir  la  demande. 
Cela  n'empêche  pas  qu'il  u'y  ait  des  médecins  et 
des  chirurgiens  fort  disl'ngnés  aux  Klals-Unis.  11 
est  vrai  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  étudié  en 
Europe,  ont  suivi  les  cours  de  notre  Ecole  de  méde- 
cine et  la  clinique  de  uos  hôpitaux.  Parmi  les  mé- 
decins éminents  que  j'ai  rencontrés  ou  dont  j'ai 
entendu  parler,  je  citerai  M.  Warren,  possesseur 
du  fameux  mastodonte  de  Boston;  il  porte  le  nom 
et,  je  crois,  est  neveu  du  général  Warren,  qui  le 
premier  mourut  à  Bunkershill  pour  la  cause  de  la 
liberté  américaine,  et  qui  était  aussi  médecin; 
M.  Green,  qui  a  inventé  un  instrument  pourinlro- 

•  Un  colU'gc  mi'dicai  de  foiiiiiies  c'UiMi  i"i  Pliiliidelpliio  il  y  a  un  an  vient 
de  tenir  sa  preiiiière  séiince  |iul)liiiuc  aniiuelie.  Le?  jeunes  ^ens  étaient 
d'abonl  disposés  à  riie  ;  mais  le  sérieux  a  pris  le  dessus,  et  une  douzaine 
de  l'enimes  ont  ic^vl  le  litre  de  docteur. 
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duire  le  nilrale  d'argent  liquide  jusqu'au  l'oud  des 
bronches,  et  (pii  a  guéri  ainsi  beaucoup  (ratTeclious 
graves  du  larynx  cl  de  la  ])oilrine;  M.  Hunier  de 
IMiibidelpIiie.  M.  Drake  a  écril,  un  ouvrage  très  es- 
liniésurles  maladies  de  la  vailét;  du  Mississipi.  La 
médecine,  ccuTinie  l'astrononlie  des  Klals-lJjiis,  a 
di^à  son  histoire'. 
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Comme  j'ai  eu  occasion  de  le  remanpier,  le  seul 
genre  d'architecture  qui  mérite  une  sérieuse  at- 
tention aux  Ktals-Unis,  ce  sont  les  grands  travaux 
d'utilité  pul)ii(pie,  et  parliculièicment  ceux  (jui  ont 
pour  but  dv  l'ournir  de  l'eau  aux  habitants  des 
villes.  L'architecture  romaine  en  ce  quelb;  a  d'ori- 
ginal était  aussi  surtout  une  architecture  utile.  Les 
théâtres  et  les  temples  romains  n'olTraient  qu'une 
reproduction  inlérieure  des  théâtres  et  des  tiMii- 
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pics  grecs  un  pou  luodidôs;  mais  co  qui  éluitvnii- 
inonl  romain,  (''(îlai(Mil  les  é'^ouls  coniiao  Ja  cloacu 
maxima,  les  (Miiissaii'cîs  coinmocniix  du  lac  Alhauo 
cl  (lu  lac  Fucino,  cnlin  les  acjacducs  '|ui.  suivant  la 
hcllc  expression  de  Clialcaubriand,  ap|)orlaionl  aux 
Homains  l'eau  sur  dos  arcs  de  Iriompiio.  Il  y  avait 
aussi  les  véritables  arcs  de  triomphe  et  les  anipiii- 
tliéàtres,  dont  Torigine  et  le  caractère  étaient  p"- 
remcnt  romains.  Aux  Ktats-Unis,  on  ne  s'attend  [)as 
à  trouver  des  arcs  de  triomphe,  et.  grâce  au  ciel, 
les  peuples  chrétiens  ne  connaissent  pas  les  amphi- 
théâtres'; mais  New -York  a  son  a<pieduc  ap[)olé 
Ilitih-Briibjc  et  ses  vastes  réservoirs.  Ce  sont  de 
magnifiques  travaux  qu'on  peut  ad  nirer  même 
a})rès  avoir  vu  les  ouvrage^;  des  Romains. 

L'aqueduc  traviU'so  la  rivière  do  Harlem,  comme 
le  pont  du  Gard  traverse  le  Gardon.  Les  environs 
d'Harlem  sont  très-agréables.  La  rivière  couL'î  entre 
des  pentes  boisées.  Sur  la  route,  de  jolis  jardins  et 
des  maisons  do  campagne  semées  au  milieu  des  ar- 
bres rappellent  im  pou  l'aspect  iram|nille  el  gra- 
cieux du  Ilarlem  llollandai^.  Cependant  il  n'y  a  rien 
près  du  Harlem  américain  d'aussi  charmant  (|ue 

'  Il  l'aut  L'xceplor  le  polit  iiiii|)liitlii';Urc  ilc  Itoiu',  où  il  jiMiMil  ijik;  les  lois 
iiiL'rovinijic.'iis  oui  lait.  cDiiiliiillrc  des  aniniauK.  il  y  a  aussi  les  tinjues  cs- 
pnjrnols  pour  les  couibats  tie  taui'e.uix.  lesipiels  sont  assez  seniltlaliles. 
pour  la  barbarie,  aux  jeux  sau};larits  îles  Houiaiu?. 
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colle  valh'c  pleiiiu  de  louffes  de  roses,  el  qui  mcrile 
si  bien  son  nom  de  Uosen-Dah.  L'aciucduc  est  en 
granit  el  l'ait  un  bel  elibl,  jeté  hardiment  d'un  bord 
à  l'autre,  au-dessus  des  arbres  au  feuillage  empour- 
pré cl  de  l'eau  verte  qui  gliss(!  paisiblement  sous 
les  arcades  élancées.  Quand  on  le  compare  aux 
aqueducs  romains,  on  est  frappé  d'une  diff(''ienc(î  : 
les  piliers  sont  moins  majestueux  parce  qu'ils  sont 
j)lus  minces.  Les  Romains  menaient  dans  toutes 
leurs  constructions  le  1ux(î  de  la  force;  ici  on  n"a 
l'ait,  selon  l'usage,  que  le  nécessaire;  on  n"a  em- 
ployé que  ce  qu'il  fallait  pour  la  solidité  du  monu- 
nnînl.  L'as])ect  de  Higb-Bridge  est  moins  imposant, 
il  a  moins  de  masse  et  de  grandiose;  mais  l'ensem- 
ble du  travail  est  gigantesque.  On  est  allé  chercher 
l'eau  de  la  rivière  Croton  à  près  de  quinze  lieues 
pour  la  conduire,  en  passant  au-dessus  de  la  ri- 
vière de  Harlem,  à  un  premier  réservoir  {receiuinij 
réservoir)  qui  contient  150  millions  de  gallons 
d'eau.  En  vingt-quatre  heures,  il  s'écoule  10  mil- 
lions de  ces  gallons.  Ce  premier  réservoir  couvre  un 
espace  de  trenle-cinq  acres.  C'est  peu  de  chose  en 
comparaison  du  lac  Mœris,  qui  couvrait  tout  un 
pays  ;  mais  je  ne  sais  rien  en  ce  genre  d'aussi  vaste 
depuis  les  Égyptiens.  Le  réservoir  est  divisé  en  deux 
parties  pour  qu'on  puisse  se  servir  de  lune  (piand 
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on  rt'|>aro  l'autre.  On  a  réservé  un  terrain  ('gai  à 
celui  qu'il  couvre  pour  l'époque,  déjà  j)réviu',  où 
il  faudra  h;  doubler.  C'est  une  œuvre  j)leine  de 
grandeur  et  d'une  parfaite  simplicité.  Imaginez 
une  immense  caisse  de  granit  pleine  d'eau,  l/eau 
est  amenée  ensuite  dans  un  autn;  réscrvoii*  [dititrl- 
buting  réservoir)  moins  étendu,  divisé  de;  nu;me  en 
deux  parlies.  Celui-ci  est  aussi  d'un  grand  aspect, 
mais  on  y  a  cédé  à  la  faiblesse  de  l'imitation  en  lui 
donnant  des  portes  égypiiennes.  Du  reste,  l'arcbi- 
lecture  égyptienne  est  mieux  jilacée  en  ce  lieu  qu'au 
tribunal  d'instruction,  ({u'on  a[)pelle  les  tombes 
égyptiennes,  ici  le  style  ('gyptien  ne  jure  pas  trop 
avec  le  caractère  du  monument,  et  j'en  préfère 
rem|)loi  à  celui  des  créneaux,  qui  seuls  gâtent  un 
peu  la  majesté  sévère  du  réservoir  de  Boslon;  luais 
j'aimei'ais  encore  mieux  (pie  nul  ornement  em- 
|)runté  à  un  art  étranger  ne  vînt  altérer  la  simpli- 
cité du  réservoir  de  New-York.  On  n'a  pas  besoin 
d'imiter  Ui  style  des  œuvres  égy|)tienn('s  (piaud 
on  en  reproduit  si  bien  la  solidili'  et  la  grandeui'. 
En  revenant,  je  suis  frap[)é  d'une  autre  gran- 
deur. Longtemps  avant  d'arriver  à  la  ville,  je  vois 
sv.  diriger  en  tous  sens  d(i  longues  allées  éclairées 
au  gaz,  où  s'élèvent  (;à  et  là  des  maisons,  et  (pii  se- 
ront  bientôt   des    rues.   La   luiil    et  les  lumièies 
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('pai'ses  en  accroissent  encore  l'étendue.  Plusieurs 
fois  je  crois  èlrc  ai'rivé  à  la  ville  actuelle,  quand  je 
ne  suis  encore  que  dans  la  ville  future.  Kniin  j'cnire 
dans  les  interminables  rues  qui  traversent  New- 
York,  et,  suivant  ce  courant  d'hommes  et  d'omni- 
bus (jui  roule  dans  Broadway  à  travers  la  clarlédu 
gaz  et  des  magasins,  j'arrive  à  l'holel  de  Delmo- 
nico.  11  est  moins  splendide  ({ue  l'iiolel  d'Astor,  où 
j'étais  descendu  en  arrivant,  mais  on  y  est  mieux 
soigné.  On  y  vit  à  la  françjaise.  J'ai  le  plaisii'  de 
dîner  seul,  à  la  carte,  à  mon  heure,  et  ma  santé  se 
Irouve  très-bien  de  ce  régime,  dont  elle  avait  grand 
besoin. 

New- York  offre  plus  de  ressoiirces  (|ue  je  n'au- 
rais cru  à  un  homme  qui.  comme  moi,  a  besoin 
de  livi'es  pour  exister.  Il  y  a  d'abord  la  bibliothè- 
que d'Aslor,  fondée  par  le  riche  particulier  de  ce 
nom,  qui  avait  fondé  aussi  dans  l'Orégon  cet  éta- 
bhssement  dont  Washington  Irving  a  éci'it  l'histoire 
dans  son  curieux  livre  (VAstoria.  \a[  bibliothè(|ue 
d'Astor  est  destinée  à  être  une  bibliothèque  utile  el 
non  pas  une  bibliothèque  de  luxe.  Cependant  elle 
possède  un  certain  nombre  de  beaux  livres  à  })lanches 
elà  gi'avures,entreaulrcs  unexemplairesdu  magni- 
fique ouvrage  de  lord  Kingsboiough  sur  les  anti- 
quilés  du  Mexiipie,  el,  ce  qui  étonne  davantage,  un 


•  ft: 


f 

" 

'•^ 

, 

1 

2m 

>_ 

iv 

^fl'2  PnOMENADE  EN  AMÉRIQUE, 

nnliplionairc,  avec  des  vignetles  du  dix-sepli(''me 
siècle,  qui  a  servi  au  sacre  de  Charles  X. 

Un  aulrc  établissement  littéraire  de  New-York 
est  le  Libmry  Society,  où  l'on  trouve  une  grande 
quantité  de  revves  et  de  journaux  avec  une  biblio- 
thèque assez  considérable.  Seulement  les  journaux 
francjais  n'y  sont  représentés  que  par  un  seul, 
qu'on  n'y  reçoit  que  tous  les  mois.  C'est  une  véri- 
table el  impardonnable  lacune.  Kn  général,  les 
journaux  français  sont  très-rares  aux  Klals-Unis, 
d'où  il  résulte  que  les  Américains  sont  souvent 
aussi  mal  renseignés  sur  nos  affaires  que  nous  le 
sommes  sur  les  leins,  ce  qui  est  beaucoup  dire. 

Enfin  il  y  a  la  bibliothèque  de  la  Société  histo- 
rique; celle-ci  est  véritablement  importante,  car 
elle  contient  une  collection  Irès-cunsidérable  de 
tous  les  ouvrages  qui  se  rapportent  à  l'histoire  des 
Etals-Unis.  On  est  étonné  que  ce  pays  nouveau  ait 
déjà  tant  de  matérinux  d'histoire.  La  société  possède 
un  certain  nombre  de  manuscrits  et  une  grande 
quantité  de  journaux  anciens  publiés  avant,  pen- 
dant el  depuis  la  guerre  de  l'indépendance.  Les 
journaux  sont  souvent  ])lus  instructifs  encore 
par  le  tableau  des  opinions  et  des  passions  d'un 
temps  que  par  les  faits  qu'ils  raconltîut;  les  faits 
sont  altérés  par  l'esprit  de  p^u-ti.  mais  l'esprit  des 
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(lifCérenls  partis  est  lui-même  le  fait  le  plus  im- 
|)oiinnt  ù  étudier  pour  riiistoi'ien  d'un  pcMiple 
libre.  Nulle  part  les  journaux  ne  renferment  plus 
d'exagérations  et  de  mensonges  qu'aux  Elat.s-l  nis; 
mais  ces  exagéjotions  sont  la  représentation  exacte, 
ces  mensonges  sont  la  peinture  vraie  des  préjugés 
d'un  grand  nombre  d'bommes.  On  a  dit  que  l'Iiis- 
toire  des  erreurs  serait  la  plus  intéressante  des 
histoires,  et  je  le  croirais  volontiers,  cai'  l'erreur 
lient  dans  ce  monde  infiniment  plus  de  place  et 
joue  un  beaucoup  j)lus  grand  rôle  que  la  vérité. 
Bayle  avait  conçu  le  plan  d'un  Dictionnaire  des  Er- 
reurs; mais  le  sujet  lui  sembla  trop  vaste,  et  il  dés- 
espéra de  l'embrasser.  Il  faut  reconnaîti'e  (ju'à  côté 
de  toutes  les  inexactitudes  qui  remplissent  les  jour- 
naux américains,  il  s'y  trouve  un  assez  grand  nom- 
bre de  renseignements  positifs.  Je  n'eu  ai  ])rcsque 
jamais  ouvert  un  sans  y  apprendre  quelque  cliose. 
D'ailleurs,  les  anciens  journaux  des  colonies  an- 
glaises sont  plus  véridiques,  et  offrent  souvent  la 
peinture  naïve  des  mœurs  et  de  l'opinion  d'alors. 
On  en  est  si  convaincu  ici,  qu'il  est  question  en  ne. 
moment  de  faire  pour  les  journaux,  cpii  sont  les 
chroniques  et  parfois  les  légendes  du  passé  améri- 
cain, ce  qu'on  fait  en  Europe  pour  les  chroniques 
(tu  les  légen<les  de  notre  passé.  On  propose,  et  ccîtic 
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proposition  nc^  mo  semble  pns  déraisonniiblo,  de. 
mligei-  uiKï  liiMo  in{Ulio(li(pi<'  d(!s  journaux  ivunis 
dans  la  hibliolliùqiic  do  \a  Suciêlé  lùsloriqun,  travail 
do  Ijônédictin  applifpu;  à  ces  archives  d'un  noiivc^au 
fienrc,  et  très-propre  à  faciliter  les  rechorclies  d'où 
pourront  sortir  les  annales  complètes  d'une  nation 
qui  commence,  et  qui,  pour  se  coiuiaîlre,  a  déjà 
besoin  d'érudition.  liCS  matériaux  de  ces  annales 
sont  cpars  dans  une  quantité  innombrable  d'iiis- 
toires  locales  d'Ktats,  de  villes,  d  institutions,  dans 
des  biographies,  des  mémoires,  des  correspon- 
dances, et  cet  ensemble  n'est  pas  sans  importance 
et  sans  intérêt,  depuis  les  conjectures  sur  les  an- 
ciens habitants  de  l'Amérique  du  Nord  qui  avaient 
dis|)aru  entièrement  à  la  venue  des  Européens,  jus- 
qu'au spectacle,  perpéluelle'menl  renouvelé  sous 
nos  yeux,  d'Etals  qui  se  fondent,  de  villes  qui  nais- 
sent, de  peuples  (jiii  périssent  comme  les  nations 
sauvages,  de  religions  qui  s'établissent  comme  la 
secte  des  mormons,  toutes  choses  que  nous  sommes 
accoutumés  à  voir  dans  le  passe;  et  qui  sont  ici  le 
présent.  Ailleurs  on  lit  dans  l'histoire  ce  cpii  fut; 
aux  Elats-Unis,  l'histoire  se  fait  cluKpie  jour,  et  il 
faudrait  une  main  bien  agile  pour  sténogra|thier 
cotle  improvisation  continue  sous  la  dictée  rapide 
des  faits. 


rnOMRNADK  EN  AMKIUOI'E. 


'2(i 


.  En  parcourant  tous  les  dorunicnts  (\v.  l'hisloirn 
(J(;s  Klals-Lnis,  auprès  dcscjutîls  on  a  placô  uno  col- 
hîclion  crarnies,  dv  viHenu;nls,  de  vases,  «liislen- 
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embrassant  ainsi,  eommc  d'un  seul  regard,  tous 
les  âges  de  cette  contrée  extraordinaire,  depuis  le 
casse-tête  .du  Mohican  jus(jii'aii  journal  imprinu; 
ce  malin  là  où  s'élevait,  il  y  a  un  siècle,  la  hutte  dr 
ce  Moliican,  —  on  comprend  merveilleusement  la 
grandeur  et  la  prom[)tilude  du  développement  de  la 
société  américaine. 

L'historien  des  Ktats-Unis  est  M.  Hancrofl,  fpii  a 
repi'ésenlé  son  pays  à  Londres  et  vécu  à  Paris,  ol 
dont  nos  hommes  d'Klat  les  plus  distingués  ont 
conservi'  le  meilleur  souvenir.  Ce  cpi'il  a  publié  de 
son  Ilislulre  des  Elals-l  lùs  porte  l'empreinte  de 
(pialilés  qui  lui  sont  piopres.  Ce  n'c^st  pas  Tallure 
paisible,  le  langage  soigné  et  un  peu  étudié  d'Irving 
ou  de  Prescolt  :  c'est  une  ardeur,  une  véhémence 
de  récit  qui  remue  le  lecteur  et  l'entraîne.  M.  Ban- 
croft  appaiiient  au  parti  démocrate;  on  sent,  en  le 
lisant,  le  souille  de  l'esprit  démocratique;  mais  rien 
ne  ressemble  moins  aux  idées  que  ce  mol  réveille 
chez  nous  que  les  manières  et  le  salon  de  M.  Banciol'r. 

J'ai  rencontré  M.  Bancroft  à  l'Opéra.  L'aspect  de 
la  salle  a  de  l'élégance,  mais  n'a  rien  de  m.mn- 
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mental.  Ce  n'est  pas  assez  pour  nne  ville  comme 
New-York.  11  a  été  question  d'ouvrir  une  souscrip- 
tion pour  avoir  une  j>lus  Ixilh^  salle  et  imcî  (roiipe 
supérieure.  On  ne  l'a  pas  pu,  parce  (pie  la  moitié 
(les  plus  riches  négociants  de  New-York  réprouve 
le  théâtre  comme  une  chose  profane.  Un  professeur 
de  l'université  de  New-York  m'a  dit  que,  s'il  allait 
trop  souvent  au  théàlre,  il  pourrait  perdre  sa  place. 
On  sait  combien  les  puritains  étaient  opposés  aux 
plaisirs  de  la  scène,  et  que  les  théâtres  furent  fer- 
més à  Londres  pendant  la  révolution.  A  Boston,  la 
première  représentation  dramatique  fut  doimée 
en  1750,  vers  le  temps  où  parut  Zaïre.  Cette  re- 
présentation était  clandestine  et  eut  lieu  dans  un 
café.  L'autorité,  en  ayant  eu  connaissance,  défendit 
que  cette  impiété  se  renouvelât.  Dans  leConneclicut, 
le  premier  théâtre  s'est  ouvert  en  1807.  Comment 
s'étonner  qu'il  en  ail  été  ainsi  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre,  quand,  à  New-York,  ville  où  le  purita- 
nisme n'a  jamais  dominé  aussi  exclusivement,  les 
scrupules  d'une  classe  qui  ne  passe  pas  en  général 
pour  très-austère  ne  permettent  pas  qu'on  ait  un 
bon  opéra?  Je  sais  bien  ({u'on  vantait  beaucoup  les 
chanteurs  italiens  que  j'ai  entendus  ce  soir;  mais 
ma  sincérité  ne  me  permettait  pas  de  m'associer  à  la 
louange,  ce  qui  paraissait  étonner  un  peu.  En  vérité, 
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j'ailmiro  assez  dr  choses  aux  Ktats-llnis  pour  avoir 
le  (lioil  (le  ne  pas  loiil  admirer.  En  général,  les 
lliéàlres  \u)  sont  pas  ec»  qn'il  y  a  de  plus  renianjiinMe 
dans  ee  pays.  On  cite  cependant  avec  éloge  une  Ira- 
gédie,  Witchcroft,  de  M.  Cornélius  Matliews.  On 
représente  quelquefois  sur  les  théâtres,  à  iNew-York. 
des  farces  fort  gaies,  d'un  comique  local,  telles 
(\\i'Une  F((mHlc  sérieuse,  raillerie  assez  amusante 
des  prétentions  à  l'austérité  et  à  la  philanthropie, 
un  des  travers  du  pays.  On  rit  beaucoup  de  celte 
Famille  sérieuse,  dont  la  partie  féminine  passe  son 
temps  à  coudre  des  habits  pour  les  petits  nègres, 
ce  qui  est  pourtant  une  très-bonne  action;  mais 
tout  cela  ne  mérite  guère  qu'on  s'en  occupe.  Pour 
les  tragédies,  un  seul  fait  montrera  où  en  est  ce 
genre  de  production  dramatique  aux  Ktats-Unis. 
J'ai  toujours  lu  sur  l'affiche,  avec  grand  renfort 
d'éloges  immodérés,  le  nom  de  l'acteur  ou  de  l'ac- 
trice qui  jouait  le  principal  rôle,  et  jamais  le  nom 
de  l'auteur.  Cela  suffit  à  })rouver  que  la  tragédie 
n'a  pas  aux  États-Unis  d'existence  littéraire.  J'ai  vu 
jouer  par  M.  Forresl,  le  tragédien  le  plus  en  vogue, 
une  pièce  dont  le  héros  était  ce  chef  sauvage  appelé 
par  les  Anglais  le  roi  Philippe,  l'un  des  premiers 
qui  ait  fait  une  guerre  sérieuse  aux  colons  de  la 
Nouvelle-Angleterre.  C'était  un  mélodrame  fort  or- 


'■-'ih 


i*  j  '  1 


;.!'  ■  ( 


\^i 


^. 


i<2sà 


0.^%^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


i .- 


1.0 


l.l 


11.25 


iâ    12.5 


2.2 


m 

U8 


m 

U    11.6 


Hiotographic 

Sciences 

Coiporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  HS80 

(716)  872-4503 


# 


,\ 


V 


\\ 


<h 


^^^v 

s     <^^<^ 


O^ 


> 


'^^ 


\ 


V 

m- 
P 

If: 


2r.s  ri\0Mi:.\Ai>K  kn  .\mki\ioii;. 

diiiiiirc,  dans  I«m|uo1  M.  Koncsl  fui  tivs-applainii. 
Je  ML'  pus  iTi'(Miipè('h(M'  (le  Iroiivcr  à  raclciir  iinr 
certaine  énergie  violente,  mais  souvent  Innée,  cl 
un  certain  talent  pour  reproduin;  le  caractère  fé- 
rocedu  sauvauc.  Du  reste,  rinijii'essi(»n  était  pénible, 
et  la  dignité  de  l'art  entièrement  absente.  M.  Kur- 
rest  a  dans  le  publie  <les  amis  et  des  adversaires 
|)our  une  cause  étrangèrtï  à  son  mérite  comme 
acteur.  A  la  suite  de  démêlés  avec  mistress  Korrest. 
qui  ont  [)roduit  un  procès  scandaleux  dont  les  tri- 
bunaux sont  saisis  en  c(!  njomeni.  il  a  imaginé', 
dans  un  discours  prononcé  sur  le  théâtre,  de  mettre 
le  ]>ni)lic  dans  le  secret  de  ses  inrorlunesdomesticpies. 
L'intérêt  et  la  passion  du  public  se  sont  jiailagés 
entre  lui  et  madame  Forrest.  qui  vient  de  choisir, 
poui'  d('bnler  sur  le  théâtre,  le  moment  où  son  nom 
a  retenti  dans  uiu'  cause  d'adultère.  Tout  cela  e^l 
assez  grossier  selon  nos  idées  eui(qM'ennes,  et  ne 
tend  pas  beaucoup  à  relever  la  scène  américaine. 
Le  préjugé  dune  partie  resj)eclable  de  la  soci('lé 
contre  le  tlh'àlre  est,  je  pense,  une  des  causes  ([ni 
l'empêchent  de  s'élevei-  à  la  dignité'  qu'il  peut  al- 
leindre.  Frappé  dune  sorte  de  réproltation  morale, 
il  est  contraint  de  s'adresser  à  la  louhî  :  un  art  est 
comme  un  homme,  il  a  besoin  d'cire  res|)eclt'  pour 
s'honorer  lui-même. 
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Le  liasaid  l'ail  lomlter  sons  mes  yeux  uiie  lia<ié- 
(lie  inliliilée  S(trotiur(>ln,  d  après  hupielleje  ne  venx 
|)oin(  juger  eellas  «pie  je  ne  connais  pas,  (;l  (pij. 
j  i^pèi't!,  n  esl  point  l'aile  pour  en  donner  une  idc'c 
exacte.  CelU;  idée  serait  trop  d/'lavoralde.  Le  noide 
l'I  mallieur(Mi\  enlliousiasic  tic  Tlorence  esl  repi  é- 
senlé  dalioid  comme  It;  dernier  des  misérables, 
vivant  au  sein  de  la  |dus  abjecte!  inlamie.  indigue. 
com[)laisant  des  grands  seigneurs,  el  en  rapport 
avec  des  brigands  de  la  famille  do  Uinaldo-liinal- 
dini.  Puis  le  malbeiu'  produit  en  lui  une  révolution 
subite;  il  s"élèv«î  [)ar  une  exaltation  imprcHue  au 
d(!ssein  de  donner  à  Floren-e  la  liberté;  il  soulienl 
mal  ce  nouveau  |»ersonnagiî,  car  il  parle  comnu'  un 
di'magogue  de  bas  étage  el  agil  de  même.   La  ré- 
ceplion  <pi  il  l'ait  à  lenvoyé  de  (jliarles  Vlii  esl  un 
modèle  de  non-si  r-"  et  ib;  hunthasl.  Ce  (jui  nest  pas 
moins  ridicule,  c'est  lamour  senlimenlal  de  l'aus- 
lère  dominicain   pour  uuiî  jeune   palricienni!  de 
Florence,  à  la((uell(^  il  ju'opose  de  l'enlever  el  de  la 
conduire  en  \mérii|ue.  «  L"Ou(!st  nous  appelle!  lui 
dit-il;  on  assure  (pie  les  aventuriers  y  pros[)èr(Mil. 
(I  ma  bien-aiiiK'e!  l'iiyons  de  cette  lùiiope  miséra- 
ble et  usée  vers  (piebpie  doux   Kdim  du  nouveau 
monde!  »  En  l  ilb">,  trois  ans  après  la  di'couverte 
de  r.\méri(jue,  on  ne  pensait  guère  à  aller  dans  le 
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l'ar  west,  vA  Savonarola  y  j)ensait  moins  (juu  per- 
sonne. Il  linil  par  se  battre  en  duel  sur  la  scène 
avec  Jean  de  Médicis  qu'il  désarme,  et  (jui  le  lue 
d'un  coup  de  stylel.  Le  stylet,  les  moines  corrom- 
pus, les  brigands  de  mélodrame,  voilà  loul  ce  que 
l'auleur  a  compris  de  la  Florence  du  quinzième 
siècle,  cl  il  a  t'ait  d'un  des  personnages  les  plus  ex- 
traordinaires de  ce  temps  un  assassin,  un  jacobin 
(dans  le  sens  politique  du  mot),  un  drôle  et  ur  niais. 
Je  cite  cette  monstruosité  comme  un  exemple  de 
l'espèce  d'extravagance  à  laquelle  on  peut  arriver 
en  Amérique  au  sujet  de  l'Europe,  et  qu'il  serait 
impossible  de  trouver  ailleurs  au  même  degré,  sans 
rendre  au  reste  le  moins  du  monde  la  litléialuic 
des  Élals-Unis  responsable  d'une  pareille  œuvre. 


ciiAi>rruE  XXI 


V  a-t-il  une  littérature  aux  Klals-lîuis?  —  Bryaiil,  Louut'ullow. 

M.  Tuckcrmaii. 


H  y  a  donc  une  littérature  aux  États-Unis.  On 
dit  quelquefois  en  France,  avec  celle  légèreté  Iran* 
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» 

cliiinlo  à  laquelle  nous  sommL's  Iroj)  siijols  :  «  Les 
Klals-lJnis  son!  un  pays  où  l'on  ne  [xmisi^  (|u"à  lairo 
l'oiUino,  où  il  n'y  a  point  de  lilléralniv,  où  il  no 
pLMit  poinl  y  on  avoir.  «Tout  m  [)lns  fail-on  nno  ox- 
c'plion  pour  les  romans  de  Cooper,  parce  (pTon  l(,'s 
a  renconlrés  dans  les  cabinets  do  lecture.  D'ahord, 
et  j'en  parle  d'une  manière  fort  désintéiessée,  je 
no  trouve  pas  qu'il  soit  si  mal  de  l'aire  rorlun(^ 
quand  on  ne  sacrifie  pas  à  ce  but  sa  dignité  et  son 
indépendance.  C'est  en  tous  r-ays  le  luubile  oïdi- 
nairc  de  ceux  qui  ne  trouvent  pas  une  existence 
toute  laite,  ce  (pii  est  toujours  le  grand  nond>re. 
Napoléon  dit  bi(!n  dans  ses  mémoires,  en  parlanl  du 
lui-même  et  des  autres  généraux  de  l'armée  dlla- 
lie  :  «  Nous  avions  notre  fortune  à  l'aire.  »  Je  ne 
rcmanjue  poinl  (pi'en  France  et  en  Angleterre  lar 
gent  soit  si  dédaigné  de  nos  jours.  J'ai  vu  la  che- 
minée d'une  scierie  à  la  vapeur  s'élever  à  côté  des 
tourelles  féodales  du  manoir  des  Bedford.  (Jiiant  à 
mes  conirères  les  auteurs,  ils  n'ont  point  horreur 
du  gain,  et  l'exemple  de  la  Bruyère  donnant  le 
manuscrit  de  ses  Carartères  à  la  i)ctite  fille  de  son 
libraire,  enfant  qui  l'amusait  par  son  babil,  n'a  pas 
eu,  que  je  sache,  beaucoup  d'imitateurs. 

D'ailleurs,  sur  ce  mot  littérature  il  faut  s'enten- 
dre :  parle-t-on  seulement  des  odes,  des  tragédies 
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(3l  (les  poL'iucs  ('|)i(|U('S?  Uh  !  |kiiu'  celle  lillt'i'atiirc- 
là,  j(!  ne  (lirai  pas  (|iio  son  lonips  (isl  passé  :  du 
grands  talcnls  <'xisl<;nl,  d'anlivs  peuvent  paraître 
encure;  mais  évidemment  le  inonde  ne  va  pas  de 
ce  c(U(''. 

La  lilléralure  est  aiijourd  hui  (piel(|U(!  chose 
de  pins  vaste  et  de  plus  comj)réliensir;  il  y  a  une 
loule  d\)nvrag(;s  ipii  ne  peuvent  se  classer  dans 
aucun  des  j^iMires  liltéraii'cs  admis,  (|ui  cepen- 
dant peuvent  être  des  cliei's-d"œuvr(î  immortels,  et 
même,  quand  ils  n'auraient  pas  cette  gloire,  attes- 
tent la  culture  d  un  peuple  et  le  mérite  de  leurs 
auteurs.  Éludes  sur  un  temps,  sni-  nn  pitys,  sur  un 
homme,  sur  une  question  de  philosophie,  d'art, 
d'histoire  ou  de  pjliticpie,  exposition  des  résultats 
de  la  science,  voyages, c(>nsid(''ralions,  cpiesais-je?... 
c'est  ce  (|ue  j'appellerais  la  lilléralure  présente, 
celle  cpii  crée  des  cadres  et  des  moules  nouveaux 
d'ouvrages,  et  dans  laquelle  surtout  se  produit  la 
vie  inlellecinelle  du  temps.  L'Angleterre  possède 
une  grande  quanlité  de  ces  sortes  de  livres  où  Vin- 
l'onnation  se  joint  au  talent.  L'AméricjUe  n'en  est 
point  dénuée,  et  surtout  rien  n'empêche  cjuelle  n'en 
voie  naître  un  grand  nond)re.  Je  crains  fort  (jue  l'A- 
méri(pie  n'eiirante  ni  un  Milton  ni  un  Shakspeare, 
et  je  n'en  prévois  pas  beaucoup  pour  l'Europe; 
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mais  qui  ompcclKî  (|ii  il  ne  se  produise  encoie  une 
lois  aux  Klals-lJiis  iiu  ehel-d'œuvre  de  ili:-eussi(( 
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cl  tie  philosophie  polili(|ue  coumikî  I«'  Fvilrntlislc!' 
(pli   eiupèclie   un  autre  Franklin  de   naître  pour 
inelire  sous  une  fornu'  piijuanle  dcîs  vérilés   pra- 
li(]ues?  Je  n'ai  j)as  parlé  des  romans,  et  il  y  a  d'ex- 
L'cllenles  peintures  de  mœurs  «laiis  les  récits   de 
l*aulding,  de  miss  Sedgwiek,  d'Ilawlhorne,  ce  der- 
nier comme  romancier  hien  supérieur  à  Cooper. 
On  connaît  les  contes  humoristiipies  d'Egar  Poe. 
Depuis  l'alrick  Henry,  le  Irihun  virgiiiien,  juscpi'à 
M.  Clay  et  M.  Wehster,   les  Élals-rnis  ont  eu  des 
orateurs,  et  leurs  mieurs  polili{[ues  leur  sont  une 
garantie  qu'ils  n'en  uian([ueront  jamais;  car  par- 
tout où  vit  la  liberté,  il  y  a  chance  pour  l'éloquence. 
I/Amérique  est  donc  déjà  et  sera  toujours  de  plus 
en  plus  daus  des  conditions  littéraires  peu  dissem- 
blables de  celfes  de  l'Europe. 

Mais,  dit-on,  un  pays  commercial  et  démocrati- 
que n'est  point  jiropre  à  la  littérature  et  aux  arts! 
—  Quant  à  la  première  de  ces  objections,  sans  par- 
ler d'Athènes,  qui  était  la  ville  la  plus  commer- 
t,'ante  et  la  jdus  industrielle  de  la  Grèce,  on  oublie 
Florence,  dont  la  prospérité  et  presque  rexislence 
reposaient  sur  le  commerce;  on  oublie  que  c'est  la 
corporation  des  marchands  de  laine  (jui  a  élevé  la 


i 


'■m 

m 


•  v; 


ili' 


1^ 


T.    I. 


it< 


f  1 


■'■* 


'■11',  IMKi.MKNADi;  KN   A  M  KlillJIH. 

fiilliwlialn  (In  ('('ll(;  ville,  nù  les  Icllivs  cùmiiic  l('^ 
sciences  onl  llciii'i  sous  uik!  dyii-islie  de  iiiarcii.inds, 
el  (|iie  les  vaisseaux  des  Médicis  rappniiaieul  avec 
les  ('|>ices  de  POrienl  les  niauuscrils  el  les  iuarl»n's 
de  la  (iièce.  Les  coniniuues  conmieiraiilesdes  Pays- 
l>as  oui  l>àti  ces  calliédrales  el  ces  uiaisons  dv.  ville 
<|ui  soûl  des  (dieis-ddiiivie  darcliilecUire. 

Ka  démocralie  uolïrc!  pas  uou  jdn^  un  ol>s|aele 
iuvincililc  aux  lettres,  (^erlaineuieut  elle  (  ouihat  par 
se>  leudauces  l'ijK'iialiti'  (pii  pntduil  le  loi^^ir  el  le 
ralïijiciucîut  l'avurables  à  la  culture  délicate  de  l'es- 
|)ril;  mais,  el  c'est  ua  des  ])riucipaux  résultais  de 
mes  (dtservalions  sur  l'.Vnu'iiipie  acluidle,  la  (civi- 
lisation, (Ml  se  développant,  cori'ii^'e  nalurellenienl 
el  cori'igei'a  toujours  plus  à  cel  é^ard  les  inconvé- 
nients (pie  la  démocratie  (Milraîne.  Ceux  qu'elle 
avail  introduits  ici  s'allénuenl  gradiudlenient  par 
le  [trourès  de  la  sociahilité.  el  des  peintures  (pii  l'u- 
ronl  vraies  peul-(!lre  de  létal  général  des  mœurs 
peuvcnls'appli(picr  à  peine  aux  nouveaux  établisse- 
ments de  rOnest.  Partout  ailleurs,  el  surtout  dans 
les  iirands  ciMitres,  il  s'est  l'orme  une  soci('lé  culti- 
vée, eiiropéenne  par  les  habitudes,  par  les  coni- 
ujunications  aujourd'hui  si  rr(M[uentos  avec  le  vieux 
monde  parce  (ju^dles  sont  si  rapides,  — société  (jui 
ncdiflere  pas  essenliellemenl  des  classes  moyennes 
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lie  I  Kui'ope.  (i'esl  jMtiir  eellc  classe,  lonjoiiis  plus 
iioiiilu'eiise,  (iiH'criveiil  les  ailleurs  ain»'iicaiiis  ;  ce 
Il  esl  jtoinl  pour  l;i  iiiajui'ilc'  sans  doiile,  loiile  snii- 
veraiiie   (pi"ell('   sdil.    Km   Miirtipc   aussi,  ipii  ('cril 
polir  la  inajorih'?  lin  Kraiiee,  la  inajorilé  ne  sait 
paslir(!(iii  n»' comprend  i^nère  ce  (pi'elle  lil.  (Icfpii 
esl  vrai,  c'esl  (pie  la  lilUMaliire  des  Klals-l  nis  ii'esl 
à  propremenl  jtarler  ni  aiiKiricaiiuî  ni  (K'mocrali- 
ipie.  Elle  [UH'lère  sans  donle  juciidre  ses  sujels  dans 
riiisluire  de  1  "AnK'rifpie.  elle  empiiiiile  voloiiliers 
ses  laMeaiix  à  la  iialiiiu^  el  aux  mieurs  am»M  ieainos; 
mais  elle  pr()C(''de  ti!(''me  alors  coiiiine  les  lilli-ralu- 
res  i\r  lEiiropc,  el  parliculièremenl  comme  la  lill('- 
ralure  an<ilais(!,  sa  S(eiir  aîiii'c.  Klle  peiiUHnj  d('- 
mocrali<{iie  jtar   les    siiiilimeiils,   elle   n'est   poini 
(l(;mociali(pie  |)ar  la  forme,  c'esl-à-diro  violente, 
inciille,  n('uli<j;(^e,  car  elle  cesserait  d  (Mre  une  lilU'- 
ralure.  En  tons  pays,  te  (jui  s'('eril  pour  les  masses 
est  iKÎcessairement  mal  ('crit.  Les  ma>ses  en  Anii;- 
i'i(pie  oui  une  [U'esse  jioiir  leur  usai;e  :  cesî  la  presse 
fpiolidicnne,  iiilinimenl  utile  au  [xtini  de  vue  poli- 
li(pie,  mais  (pu;  je  ne  compte  pas  dans  la  lill(!ra- 
tiire,   lueii  tpi'il  s'y  d('pense  une  urande  activiti' 
tl'espril.    la    litî('raliire   vérilahle   des    iJats-l  nis 
n'est  point  si  pauvre,  puistprelle  coinple  dans  son 
sein  des  prosateurs  tels  que  l*rescoll,  Irving,  Eve- 


'   Hl. 


tx 


■H^r 


\  ' 

■  '''i. 

,W 

i 

•:  >'  ■ 

X 

,  i:>V- 

If 


t 


27fi  l'iioMKNAin:  i;.\  A>ii:nioiJi;. 

iL'll,  I^Mncrol'l,  Kniersoii,  îles  pucles  lois  ([ih;  Dana, 
[.oiifirollow  cl  nryaiit. 

M.  Bi  yiiiil  est  le  pocHo  dômocrnlc  (!t  lo  poëlo  do 
Ncw-V(tik,  coinnicM.  LongCcllow  csl  l(!  poclc  wlii^ 
el  !c  pocicdo  Bosloii.  Cliaciin  d'eux  a  sos  partisans 
ciillioiisiasU's,  (|ui  sont  parfois  injusk's  pour  le;  ri- 
val do  l(Mir  favori,  -le  lik'liorai  (h;  n)e  dôfeudre  do 
cos  prôvonlions  old»;  demourer  impartial.  Où  l'ini- 
partialilô  so  rôfuyiorait-ollo,  si  oilo  n'avait  pour 
asilo  le  jujfcinoiit  d'un  criliquo  transatlantique? 
CoMimo  M.  Lon«ifollow,  M.  Oryaiit  est  un  poète  an* 
^•lais  né  en  Améri(|ue.  Je  dirais  cpie,  pour  la  forme 
poélicjuo,  M.  Longfollow  est  plus  Eui'opéen,  ei 
M.  liryant  plus  Anglais.  Lo  j)remier  a  reou  l'cm- 
preinto  do  toutes  les  littératures  de  IKuropo,  et  en 
particulier  de  la  littéraluie  allemande;  le  second 
est  plus  exclusivemenl  domino  [)ar  rascendanl  de 
la  littérature  anglaise.  Il  n'a  pas  cette  sorte  d'ori- 
ginalité (jue  donne  à  son  rival  le  commerce  des  poé- 
sies les  |)lus  diverses.  M.  Jhyant,  bien  qji'il  ait 
traduit  des  poésies  espagnoles,  portugaises,  fran- 
(jaises  et  allemandes,  n'a  devant  les  yeux  (juc  les 
modèles  de  la  mère  patrie.  11  semhie  qu'il  ait  voulu 
lutter  avec  les  poêles  cont(Mnporains  de  l'Angietorro 
el  faire  place  parmi  eux  à  un  poëte  américain. 
Dans  son  poëmo  des  Ages,  il  a  employé  la  vieille 
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slropjie  de  Spencer,  telle  fpi'elle  a  »''lé  lajeuTiie  par 
Hyron  pour  Childi'-lhtrold :  mais  si.  eonipar»'  à 
M.  Longfellow,  M.  llrvant  csl  plus  exelusivemenl 
Anglais  par  la  forme,  il  est  pent-èlre  plus  Améri- 
cain pour  le  tond.  Il  traite  plus  souvent  des  thèmes 
nationaux  et  patriotiques.  Ce  poëme  des.lj/r.s',  par 
exemple,  après  une  vue  rapide  et  sans  beaucoup  do 
nouveauté  de  l'histoire  successive  des  em|)ires, 
ahoulit  à  l'empire  nouveau  (jui  grandit  de  ce  coté 
de  l'Atlanticpie,  empire  dont  l'auteur  saliu\  en  les 
affirmant  avec  une  conliance  tout  américaine,  les 
hrillantes  et  immortelles  destinées  : 

«  loi  rcspiit  (1c  riionimo  enfin  libre  soconc  cl  rcjcUo  ses  der- 
niers l'ers.  Et  qni  lésera  une  limite  ;'i  la  Ibrce  dédiaînéo  du 
géanl?  qui  limitera  sa  vitesse  dans  la  canièic;  du  progrès?  car, 
comme  la  comète  plonge  sa  course  lumineuse  dans  rimmensilé 
de  l'espace,  la  route  huninense,  ehpicnnl  n'a  parcourue,  s"en- 
l'once  dans  la  prol'ondeur  des  âges!  Nous  pouvons  seulemcul 
suivre  dans  le  lointain  l'éclal  toujours  croissant  dont  la  marche 
de  l'astre  s'illumine  jusqu'au  point  où  ses  rayons  s'évanouissent 
pour  ics  yeux  moi  tels. 

«  L'Europe  est  livrée  en  proie  à  des  destins  plus  sévères;  elle 
se  lord  daissses  chaînes.  Vnissanls  sont  les  liras  qui  encliaîneul 
à  la  terre  se&  peuples,  qui  se  déballent  en  vain;  elle  aussi  csl 
forte  et  ne  s'irritera  pas  toujours  contre  eux  d'une  vaine  colère, 
niaisellc  jeUeraà  lerieceux  qui  la  foulent,  et  brisera  le  lilel  de 
fer.  Oui,  elle  verra  de  meilleurs  jours;  elle  l'era  de  meilhHues 
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<lio>('>.  Le  iiiuiiitiil  i|iii  (Idil  II  (li'li\nr  r\  |,i  ivli'Vt'i'  viciidiM; 
niiiis  il  n'cNt  [ms  m mi. 

(i  l'oiir  loi,  ù  itiiiii  |My.>>!  (Il  lie  litinlifr.h  i|ii'iivt'c  les  iiiliinls. 
Tes  soii^  niiili'i'iicls,  Ion  prndimuMiiKHir.  les  ImMifiiils  iv|i:iiiiliis 
.sur  luiiv,  (■(.•  sont  là  (es  (ii.ihK.'s;  l('>- rroiilit*'it's  ont  |ioiir  les  i^ar- 
(Icr  1,1  mer  ri  |,t  Iciii|m'I(';  dcirirriMcs  i('iii|t;iils  (Irrciuliis  par 
le-  liia\('s  l'iirmils,  In  le  ris  de  le-;  ('iint'inis;  i|ni  osei'ii  assiiinci' 
iiit  liiiiii!  à  la  |iiiissaii(('  solidcincnl  londn',  on  dire  à  t|iii'lli' 
Irlicili''  les  lils  des  lionniir'^  ne  parvii.'iidronl  pas  dans  Ion  si-iii"?  ■) 

La  nalurc  .'niK'ricaiiic  n  iiispiic  pas  itioiiis  Ikmi- 
l'fMiscriHiiil  M.  Iîi*yaiil(|m'  la  grandeur  cl  ravcnir  dr 
son  |»ays.  Il  a  ('iiil  des  vers  délicieux  sur  l'aspecl 
aiiloiniial  des  lorèls  aiiiéiicaiiies.  Iji  les  lisaiil,  je 
intî  reli'oiive  au  bord  du  Stiollo;  si  je  l(!s  avais  eus 
alors  sous  la  main,  jaurais  eilé,  ji;  n'aurais  pasdé- 
eril.  Son  poënie  sur  la  Pruiric  esl  une;  i)(>in(ure 
simple  el  vi'ai(!  de  ces  régions  (|ui  ont  insj)ir(';  laiil 
de  peinlures  l'anlasliques.  Tandis  (ju'il  esl,  perdu 
dans  la  conlemplalion  de  la  nature,  dans  mie  rêve- 
rie mélancoli(|ue  sur  le  sort  des  races  (pii  oui  dis- 
paru, en  entendant  le  miirmuic  de  Talieille  (pii 
accompagne  les  colons  en  Amérique,  (pii  les  de- 
vance et  les  guide  au  désert,  l'auteur,  ramené  au 
présent  et  à  l'avenir,  s'écrie  :  «  J'écoule  lunglem|>.>' 
ce  bruit  domestiipie,  et  il  me  senilde  ouïr  rappro- 
che il'une  nndiitude  ([ui  bientol  renijjlira  les  soli- 
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Indes.  Le  rire  des  etilanls,  la  voix  des  jennes  filles, 
la  pi-ièr(>  duiice  ri  sulennelle  du  diinauidie,  inonleni 
vers  moi  :  le  mn^issemenl  des  li'onpeanx  se  mêle  an 
fr('missenienl  du  lil(''  miim'  lialancc' sur  les  noirs  gué- 
rels.  TonI,  à  conj)  nn  veni  pins  vil' s'élève,  emporte 
mon  sun^^i^e,  el  me  \oilà  de  nouveau  dans  le  dt-serl, 
senl  !  »  (le  n'esl  pas  nnifpienuMil  an  sein  des  (orèls 
et  dans  les  solitudes  vierjies  dn  nonvevn  monde  «pie 
iM.  J>iyaiil  tionve  des  insjiiralions  poéti(|nes.  Dans 
la  ville  a^ili'e,  alïairée,  an  sein  de  iaqnelle  il  mène 
nne  vie  aiiilée,  alïairée  comnu!  elle,  il  a|>eiroil  une 
poésie;  à  travers  l'activiU'  de  llionumî,  comme  à 
travers  le  calme  de  la  natnreil  aj)ercoil  Dien. 

H  Ce  n'esl  p.is  sculoiiu'iil  (l;ms  l:i  >olitiulc  (|iii'  riininiiir  pciil 
t'iilroi'  en  cnnnnen u  ;ivcc  le  <iel,  ec  n'esl  pas  sculemenl  (lan>  le 
liois  s;iiiviii:e  nn  la  vallé(!  éelain'e  par  le  soleil  ipie  jlien  esl  pié- 
>enl  ;  je  n'enlends  pas  ^a  voix  là  senieinent  on  les  venis  nnn'- 
inni'cnl  cl  on  les  vaj^iiesse  réjouissent  :  ii  i  même  je  iveonnais,  ô 
TontPuissanI  1  l.i  liace  de  les  pas,  —  ni,  an  inilien  de  celle 
l'onle  ronlani  à  liavers  la  grande  eilé.  avec  ce  ^rave  nminnnv 
<|ni  éleinellemenl  releiilil,  eneomltranl  les  iiies  (jui  >cipi'nlenl  à 
travers  les  bàlinienls,  or^ineillenv  envrai:es  de  l'Iiomme. 

a  Ton  .soleil  lirille  ponr  enx  dn  liant  dn  ciel  ;  sa  clarté  repose 
>nr  lenrs  «lemenres  el  éclaire  lenrs  foyers.  Tn  répands  l'air  qu'ils 
rorpirenl  dans  les  vasies  espaces.  Tn  leur  domies  les  trésors  de 
l'Océan,  K's  moissons  de  ses  rives. 

ti  l'on  esprit  les  enveloppe,  anim.ml  rilic  niasx'  ipii  niari  lie 
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sansrclàclic;  lobruils.tnslin  dos  voix,  dcsiiasde  riniinnibiablc 
mulliLiulL'.  aussi  liicMi  que  la  nierrésoiiiianlcclla  tempùtc,  parlo 
(le  (oi. 

((  Et,  lorsque  vieut  l'Iioure  du  repos,  comme  un  cdme  sur- 
vient eu  pleine  mer  et  fait  lomber  les  vagues,  le  moment  de  ce 
ropo«  est  encore  ton  ouvrage.  Ce  repos  annonce  aussi  celui  qui 
garde  celle  vaste  cité  taudis  qu'elle  dorl.  » 

M.  Bryantosl  un  pouto  sérieux,  inornl,  inclinant 
à  la  tristesse,  non  à  celle  mélancolie  rêveuse,  ma- 
ladie de  l'oisif,  mais  à  celle  tristesse  mâle,  épreuve 
de  l'homme  i  nergique  aux  prises  avec  la  destinée 
et  soutenant  celle  lutte  dont  il  a  dit  avec  amer- 
lunu»  :  «  Les  soins  sordides  au  milieu  desquels  je 
vis  consument  mon  cœur  et  le  racornissent  ainsi 
que  le  feu  racornit  le  papier.  »  Il  aime  à  parler  de 
la  morl,  à  la  regarder  en  face,  comme  un  voyageur 
résolu  attache  un  œil  ferme  sur  le  larron  qui  l'at- 
tend au  bout  du  chemin,  et  vers  lequel  il  marche 
sans  joie,  mnis  sans  peur.  La  contemplation  delà 
mort  ramène  toujours  le  pot-le  américain  à  la  mo- 
ralité de  la  vie.  «  Vis,  dit-il  à  la  fin  du  poème  inli- 
lulé  Tlumalupsis  (vue  de  la  mort),  vis  de  telle  soi'te 
que,  lorsque  tu  seras  requis  à  ton  tour  de  rejoindn^ 
la  caravane  qui  est  en  marche  vers  ce  mystérieux 
royaume  où  chacun  prendra  sa  chambre  dans  la 
demeure  silencieuse  de  la  mort,  tu  n'y  ailles  pas 
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comme  le  eondamnéem|)loyé  aux  carrières  se  traîne 
le  soir  vers  sa  prison,  mais  (jue,  soutenu  et  consolé 
par  une  indomptable  confiance,  lu  approches  de 
ton  sépulcre  semblable  à  un  homme,  qui  s'enve- 
loppe dans  les  draps  de  sa  couche  et  s'endort  pour 
faire  un  beau  rêve.  »  Ce  même  sentiment  de  tris- 
tesse forte  et  résignée,  mêlée  d'une  consolation, 
s'exprime  ainsi  dans  ces  vers  suggérés  au  poëte  j'i 
la  vue  des  étoiles  qui  disparaissent  dans  les  lueurs 
du  malin,  et  qui  sont  pour  lui  un  symbole  de  lou- 
bli  appelé  à  effacer  toutes  les  renommées  : 

«  Ainsi  les  ombres  <lc  l'oiii)!],  du  seiu  (les([uclles  nous  som- 
mes «orlis,  giisseni  sur  nous  lorsque  le  cré[)usciile  do  la  vie  est 
terminé,  et  la  foule  dos  noms  qui  rcspleudissaieni  dans  le  ciel 
de  la  renommée  pâlit  et  disparaît  à  mesure  que  s'écoulent  les 
années.  Que  nos  jiomss'eiïacent  1  Mais  nous,  prions  ({uc  ci't  âge 
dans  k'cjuel  le  souvenir  de  nous  cl  de  nos  amis  doit  périr  se  lève 
sur  le  monde  dans  la  joie  et  la  lunjière,  comme  cette  aurore  qui, 
en  ce  moment,  éteint  les  étoiles  dans  les  cieux.  » 

Il  y  a  là  un  sentiment  qui  m'émeut.  Bénir  l'ou- 
bli qui  nous  enveloppera,  pourvu  que  le  temps  qui 
amènera  cet  oubli  amène  la  félicilé  des  générations 
(|ui  naîtront  alors,  cela  est  beau  et  touchant,  et  rap- 
pelle rexcellent  Chamisso  contemplant  en  souvenir 
le  château  de  ses  pères  sur  lequel  la  charrue  a 
passé,  puis  sp  réveillant  de  son  rêve  féodal  par  ce 
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cri  <l  Imuumih'.  :  «  Sois  lu'iiic.  ù  (■liiiiinc !  (H  IxMiio 
snil  l;i  main  <|iii  (<;  coiidiiil  !  » 

J'ai  rcncoiUir  M.  Koiiyfellow  cl  M.  lîryani  clans 
«les  circonslanccs  liicn  (lilTérciil(>s.  M.  Loii^lcllow 
m'a  \vi;u,  avec  une  liraciciisc  Ik  Milalilc,  dans  im 
inli'i'icnr  ricgani,  au  milieu  doliiCis  d'ail  cl  de 
souvenirs  de  Ions  les  pays.  J'ai  enlicvu  )!.  Ilrvanl 


an  lini'can  <ie  son  journal,  |)onarcu\,  i  ajr  aiiaii-(> 
comnu^  un  liomnu'  (|ni  est  dans  la  Inlle.  (le  hasard 
]>eignail  les  deux  deslinées  el  les  deux  lendanees 
|)0(''li(jucs:  le\vhi<4',  ]»i'ofess(Mii'el  lioinmc  du  monde, 
(onservani  an  sein  d'une  vie  reposée  la  sérénilé 
qui  j'esjiiii^  dans  ses  veis;  le  {K'inctcrali',  pnidicisie 
honoialde  cl  convaincu,  mèl('  à  l'aclion.  au  com- 
l»al;  l'un  |dnsKuro])éen.  jdiis  comjdel;  l'antre  plus 
Américain,  jtlns  conceniré;  1  un  orii^inal  par  la  di- 
versilé'  des  inspiralions,  i'anire  puissant  j)ar  l'in- 
lensilé  d'un  petit  nomhre  de  sentiments  jetés  dans 
un  moul(^  moins  nonv(  an,  mais  pcnt-èlre  plus  per- 
sonnels: le  premier  cosmopolite  un  peu  comme  un 
Allem.md,  le  sec(»nd  national  cornuK'  un  Anglais; 
Ions  i\vu\  Améi'icains  jiar  le  (  (cnr  et  par  la  puj)n- 
larilé. 

M.  llryant  a  l'ait  an>si  le  voya^^e  d'Europe;  il  a 

'    écrit  ce  vovai^e.  J'en  Iradinrai  le  début  :  il  es!  en- 

rienx  parce  (|u'il  l'ail  sentir  rim|)res;sion  (jue  noire 
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vieux  inoiido  jx'iil  produire  sur  les  lialiil.uits  du 
uouvc.'iu.  Nous  souuiics  pour  eux,  à  uolrc  l(»ur, 
(jU('li|U('  chose  de  uouveau,  de  siuiiulic»-.  <•!  il  est 
assez  j)i«|u;uit  (le  v<iir  uoli'e  vie  (i'I'jirope,  nos  sou- 
veuirs.  noire  avenir,  noire  civiiisalion  si  aneieunc^ 
à  leurs  y<'ux  j)ar  <"oniparai>oii,  loules  ces  choses 
qui  soni  pour  nous  la  n'alilé.  (piolidienne,  cl  ({ui  ne 
nous  frappenl  j>oiul,  pi'endre  loul  a  coup  dans  h>ur 
inia<;inalioii  rasjx'ct  i\i\  lointain,  de  ]'anli(|Ue,  de 
lexlraordinaire.  (i'esl  connue  si  nous  jxtuvions  nous 
apercevoir  de  loin  nous-nièmes  dans  un  ruirai^c;, 
M.  Ih'vanl  (îsI  fiappé  d'ahord  des  vieilles  éfi;lisesde 
|{ouen  el  du  coslinne  des  paysannes  norniaïules, 
puis  il  ajouh;  :  a  Nous  renconlrànies  des  l'eninies 
sur  (h's  ânes,  celle  hèle  de  somme  de  l'Ancien 
Teslamenlj  avec  des  paniers  de  cha(pie  coh',  ce  qui 
élail  la  c(uilumc  il  y  a  ccul  ans.  Nous  vîmes  d(» 
vieilles  femmes  siu'  leur  j)()rle,  lilanl  av(;c  des  (pu'- 
nouilles  el  foi'maiU  h;  lil  eu  le  roulani  enlre  leur 
pouce  el  leur  index,  comuie  daus  lïomrre.  Un 
troupeau  de  numlous  hroutail  au  pen(  haut  d'uue 
colliue,  gai(l('  j)ar  unhergerel  un  couph;  de  (^[{(îps 
aux  oreilles  dressées  (pii  les  dr^'emlaienl  des  élran- 
gers,  ainsi  (ju'on  Taisait  il  y  a  mille  ans.  »  ViH'  cou- 
lunu^  (jui  dure  depuis  ceni  ans  st  luhh;  au  pocle. 
f'i'aîchemenl  d('har(pi('  daus  l'ancien  uioimIc.  (pic'- 
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<|i!i' clidso  (1  iiici'ovalilc;  iil(M'  ;iv«m'  iiih;  4|ii(>n()iiilli\ 
(M)  lonl.'iiil  le  lil  (Milrc  l'iiidcx  ri,  l(>  |h)ii<-(%  csI,  iiii 
pi'océtk;  iioin(Ti(|ii(>  niriciix  |);ir  son  .'inli(|iiilô.  (î(>< 
poiidanl  (0  n'es!  (|ii(>  de  nos  joins  i\\\r  la  (|ii(>nonill(' 


a  \m  cliv  l'cniplat'LM.  <'l  I  aulour  anrail  pu  scsonvr- 
nir  <|U(*  Ton  doit  an  p'-niocrini  l'Vanrais,  J\l.  Pli.  d«' 
(lirai'd,  la  diroiivcrlc  Av,  la  inncliinc  à  filci*  le  lin, 
(|ni  pcrnu'l  de  se  |)ass('r  dn  procrdc'  priinilirdoiil 
il  sôiiKM'vciilail. 

J'ai  visih'  aussi  M.  \Vasliini;lon  irvinj;.  Les  (»n- 
vragcs  de  i\l.  Ii'vin<>  soni  liop  ('onnns  imi  Kni'o[)(, 
pour  que  j'aie  besoin  de  l'aire  aiilre  cliose  «pie  dt 
les  rapjx'lcr.  Ilisloricn  solide  el  aL>n''al>lo  de  C.o 
loml)  (»l  des  |)i'tMniers  nKninistadores,  conlcnr  ai- 
inahlc  sons  le  nom  {Uiiicofft'i'jj  Crajion,  il  a  l'ainilia- 
risé  IKiiropo.  on  il  a  vécu  cl  doni  il  sail  reproduire 
nigage,  avec  les  scènes  de  la  iirniiie,  avec  les 


lel, 


Indiens  des  inonlagnes  rocheuses.   Il  a  écril   un 
cliannanl  volume  sur  YMluimbra.  Il  esl,  coinine 


U.  Loniilellow,  inoilit' Américain,  moitié  cosmo 


po- 


li te 


';  il  represenle  comme  lui  celle  alliance  avec 
l'Europe,  cpii  (>sl  le  Irail  lonjonrs  plus  dominanl 
des  mceurs  cl  de  la  lilléralure  des  Klals-linis.  .le 
lai  trouvé  dans  une  belle  maison  (pii  avait  prescpu» 
l'air  diin  palais.  Sa  conversation  est  coinnie  son 
slylcj  facile  cl  [)olie.  D'un  Age  déjà  avancé,  m'a- 
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I  (Ml  <lil,   il   p;ii';iil,  ciicorr  jciiius  cl   s';iiiiiii:iil,  <mi 
|);ii'l.'inl  (II'  sMii  cvriiisiot)  (iiiiis  h  jn'dirn',  <|ii('  <li>> 


cii'consliiiicj's  TaviiMMi 


il  oitlii* 


/'  (le  l(M'iiiiiirr  jtliis  loi 


«lii'il  n'.'M!i';iil  voulu.  Une  lois  l.-iii(('^  (lis;iil-il,  je 
serais  alli'  loujoiiis  (Icviinl,  moi.  Ainsi,  t'vof|m''  |»;ir 
les  soiivcnii's  du  déscil,  se  n'vcillail.,  cli(7,  ItTii- 


vaiii   lornir  pai 


II" 


uro|i( 


(lie/  le  (liploriiale  ac- 


(•ouIimik;  à   nos  UKrMirs,    rinslincl  avenliiieiix  de 
l'Américain. 

Mon    inliodneleur   auprès    de   M.    VVasIiin^^lon 
li'vin^,  M.  II.  Tnekerman,  esl  lui-même  un  homme 
de  laleiil  el  d'espril.  (I  oITrc;  encore  un  exemple  de 
celle   cnlliire  eun)pi'>emi(>   doiil    j(;   parlais   loiil,  à 
riieure.  M.  TiicKerman  esl  un  voyaf^eur  el  iiti  rs- 
sajiisl  :  il  a  raconUr  son  loirr  en  Italie,  a  c'crilsur  la 
vie  des  poêles  auf^lais,  les  voyaj,^es,  la  conver>alioii, 
l(;sarls,  la  |)roin(>nad(;,  des  essais  cpii  rappellent  un 
peu  les  délicieux  vagabondages  d(;  Cli.  Land»,  loiil 
en  ayaiil  IcMir  physionomie  pro|)r(î.  (aM'Iiîs,  rien  n'est 
plus  dilTérent  du  mercantilisme^  alTairé,  (pii  doinitK) 
aux  Mials-llnis,  mais,  yràcîo  à  I)i(!U,  n'y  (îst  pas  tout 
à  l'ail  universel,  (pio  c(ît  ((sprit  ingénieux  et  un  peu 
sid)lil  (pii  caressir  paisiblement  <!l  graci(!usemenl 
des  snjels  d'art,  des  données  de  l'observai  ion  ou  dj 
la  fantaisie. 
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S(M  M'Ii'"^  (le  lc'iil|i('i;ni( 


l'i  c'ilicilinii.  —  In 


Cinii'  lllllrl  >.  .1111"    il   Mil  III  I 


niiiKiiiK' 


(le  soir,  je  suis  .illi'-  ('mIcikIi'c  [ti-t'clicr  l;i  Iniipc- 
ranrr.  Ce.  iit'liiil  i>;is  un  scniKiii  i»;ir  un  nrrird  sur 


I' 


une  vcmIii  cliivlicniH',  c  ('lail  un  discours  prononce 


V 


piU'  nn  jcnnc  liouinic  <|ni  a  (Icvonc  sa  vie  a  aller  de 
ville  en  ville,  à  Iravers  ri'nion,  e\liorler  le  [iiihlic, 
i|iii  se  presse  |»oiii'  1  Cnlemlre.  à  I  al»slen(i(»n  des 
lii|nenrs  s|iirilneiises  :  aposlolal  voloii(aii'(^  el,    je 


ci'(Hs,  iMireineii 


I   \ 


iMMie 
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e  père 
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illliew,   iiioine 


II 


landais  i)i( 


inen 


en  COI  nii  en  l'.iiro|»e,  (|iiill(!  en  ce  mo- 
I  I  .\iii(M'i(|iie,  ein|»oi'lanl  les  iK-ns-diclioiis  de 
loiil  le  monde,  sans  dilTérence  i\c  seclcs,  el  un  ié- 
nioiuna^c  assez  considérable  de  la  reconnaissance 
|Miltli(|ne  pour  avoir,  par  ses  inlalii^aldes  prédica- 
tions, enrôlé,  dil-on,  plusieurs  millions  (riiommes 


sons  la  hanniere  iU 


la! 


emperance,  c  es 


i-à-di 


ir(^  pour 


leur  avoir  l'ail  picndre  reiiiiancmenl  solennel  di; 
renoncera  Insauc  de  loiiles  les  licpieiirs  rermenlées. 
I.e  mouvemenl  dos  soci(''lés  de  lempi'rancc  a  corn- 
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iiieiic)'  m  AiiK'rifjiic,  ;i  lldshiii,  en  riminr  IS^jli. 
ri,  ciii»!  ;ins  .iiiivs  ni  Aii^ilcUîi'ro.  Son  |»roi;rrs  ii  ('h- 
iiiiiiUMisc  dans  les  dciiv  p.ivs.  Le  noiivcninnrnl  iN 
I  Union  s'y  csl,  assiM'iô  r,\]  snpininianl  les  dislrilm- 
(ions  (rnan-(l(!-vi('  anv  soldais,  cl  en  inlcrdisanl 
rnsai^c  des  li(|n('iiis  l'oilcs  anx  niaiins;  mais  ce 
<|ni  a  aui  snilonl,  comme  loujonis,  c'csl  le  |ti'inci|»c 
v(donlairc.  V.n  ISÔC».  il  y  avail  (h'jà  linil  mil!*!  so- 
ci('l/'s  de  lem|M''i'anc(!  dans  les  illah-l'iiis,  com|irc- 
nanl  environ  (|nin/e  C(>nl  milh;  mendires;  les 
l'cmnn's,  les  jeniies  i^cns  onl  lornn'^  des  socii'h's  de 
l,eni|»crancc.  l'ïnlin  la  volinih'  ,j;(''n('ralc  sni*  ('c  |)oinl 
s'csl  manircslî'e  par  des  acies  l(';ui^l.'ilirs.  Ainsi,  dans 
ri'llal  (In  Maine  la  veille  des  s|»iriliieii\  csl  al»solii- 
inenl  interdilc,  saiil',  en  cas  di!  maladie,  sur  une 
ordonnance  lU;  nK'decin,  on  |>oiir  servir  dans  les 
ails'.  Ilien  ne  moiilrc  mieux  rem|iire  al)S(dii  di* 
la  majoril/î  :>\w  I  individu.  Dans  son  or^anisalion 
spailialedc  Sa  lente,  Fénelon  a  place  iMie(lis|iosi  lion 
paieilh;  parmi  lieaueoiip  de  lois  somphiaires  cl 
d'anircs  rèi^lemenls  en  malièrc  d'indiislri(!  (!l  de 
commerce,  Ions  livs-n^slriclils  de  la  lilierl/'.  Melire. 
nn  pciipl(!  an  n'\i,nmi'  de  reaii  [K;nl  èlrc;  mie  lyrannie 
salutaire;   mais,  à  coup  snr,   c'csl   une  lyi'anniu 

'  l/i  lliL'llK!  lui  ;i  l'ir  (lc|Mlis  ;iilii|iU'r  ililis  ri'.l.il  de  N'criiiiii.  ;'i  Mlle  vniv  scii- 
L'iiiciil  (li;  niiijolih';  le  ;,'ouveriiciii'  \  ;i  mis  ^a  si,::natui(;  avec  li'-italinii. 
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»|u'auciin  souverain  al)soln  de  rKiiropo  ne  pourrai! 
s«î  pcrmollrL'.  Pour  Iroiivcr  un  cxoniplo  du  celle 
Ic'jiislalion  républicaine,  il  l'aul  l'euionler  à  Jlaie- 
bisle,  roi  des  Daccs,  qui  inlerdil  l'usage  du  vin  à 
son  peuple  et  fit  arracher  les  vignes. 

Ce  qui  est  bien  digne  de  remarque,  c'est  que  ce 
soit  dans  un  pays  où  le  grand  nombre  règne  qu'on 
uit  ainsi  inlerdil  l'objel  de  la  passion  du  grand 
nombre.  Du  reste,  on  s'y  est  parfaitement  soumis, 
et  le  maire  de  Portland,  capitale  de  l'Klal  du  Maine, 
Iclicile  en  ce  moment  ses  concitoyens  des  bons 
elTels  de  la  loi,  qui  a  diminué  les  crimes  et  le  pau- 
périsme dans  la  cilé.  A  Bangor,  seconde  ville  du 
même  l'état,  un  uachtmun  a  déposé  que,  depuis  que 
la  loi  est  en  vigueur,  c'est-à-dire  depuis  trois  mois, 
les  pi'isons  sont  presque  vides,  que  la  police  n'a 
pas  fuit  une  seule  arrestation,  el  cet  état  de  choses 
l'orme  le  contraste  le  plus  parfait  avec  les  scènes  de 
violence  qui  troublaient  sans  cesse  les  rues  de  la 
même  ville  l'hiver  dernier. 

Il  y  a  un  parti  considérable  ({ui  travaille  à  intro- 
duire la  mémo  interdiction  dans  l'État  de  New-York  ' . 
On  avait  déjà  essayé  de  l'y  établir,  à  l'exception 
des  villes;  mais  l'inlluence  des  négociants  intéres- 
sés au  commerce  des  liqueurs  Ta  emporté  sans 

'  li  vient  d'y  parvenir  en  ce  monienl.  1855. 
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décourager  leurs  adversaires.  Voilà  où  en  est  celle 
campagne  contre  l'ivrognerie,  entreprise  il  y  a 
moins  de  Irenle  ans,  et  (|ui  a  déjà  fort  «nilamé 
l'ennemi;  car  en  LSÔO  on  comptait  douze  mille 
ivrognes  notoires  qui  s'étaient  corrigés.  Ce  s(tir, 
M.  Gougli  a  prononcé  un  discours  qui  conlenail 
beaucoup  de  bonnes  clioses,  mais  (jui  auraient 
gagné,  ce  me  semble,  à  èlre  dites  })his  simplement, 
avec  moins  d'éclats  de  voix  et  moins  d(.'  contorsions. 
On  ne  saurait  employer  à  })rècber  la  temj)érance 
une  éloquence  moins  tempérée,  et  véi-ilablement 
on  aurait  cru  parfois  l'orateur  sous  l'empan!  du 
poison  qu'il  maudissait.  A  travers  toutes  ces  vio- 
lences, il  y  a  eu  des  ir.omeiils  d'un  giand  elTet, 
quand  le  Bridaine  américain  a  piirlé  de  ceux  (|ui 
croient  qu'on  peut  s'arrêter  sur  la  pente  de  {"ivro- 
gnerie. Amenant  là  une  image  qui  était  peut-èlre 
disproportionnée  au  sujet,  il  a  dit  :  a  C'est  comme 
un  homme  qui  descendrait  les  rapides  au-dessus 
de  la  chute  du  iNiagara,  auquel  on  crierait  :  Arrête  ! 
arrête  !  et  qui  répondrait  :  Je  m'arrêterai  plus  loin .  » 
Et  l'orateur,  par  sa  pantomime,  représentait  la 
scène  qu'il  décrivait  :  il  étendait  les  bras  pour  re- 
tenir la  malheureuse  victime?  entraînée  par  le  cou- 
rant, et  enfin  un  geste  terrible  a  exprimé  le  moment 


oij  elle  s'cugouflrait  dans  l'abîme 
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Il  serait  mal  (h;  Irailcr  h'gvromiînl  une  ((uoslioii 
(|iii  inlcrcssu  autant  la  moralilû  et  la  |)rospcrité  pu- 
lili<|ues;  mais  n'y  a-l-il  pas  (pichpic  chose  frininio- 
dcrc  dans  celte  proscription  absolue  de  toutes  les 
licjucîuis  lei'nj"ntées,  y  compris  le  vin,  la  bière  et 
le  cidre?  l*ent-on  mettre  sur  la  même  lij^iie  le 
whisky,  «jui  contient  cinquante-quatre  parties  d'al- 
('(K)l  sur  cent,  avec  le  vin  de  Bordeaux,  qui  en  con- 
tient en  moyenne  douze,  le  vin  de  Bourgogne,  (jui 
en  contient  en  moyenne  quatorze,  et  la  bière,  qui 
n'en  contient  pas  deux?  La  guerre  à  l'eau-de-vie 
sous  tous  ses  noms  me  paraît  une  bonne  guerre,  et 
il  faut  dire  ({ue  c'est  l'eau-de-vie  surtout  qi".;  les 
sociétés  de  tempéranc<'  avaient  à  combattre  en 
Amérique;  mais,  pour  les  autres  boissons  moins  fu- 
nestes, l'abstinence  absolue  que  prêchent  les  so- 
ciétés ne  pourrait  elle  être  remplacée  par  ce  que 
leur  nom  semble  promettre,  la  tempérance,  mot 
qui  signiiie,  ce  me  semble,  usage  modéré?  J'avoue 
que  j'incline  assez  à  croire  que  la  véritable  tempé- 
rance aura  triomphé  le  jour  où  ceux  qui  boivent 
aujourd'hui  de  l'eau-de-vie  et  ceux  qui  ne  se  per- 
mettent de  boire  que  de  l'eau  seront  réunis  autour 
d'une  table  sur  laquelle  il  y  aura,  comme  sur  une 
table  européenne,  du  vin  el  de  l'eau,  en  tâchant 
toutefois  de  ne  pas  tomber  dans  le  Niagara. 
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On  commence  à  l'aire  du  vin  avec  les  vignes  de 
I Oliio.  iSi  celle  cnltnie  se  développe,  c'esl  peut  rlie 
à  elle  (ju'esl  n'servé  l'Iionneiii'  dcî  porler  le  coup 
l'alal  à  Tean-de-NJe,  el  de  rélialiililer  la  cause  de  la 
vraie  tempérance,  e'esl-à-dire  de  la  nKidéralion. 

J«;  rentre  (rès  en  coièie  eonlre  l'iniiirie  améri- 
caine. En  me  promenant  dans  celle  ma<>ni(i(|ne  me 
de  lU'oadway,  j'ai  maurpié  deux  ou  Irois  lois  nie 
rompre  leçon;  tanlol  c'élaienl  les  nialéiianx  d'une 
maison  en  conslrnction  culasses  en  désordre  et 
près  desquels  on  n'avait  eu  garde  de  placer  un  lam- 
pion; tanlol  c'étaient  de  i^randes  excavations  (pril 
fallait  traverser  snr  une  planche  étroite  et  mal  as- 
sise, poussé  par  les  piétons  (jiii  Irancliissaienl  au 
pas  de  course  ce  pont  périlleux,  ou  bien  une  trappe 
s'ouvrait  snr  mon  passage  h;  long  des  maisons. 
J'ai  vu  dans  le  journal  <ju' une  vieille;  f(Mnmc  élail 
tombée  hier  dans  une  de  ces  liapi)es  el  s'était  tuée. 
On  remarquait  que  la  police  avait  irréreiui  ces  jours 
derniers  celui  qui  la  tenait  ouverte  du  danger  qui 
en  pourrait  résulter;  il  eût  miens  valu  prévenir 
raccident.  L'autre  jour,  à  midi,  l'étage  su})érieur 
d'une  maison  située  dans  Broadway  est  tombé  dans 
la  rue.  Le  Courrier  des  Klats-inis,  journal  français 
qui  se  public  à  New-York,  a  juY'senté'  à  ce  sujet  des 
observations  fort  sf^es  sui  la  léméiilé  des  entre- 
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pn;iU!Mrs(>n  iiAliin(>iils,<|iril('(iin|)iirnaii\('itpilaiiios 
(l(!s  liah'aiix  à  va|M'iii'  du  Mississipi,  (mi  (ail  de  li'iiu'- 
lilt'  cl  (riiupriiiloïKM!,  c'est  loiil  diro.  <(  Ici,  le  prc;- 
micr  venu,  un  gâcheur  do  plaire  un  peu  |)lus  hardi 
(pi(!  SCS  camarades,  sv.  l'ait  entrepreneur,  et  |)reud 
de  sa  pro[)re  aulorilé  h;  titre  d'archilecte;  il  s(mi- 
niissionne  au  plus  hiis  prix  possihie  des  Iravaiix 
qu'il  exécute!  avec  des  matériaux  d'une  cpialilé  in- 
l'iirieure;  les  ouvriers  (ju'il  a  engagés  élèvent  des 
murs  (pii  sont  aussi  minces  (|ue  possihie,  jc^ltent  à 
travers  ipielques  poutres  cpii  tiennent  tant  hien  cpuî 
mal,  y  cloucMil  au  hasard  (pielques  châssis  déportes 
et  fenêtres,  surmontent  tout  cet  échal'audage  sans 
aphunh  d'un  toit  dont  on  n'a  calculé  ni  la  pesanteur 
ni  la  puissance,  et  voilà  une  maison  qui  s'écroule.  » 
Hélas!  en  ce  moment  la  ville  est  en  deuil  par  suite 
d'un  désastre  douloureux  qu'un  peu  de  précaution 
eut  fait  éviter.  Dans  une  école  où  s'assemhleni 
plusieurs  centain(îs  d'enfants,  une  maîtresse  qui  se 
trouvait  mal  a  demandé  un  verre  d'eau  ;  ce  mot 
d'eau  a  fait  naître  parmi  les  enfants  la  crainte  d'un 
incendie;  aussitôt  plusieurs  voix  ont  crié  :  Au  feu  ! 
et  la  panique  est  devenue  générale.  Les  enfants  se 
sont'précii)ités  vers  l'escalier  ;  la  rampe,  que,  mal- 
gré quelques  réclamations,  on  avait  négligé  d'af- 
fermir, a  cédé,  et  une  épouvantahle  catastrophe  a 
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suivi.  FiCs  inallieiireiix  eiifarils  soul  lomlu'S  los  uns 
sur  les  autres,  ci  se  sont  (iutassi's  à  iiiu'  liaulcur  de 
plnsitiui's  pieds;  cent  (H'I  péri,  et  eiuipianlcont  été 
Ijlessi's.  Puisse  ec  lerrilde  événement  servir  d(!  Irrou! 

Il  est  vi\V{\  (pu»  la  journée  se  passe  à  New-Yoïk 
sans  (ju'iui  iuceudi»^  éclate  (puihpuî  part.  On  m'en 
doiuu'  plusieurs  raisons  :  d'abord  |)as  assez  de  sur- 
veillance iU\  la  |M»liee,  ensuite  le;  bas  prix  du  cum- 
luistihle,  (pii  multiplie  les  feux;  la  manière  dont 
les  maisons  sont  bâties,  qui  les  rend  Irès-iidlani- 
mables,  et  enlin,  —  ceci  est  l'àcheux  à  dire,  mais 
paraît  vrai,  —  les  assurances.  J'ai  entendu  un  ma- 
gistrat soutenir  que,  pour  diminuer  \v  nombre  des 
maisons  bridées,  on  devrait  supprimer  les  assu- 
rances sur  les  mais(ms.  Il  faut  dire  aussi  qu'il  y  a 
un  zèb;  extrême  dans  le  peuple  pour  aller  éteindre 
les  incendies.  Dans  toutes  les  villes  sont  organisés 
des  corps  d(!  pompiers  volontaires  (jlrcman)  :  ecsoni 
des  lionnnes  très-intrépides,  <{uclquerois  un  peu 
turbulents. 

Hien  ne  montre  mieux  la  diflërencc  d'un  gou- 
vernement où  le  peuple  est  tout  et  d'un  gouveriu}- 
mcnt  où  le  peuple  n'est  rien  que  rempresscment 
général  de  ces  pompiers  volontaires  et  de  tous  les 
autres  citoyens,  comparé  à  l'indifférence  que  la  po- 
pulation romaine  montre  en  pareille  circonstance. 
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ot  dont  M.  Biins(;n  me  racnntnil  à  Homo,  où  il  t;l;ii( 
;ilors  miiiislio  dc^  Prusse,  un  singulier  exemple. 
Un  soir,  so.  promenant  niix  environs  dn  Forum, 
ohjel  de  ses  savantes  recherches,  il  vit  (|ue  le  (eu 
avait  pris  dans  une  rue  phîine  de  ^Ji^ranges  à  foin,  el 
qui,  pour  cette  raison,  porte  le  nom  de  rue  des 
Fenili.  M.  Bunsen  avisa  en  même  temps  un  homme 
à  sa  fenêtre,  qui  regardait  paisiblement  brûler  la 
grange  de  son  voisin.  Avec  beaucoup  de  peine, 
il  décida  cet  homme  à  descendre  pour  donner 
l'alarme.  Celui-ci  ne  concevait  rien  à  l'empresse- 
ment de  M.  Bunsen,  et  lui  demandait  s'il  était  donc; 
parent  delà  veuve  une  telle,  chez  (pii  s'était  d('clar(' 
lincendie.  Comme  le  diphimate  prussien  traversait 
raj)idemenl  la  place  du  Capitole  pour  aller  cherciier 
du  secours.,  il  fit  rencontre  de  trois  bourgeois  ro- 
mains, (jui  se  promenaient  au  clair  de  lune,  et  leur 
demanda  s'ils  n'avaieni  rien  vu.  Alors  l'un  d'eux 
s'arrêta  et  dit  avec  tranquillité  :  «  Ce  sera  le  feu 
(pie  nous  avons  apenju  il  y  a  une  demi-heure.  — 
Eh  quoi  !  vous  avez  aper<;u  le  feu,  et  vous  êtes  là? 
—  Ah  !  monsieur,  cela  regarde  le  gouvernement, 
1(n:ca  al  (jorcrno.  >) 

J'aime  beaucoup  un  pays  où  ce  qui  arrive  à  un 
citoyen  ne  nîgarde  pas  le  gouvernement,  mais  re- 
garde tout  le  monde,  et  c'est  là  le  beau  coté  du  ca- 
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raclèrc  américain.  On  est  si  accoiilunK'  fi  so  passer 
ici  en  loule  chose  du  gonvernenienl,  que,  de  même 
qu'on  a  des  écoles  volontaires,  des  églis(*s  volon- 
taires, des  pompiers  volonlaires,  on  a  aussi  une 
police  volontaire,  qu'on  préfère  à  celle  de  la  ville. 
Cependant  ce  que  le  gouvernemeni  s'(!st  réservé,  il 
devrait  le  bien  l'aire,  et  c'esl  C(!  «pii  ne  lui  arrive  pas 
toujours.  Le  service  des  postes  s'exécute  avec  inexac- 
titude. Il  n'y  a  pas  assez  d'employés.  Dans  les 
comptes  rendus  des  postes,  l'administration  fail  un 
tableau  Irès-brillanI  de  ce  service,  et  passe  trop 
légèrement  sjir  les  méprises  (tnintakes),  méprises 
très-fréquentes,  coiiime  je  l'ai  entendu  dire  à  jdu- 
sieurs  personnes,  et  comme  je  l'ai  souvent  éprouvé 
moi-même. 

Il  arrive  quelquefois  aux  Américains  de  me  dire 
d'un  air  béat:  «  Nous  n'avons  pas  de  ])olice.  »  Je  leur 
réponds  :  «  Vous  en  avez  une,  et  même  plusieurs, 
en  quoi  je  vous  approuve.  Seulement,  chez  vous,  la 
police  est  mal  faite,  et  il  faudrait  la  (aire  mieux.  » 

Dans  une  ville  de  500,1100  âmes  couune  New- 
York,  par  bujuelle  il  passe  cbafiiie  jour  plus  d'un 
millier  d'émigranis,  la  p0|)ula(ion  iloltanle  et  par 
conséquent  dangereuse  atteint  né^'cssaircment  un 
cliiffre  considérable.  Elle  aurait  besoin  d'une  siir- 
veillrnce  municipale  très-exacte.  Kvideiumeut  celle 
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siirvoillancc  ii'csl  point  ce  qu'elle  dovrail  être.  Lo 
soir,  ccrlaiiis  (juarliers  sont  inleslés  par  des  ban- 
dits df'lerniinés  nommés  ro/r<//('.s,  qui  semlilcnl  avoir 
le  goût  non-seidement  du  vol,  mais  de  la  violence 
et  de  Tassassinal.  I;aulre  jour,  (|uel(|nes-uns  d(î 
ces  misérables  soni  entrés  ehe/  un  Français,  et  l'ont 
lue  par  un  pur  caprice  de  férocité. 
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l.;i  |iL'inluro  luix  l'ilats-l'iiis.  —  \U\  hililciiud'hisloiro,  |tays;i;.'cs 
liislriiclioii  piihliniio,  colk'iios  (Free  Acadeiiiy). 


On  parle  beaucoup  en  ce  uioment  à  New- York 
d'un  tableau  doni  l'auteur  est  un  peintre  américain, 
M.  Leutze,  et  (pii  rej)résenle  Wasliington  passant 
la  Delaware.  Ce  moment  est  bien  choisi  dans 
riiisloire  de  la  guerre  de  l'indépendance.  Après  le 
désastre  de  Long-lsland  et  ceux  (pii  suivirent,  Was- 
liington, (pii  avait  été  obligé  de  se  replier  juscpu; 
sur  la  rive  dioite  de  la  Delaware,  reprit  l'olïensive, 
et,  traversant  le  lleuve,  qui  charriait  des  glaces, 
vint  sur  la  rive  gauche  lraj)per  un  coup  décisif.  Les 
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(léhris  (l'iino  armée,  do  volontaires  cl  de  niili('(\s 
mal  disciplinées,  mal  armées,  à  jxîino  clianssécs  cl 
velues,  i)allirenl  (renie  mille  hommes  de  Ironpes 
ré^ni  Hères. 

Dans  le  labloan,  Washinr^cOn,  sur  ivm  Itarqne,  an 
milieu  du  lleiive,  qu'enveloppe  à  demi  la  brume  c! 
donl  on  brise  la  ^lace,  a  l'oùl  fixé  sur  la  rive  où  il 
va  allarpier  l'ennemi  ;  il  la  regarde  bien.  Sculcmenl 
j'aurais  mieux  aimé  qu'on  m^  le  vîl  pas  de  profil. 
Les  hommes  qui  poussent  la  barque  à  travers  les 
"laçons  sont  réellement  à  l'œuvre:  huir  action  est 
vraie.  Autour  de  la  ligure  |)rin(!ipale  se  pressent 
quehpies  officiers.  Celui  «pii    porte  un   uniforme 
blanc  cl  un  bonnet  m'a  frappé  par  l'énergie  que 
son  visage  exprime.  F/effet  de  brume  m'a  semblé 
un  peu  fantasticpie;  mais  rensemble  du  tableau  est 
bien  composé,  et  je  le  trouve  peint  avec  une  cer- 
taine vigueur.  C'esten  somme  un  estimable  tableau 
dhisloire.  Jusipiici,  je  n'en  ai  pas  vu  beancou])  en 
Américjue,  j'ai  même  le  malheur  de  ne  pas  avoir 
inlininienl  admiré  W(îsl  en  Angleterre.  Ce  (pii,  dans 
la  |)einture  aux  Etats-Unis,  excite  surtout  mon  inté- 
rêt, c'est  le  paysage;  c'est  là  que  je  trouve  le  plus 
de  tentatives  originales,  et  il  doit  en  être  ainsi.  Kn 
effet,  les  Américains  ont  à  peindre  une  natui;!  à 
part.  Les  formes  de  leurs  montagnes  ont  quebpie 
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chose  (le  sini^iilier;  In  végétation  osl  très-riolic  ci 
Irùs-difrérenlo  de  toute  autre  végétation;  les  teintes 
que  les  feuilles  prennent  en  automne  produisent  des 
aspects  «'utièrement  nouveaux  pour  un  Européen. 
Enfin  la  lumière  a  dans  ce  pays  une  vivacité,  et 
l'air  une  transparence  que  j'ai  (ui  souvent  occasion 
d'admirer,  et  en  même  'emps  cet  air,  cette  lumière, 
sont  de  tjlle  nature,  quelef  contours  des  objets  ap- 
[)araissent  avec  une  précision  un  peu  dure.  Les 
artistes  indigènes  ont  cherché  à  rendre  ces  ])articu- 
larités  du  paysage  américain,  et  me  semblent  avoir 
quelquefois  réussi.  Ces  particularités  mêmes  de  la 
nature  transatlantirue  offraient  aux  peintres  qui 
voulaient  la  reproduire  un  écueil,  et  ils  ne  l'ont  pas 
toujours  évité.  Certains  tons  rouges  et  sanglants, 
que  j'ai  bien  reconnus  pour  les  avoir  vus  dans  les 
couchers  de  soleil  h  mon  arrivée  en  Amérique,  dri- 
vaient être  rendus,  mais  sans  exagération.  11  ne 
fallait  pas  les  outrei',  et  peindre,  par  exemple,  des 
vaches  (jui  ressemblent  à  des  écrevisses.  En  géné- 
ral le  rouge  domine  dans  beaucoup  de  ces  tableaux. 
Voici  une  chasse  de  buffles  dans  la  prairie  :  le  ciel 
est  rouge,  la  terre  est  rouge,  les  buffles  sont  rou- 
ges. La  couleur  des  Peaux-liouges  a  déteint  sur  le 
paysage. 

Ce  n'est  pas  tout  de  copier  exactement  la  nature,  il 
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iaiil  savoir  l'inU^rpréler.  Lo  pcinliv,  en  imitant,  doit 
choisir  (H  conserver  le  caractère  du  paysage  en  l'eni- 
l)ellissanl.  Eli  l)ien,  il  arrive  aux  paysagistes  améri- 
cains de  s'attaquer  de  préférence,  pour  les  rendr(%  à 
des  effets  bizari'cs  plus  que  beaux,  qui  étonnent  l'ieil, 
mais  ne  le  charment  point.  Quelquefois  ils  peindront 
les  contrastes  les  plus  heurtés  que  présentent  en  au- 
tomne les  couleurs  vives  et  tranchées  des  fiMiilles, 
au  lieu  de  préférer  les  combinaisons  harmonieuses 
que  le  même  AHiillage  présente  aussi  qnehpiefois. 
Même  dans  des  vues  d'Italie  ou  d'Alleman^ne,  ]os  ar- 
tisles  américains  transportent  qnehpiefois  une  cer- 
taine crudité  de  'on,  une  certaine  api"elé  de  couleur, 
une  certaine  dureté  de  lumière,  icproduction  trop 
fidèle  de  ce  qui  s'offre  à  eux  dans  leur  [)atrie.  Je  si- 
<^nale  ces  erreurs,  parce  qu'elles  dérivent  d'un  bon 
principe,  et  (pie,  corrigés  à  propos,  les  défauts 
qu'elles  enfantentpeuvent  devenir  des  qualités.  Que 
h's  [)aysagistes  américains  s'attachent,  comme  l'ont 
Hiit  avec  succès  plusieurs  d'entre  eux,  à  retracer 
les  aspects  de  la  nature  et  do  la  lumière  qu'ils  ont 
sous  les  yeux,  —  c'est  là  ce  cjui  donnera  de  l'origi- 
nalit('  à  leurs  tableaux;  mais  qu'ils  ne  se  plaisent 
pas  à  rendre  ce  qu'il  y  a  de  plus  ins(dite  et  de  plus 
disparate  dans  cette  nature  et  cette  lumière.  Qu'ils 
peignent  ce  qu'ils  voient,  mais  qu'ils  choisissiMil 
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]);>rini  les  objets  (jii'ils  voiidronl  imiter,  ol  (|ii('(li»Ms 
('('(le  iiiiiliilion  le  siMiliiniMil  de  riiiiriuonie  el  de  In 
vi'.-iiseinl)liiiiee  ne  les  .-dt.-iiidoiiiie  point. 

Les  AnK'ricains  me  paraissent  avoir  des  illusions 
snr  rav(>nir  de  la  peinlnn^  dans  lenr  pays,  et.  ne 
p;is  prendre  les  meilleurs  moyens  ponr  en  favoriser 
les  progrès;  ils  disent  sonvent  (jn'il  lanl  laisser  lenr 
soeiéli'  sélahlir,  et  (pie  \i\  développenuMil,  des  ai'ts 
viendra  avec  le  temps  :  je  n'en  suis  pas,  ponr  ma 
part,  enlièremenl  eonvainen.  Ce  n'est  pas  la  matu- 
rité, mais  la  jennesse  des  nations  (pii  est,  l'avoraMe 
à  l'imaginalion.  En  Knrope,  celle  llenr  t\o  j(Mmesse 
dans  Kujnelle  .  (''|)anonil  le  bean  scMnbledc'jà  pass(';e, 
on  bien  près  de  lèli-e,  et  les  Klats-llnis  sont  in's 
mnrs.C'est  une  annt'e  <pii  n'a  |)as<Mi  de  |)rinlemps. 
l-es  riantes  benrcs  dn  printen)ps  viendront-elles 
après  les  lienres  sévères  de  l'anlomne?  .l'en  donle. 
Il  ne  me  paraît  })as  impossible  (pu*  ee  peuple  enl- 
live  les  arts  avec  un  certain  snccès  et  à  pcMi  près 
comme  ils  sont  cultivés  en  Kurope;  mais  je  n'es- 
l^ère  pas  j)onr  lui  ce  que  je  n'espère  guère  pour 
elle,  -  uiK^  nouvelle  aurore  du  beau, — el  pour 
lui  encore  moins  (pie  j)onr  elle,  priVisémenl  parce 
(ju'il  es!  à  (piehpies  égards  plus  avancé  dans  la  voie 
d'une  civilisation  (pii  ne  conduit  pas  au  beau  dans 
l'art.  ()uand  le  peuple  aujéricain  se  (latte  (pi(;  l'ère 
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(IimI('V('I(>|»|kmim'iiI  ;irlisli(|ii('  viciKiijj,  il  uu>  scniltNî 
<!iil('ii<li('  un  Iioimiik;  (le  liciilc  ,i(is  (|iii  n'a  |»;,s  r\r. 
aiiiomciix  à  viii;,f|  .ins  diir  :  «  .le  le  sciiii  ;i  (|iia- 
niiilc.  » 

Toiil  (U'Ia  ne  s'onposc  pas,  j(!  1(3  irprlc,  ;'i  un  «ci - 
lain  (l(''V('l()|)|)('nHMil  des  ails  cl,  (U\  la  pciiilinr  en 
parlicnlicr.  jiicn  (jnc  les  condilions  de  la   sucii'-li; 
acinclli;  en    Kni(»|M'  ni;  scdcnl  j»as  ravuiMldcs  ;i  l,i 
|H'inliiiv,  la   poinlnrc  n'y   csl    |ioint  in(»il(!;  mais, 
poin*  avoii'  (pudcjnc  (  lianiM!  de  ce  ycinc  de  snccrs 
(jni  csl,  t'nconî  |)()ssil)ic,  il  I'.miI  (pi(;  les  Anicrnains 
clianoviii   leur  nK'lhodc  d'ciu^onraf^cr  les  aris.   L.i 
.soci(''lé  d(î  New- York  (jni  poric  le  notn  (\\\rl-rni(ni 
emploie  un  revenu  eonsidéral>le,  (pn^  lui  lournis- 
senl,  des   souseripliuirs   nonihrcMix,    à    fonder  des 
écoles  de  d<>ssin  cl  à  acheter  des  lahleaux  exécuN's 
pai-  (l(!s   peinlrcs  ann'ricains    vivants;    clic   en  a 
acliclc  à  d(!ux  cent  cincpianhisept  arlisles  :  c'est 
dire  qu'elle  a  dû  en  acheter  de  hien  mauvais.  Fon- 
der des  écohîs  de  dessin  est  n('ccssaii'e,  acheler  des 
lahlcaux  auxpiîinlrcs  vivants  est  Tort  ulih;;  mais, 
(juand  oji  a  tant  d'ai'«,a'nl,  il  faudrait  en  i^arder  une 
partie  pour  se  jMocurei'  en  Kurope  des  chers-d'ccu- 
vre  (|ui  pussent  servir  de  modèles.  Tant  (pi'il  n'v 
aura  pas  aux  Étals-Unis  un  musée  contenant  un 
ccriaiii  nomhre  d'ouvrages  d'art  excellents,  hien 
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choisis  dans  les  (lii'n'i'cnles  écoles,  il  sera  im[»os- 
siblo  (jii(3  la  [)cinluro  lasse  de  vérilahies  j)ro<;rès. 
QiKila  société  achète  qiiel(|ueslal)leaiix  de  moins  aux 
deux  cenlciu(|uaule-scpl  altistes  (ju'elle  encourage, 
<jue  ses  niend)ies  renoncent  à  (luehjues  gravures,  à 
f|uel(|ues  slatuelles  auxcjiH'lles  ils  ont  droit  d'après 
le  règlement  actuel;  qu'elle  accjuièn!  lotis  les  ans 
trois  ou  (jualre  lahleaux  des  grands  maîlres  :  dans 
dix  ans  le  goût  sera  fondé,  et  il  y  aura  chance  pour 
une  école  américaine. 

Dans  une  exhihilion  de  tableaux  qui  n'apparte- 
nait pas  à  Vl'nion  des  Arts,  cl  qui  porte  le  nom  d.3 
(kderie  des Beaux-ArU,  '^^ni  rcmanjué  cinq  tableaux 
de  Cole,  qui  sont  destinés  à  représenter  les  })hases 
de  la  civilisation.  Dans  le})remier,  le  soleil  se  lève 
sur  de  grandes  forèls;  ((uelques  sauvages  se  com- 
battent, ou  poursuivent  leur  proie  :  c'est  l'agc  de 
la  chasse  et  dv^  la  guerre.  Dans  le  second,  des  bergers 
sont  assis  dans  un  lieu  tranquille,  parmi  de  beaux 
arltres  d'un  aspect  plus  riant  que  les  sombres  l'o- 
rètsdu  premier  paysage;  ragricullurc  commence. 
Le  troisième  tableau  représente  une  ville  opulente 
remplie  d'édifices  magnifi(|ues  ;  l'or  brille  partout; 
de  grands  navires  y  apportent  les  l'ichesses  du 
monde.  C'est,  si  l'on  vent,  l'ère  actuelle  des  Etats- 
Unis  traduite  en  poésie  or' .întalc.  Dans  le  tableau 
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snivniil,  (»ii  voit  collo  ville  ina^niliijiKî  livivo  aux 
barbares.  Dans  le  dcrniei',  il  n'y  a  [)lus  (|U('  dos 
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('  cclaiie.  La  composition  de  ce 


drame  en  cinq  actes  est  |»oéli(jue  :  depuis  deux 
siècles,   les  trois  premiers  actes  ont  ('lé  joiu's  en 
Am(''ri(pie,  celui  des  barbares  n'est  pas  h  craindre: 
mais  l(î  dernier  est  toujours  possible,  el((ui  sait  si 
la  lune  ne  se  lèvera  pas  un  jour  sur  les  débris  de 
la  «grande  cité  où  je  contemple  aujourd'bui  ce  ta- 
bleau, inspiré  peut-être  par  un  poëme  de  M.  Bryant, 
(pli  a  pour  titre  la  Sourre,  et  dans  lequel  l'auliMir, 
se  livrai>!  à  une  rêverie  ou  plut(jt  à  une  nK'ditalioii 
pleine  de  grandeur,  Irace  l'histoire  des  âges  suc- 
ciîssil's  d'une  ror(H  d'altord  habitée  par  les  sauvages 
et  les  bètes  féroces,  puis  défrichée,  [)uis  devenue 
sié"e  llorissant  du  bien-èlre  et  de  la  civilisation! 
Prophète  comme  le  peintre  el  pendant  encore  plus 
loin  dans  l'avenir,  le  po(Hc  se  demande  en  Unissant 
si  l'homme  n'altérera  pas  encore  ces  beauv  lieux, 
el  si  la  nature  elle-même  ne  changera  pas  leur 
forme  par  une  de  ces  révolutions  qu'elle  subit  dans 
la  suite  des  âges. 

Le  collège  de  New-York  appelé  Columhia-ColU'ijc 
est  un  des  })lus  anciens  établissements  de  ce  ucni-e 
qu  on  trouve  aux  !']lats-Unis.  Sa  cliarlt;  lui  a  été 


n^ 


".(ti 


riioMKNMH';  i;n  amkiiioi  i: 


1^. 


(IctiiiKr  |»;»r  le  loi  d" Aniilclnrr  ni  I7"»'(;  vWr  ;i  (''l('' 
modilitv  (lr|iiiis.  J'y  ni  \'\s\\{''  iiii  iirolcs^ciir  de  lilh'-- 
l'.iliin*  (|)ii  iir  Mi'.i  |).'is  cicIk'  iinr  iciLiini'  iiiili|t;illiir 


|H)iii'  l(<  cille  <ltMno('r,ilii|iir  nr-^  iii^-liliihoiis  ;iiiii'ii- 
(iiiiu's.  Les  l('l(r«''s  se  sriilcnl  un  peu  isnh's  el.  eoii- 
(li)ye.>  (liiiis  celle  l'oiile  doiil  le^  |M'eoccii|);ilioiis  sniil 
>i  .irdi'iiles  el  si  dilïi'i'enles  des  leurs;  ils  s'en 
veiiiiciil  eu  i(>lis;nil  .\iisl(i|»li.ine.  M.  ...  uie  dis.iil 
<|u'il  y  Irnuviiil  |,'i  d('>uiocr,ilie  des  l'.l.-ils-rnis  Ir.iih'c 
couMiie  (die  le  UK'rilc.  Du  resle.  c'(''l;iil  sans  liuineur 
<(  .'i\ec  uue  lionlioniie  n:u'*|U(Mse  de  liès-lxtu  seus 
el  de  lrès-i»ou  «•OUI.  Le  ('.olundiiii  (iollen(.  ;,  riucou- 
véiiieiil  liès-ordiuiiire  ;ni\  l'",l;\ls-l'uis  d'eiuju'.isser 
diius  le  coui's  des  «'Indes  (|imI  donne  un  Iroj)  ^riind 
nombre  dohjels  en  lro|»  peu  de  lenips.  Là,  coniine 
à  C;nnliridi;(',  comme  d.nis  runiversili'  de  IMiiliidel- 
plii(\  l'ensei^nemenl  ne  dure  <pie  «pialre  iinni-es, 
vc  i\m  lienl  à  »e  (|u"on  ne  peut  plus  «garder  les 
jtMines  i;(Mis(piand  le  momeni  csl  venu  pour  eux  d<' 
L;auner  de  largiMil,  el  ce  monieni  vieni  de  lionne 
luMire  aux  Klals-llnis.  Or  conuneni  lei-aicnl-ils 
p mr  a|)prendie  dans  ces  (|,i;ilre  ans  loul  ce  (|ue  le 


reijlcmeul  veut  (pi  on  leur  ensei^neiOuIre  I  expli 


?()i 


calion  de  (piehpies  parli(>s  des  classupies  urecs  el 
lalins,  le  proiiianmie  conlienl.  eiilre  aulres  cliosc!^, 
Ii's  anli(jniles  yreiMjues  el  romaines,  un  altré^é  de 
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li^hiii'c  .iinicMiic  ri  iiiddcnic,  iiim 


hisl 


oiic  <>r\\i' 


r.ilc  «les  lilh'r.iliiiTS  iincicfiiirs  cl  iiiodciiics  de  rMii- 
i'(i|M',  1,1  |diili>sn|dii<',  I  liisloiiT  tlt'  |;t  |diil()sii|diir. 
riVuMoniir  |)(dilii|iir,  l;i  |diysi(|ii(>,  cl,  (\r  |diis,  un 
CMiirs  c()iii|dcl  de:  iii;illH''tii;ili(|iics  coiiimiciicmiiI  ;'i  lu 


"('(HiK'liic  ('k'iiiciil.iirc,  se  IcniiiiMiil  iiii  c 


dciil 


iri- 


Icj^i'.d  cl  ;'i  r;islr(uiuiiiic  si'hni  h's  nirlhailfsilf  Mnrhtti, 
(le  Ijifildn'  cl  lie  IjniriiiHir*.  Voilà  |ii)iir  \r  ((dh'^c 
tic  !N<'\v-Vuik.  Il  CM  csl  d(«,  inciiic  |)(>iii-  riiiiiv«(rsiic 
d(>l>liil;idcl|di 
(l( 


ivcc  lit  niiiicr.'iioLiic  ( 


rll, 


I  ^icolotiic 


|>;ii-(lcssiis  le  Miiirclic.  .le  ii  iii  p.is  hesoiii  d  iissislcr 
;'i  Mil  cx.'imcM  des  (dèvcs  ;'i  lciirs(M'lie  de  ces  ('l.ddis- 
sciiieiils  poiii'  «''Ire  conviiiiicii  (|irils  ne  |>cmvciiI,  an 
lionl  de  (|niilr(<  ans,  savoir  i^l  snilonl  hien  savoii- 
l(Mll  cclii. 

Ci'csl  un  arlicle  d<'  loi  aux  Klals-l'nis  ([\n\  l'in- 
slniclion  csl  la  cuinlilion  de  la  inoralih;.  Aillenis 
on  l'a  révo(|néen  donle,  cl  les  l"]lals-l'nis  ouxnn'îiiies 
onl  lonrni  (l(;s  (d>i(;clions.  MM.  d<;  Deainnonl  (;l  de 
Toc(|ueville,  dans  leni's  rec,li(;n  lies  snr  le  sysièiru! 
|iénilciiliaire  en  .\m(''i'i(|n<',  ont  cili'  r(!xein[)le  du 
(loniKXlicnl,  où   l'inslinelion   esl  r(''pandne  Irès- 


li  Itérai 


enienl,  el  on,  a  I  e|)0(|ue  de,  lenr  voya}^!!,  le 
crimes  avaieni  an^nicnlé.  On  a  dil  dans  le  |»arl(; 


Stiiliih's  of  l'iilanibia-CoIlciji',  |i. 


I'2  1/». 
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•JO 


(  ■ 


il 
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incnl  l)ril;iniii(|ii('  (|ii('.  m.iluiv  l'essor  imprimé  à 
riiislriiclioii  (In  p<'ii|»l(',  le  l'IiifTre  tics  crimes  sélail 
rapidemeni  acciHi  à  New-York.  Des  anomalies  pa- 
l'eilles  onl  élé  signalées  dans  j(liisieMr,>  Klals  de 
rKiirop»'.  ï-e  IradncUuir  auH'ricain  de  j'onvra/^c  des 
deux  ])nldicislcs  fiançais  <pie j'ai  noiniiu'-s  jtlns  hanl. 
M.  i,iel»er,  a  cxamiiK*  aussi  la  queslion,  (!l,  après 
avoir  indifjué  eommeni  des  circonstances  particu- 
lières pouvaient  modifier  l'iniluence  liahitiielle  de 
rédiicaliou,  il  a  étalili  cju(;  rinsiruction  n'était  pas 
honne  d'une,  manière  absiduc.  «  L'arithmélicpie, 
dit-il,  sert  au  fripon  aillant  «pi'à  l'Iioimèle  homme 
ijiii  travaille;  pour  sa  famille;  un  couteau  sert  au 
meurtrier  aussi  bien  (|u"à  C(dui  rpii  l'emploie  â 
couper  un  morceau  de  pain  [)0ur  un  mendiant.  >> 
Puis  M.  Lieber  a  joule  à  ces  observations  des  consi- 
dérations ingénieusiîs  et  vraies  sur  l'utilité  indi- 
recte ([ne  l'éducation  en  commun  a  pour  l'enfant. 
Il  remanjue  (pm  rien  n'(îst  [dus  dangereux  ({u'un 
boimne  (jui  ne  sait  pas  lirt!  dans  mi  pays  civilisé.  Je 
trouve  que  M.  I^ieber  a  l'aison.  En  effet,  cet  homme 
est  en  quel(|nc  sorte  en  dehors  de  la  société;  une 
foule  d'avenues  lui  sont  fermées;  il  a  comme  un 
sens  de  moins  ;  de  là  une  bumilialion  et  un  obstacle 
})erpétuel  dont  b;  sentiment  doit  le  |)ousser  au  vice 
et  au  crime. 
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Il  y  a  eiieore  uu  aulre  uiolilaux  l'.lals-l'iiis  pouc 
appreudre  à  iii'e  à  (nul  l(!  uiouile  :  c'e^l  (pu-,  daus 
ce  [lays,  où  (ouïes  les  carrières  el  joules  les  cliaiu'os 
sont  ouvertes  à  tous,  persoinie  U(!  veut  dcHiuerà  ses 
eulanls  la  seule  iult-norilé  radicale  (jue  celle  sociéh* 
aduieltc,  et  vvôvv  [)our  eux  ruui(pio  iu('a|)acil('!  (jui 
l»uissc  les  euipC'cher  d'arriver  à  la  l'oilinu'  et  au 
pouvoir.  Je  crois  (pi'uue  partie  (K;  la  recouuaissauce 
«ju'on  prol'esso  aux   lilals-Huis  jxiur  les  hieui'aits 


UMU'aux  de  l'inslriicliou  s'adrc 


sse 


tout  I 


)as  à  I  uti- 


lité (pfon  eu   peut  retirer,  (l'est  un   niolil'  lr(''s- 


avoua 


l)le  (I 


e   repani 


Ihî  r 


iustructiou    (>léuieut:dre, 


seuleiuenl  il  faudrait  l'avuuiM'  davaul;ige. 

liCS  é(;(»les  puhliipies  sont  établies  et  entretenues, 


tantôt  par  des 


fond 


s  (jue  oliaijuc 


Ktal  I 


ouriiit,  lanli'jl 


par  des  taxes  (pic  votent  les  villes  et  les  eouununes. 
Le  système  le  plus  géuéi'aliMnent  ado})lé  esl  celui 
de  New-York,  ipii  consiste  daus  une  coiultiuaisou 
des  deux  autres.  Le  prin(i|)e  général  esl  (pu;  la 
ville  s'iuipose  également  ou  proporli(»iuu'lleuieul  à 
ce  (pie  lui  donne  l'Etal  aux  termes  de  sa  constitu- 
tion. I/Klal  de  New-Yorlv  s'est  réservi*  à  perpéluité 
pour  les  écoles  le  [)rod!iil  do  toutes  les  terres  (pu 
lui  apparliennenl,  el  uu  ca})itid  a[)pelé  fonds  des 
écoles. 

Dans  la  ville  de  New- York,  les  écoles  ont  cousi^ 
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(l(''r;il»lt'in('iil  ;iiii]mriili'i('l;iliv('iii('Ml  h  I; 


(Icr.iMlt'incnl  nii^mriili'icl.ilivciiinil  ;i  l.i  |tnj)iil,i(i(tii 


il,ili 
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('M('  « 


i  («l.iil.  CM    iSTil.    (rciiviioii    I  TOJMM)  jMnt's. 


miiinlciMiil  <'ll(<  (N'iLi^sc  MMI. ()()(>.  elle  ii  plus  (|iir 
Inuli';  m.ns  le  iiomlnc  «les  ('nl'iml^  iiislniils.  (|iii 
csl  .iii|()m(l  Inii  (le  hJiMMIO.  n  <|niiilii|)l<<.  1,»'  |m«i- 
soiincl  (les  iiis|iliil(Mirs(>sl«l(']tliis  I -MHIO.  |",n  |S."»'-J, 


s(Mil«Mn(M»l  |i(nir  les  ('((tics  dn  soir,  (tii  ;i  (I('|kmis('  iiiîc 
^omuK"  (le  SI^.OOO  Ir.nics.  les  (M'dlcs  de  l'I'il;»!  de 
Ncw-Nork    se   (lisliiii^iKMil   aussi    de  celles  de   |i|ii- 


sKMirs  aiilics  r,l;Us  en  ce  (|ii  il  m  y  ii  pas  d  ccdlcs 
jutiii-  les  cnlaMls  itauvrcs.  Nulle  dislinelidii  n'exisle 
eiilre  ceux-ci  cl  les  enlaiils  riches.  I,*imp('»l  (piOii 
pr('l(''V(>iail  SIM'  les  pareiils  aises  an  prolil,  »les  pe- 
lils  iii(lii;(Mils,  ils  le  paveiil  pour  rec(de.  doni  ces 
derniers  piolilenl  avec  leurs  propi'cs  euraiils.  I,e 
delt()urs('>  csl  le  nuMue,  cl  la  (liuiiil(''  d(!  (ous  esl 
mieux  l'cspecUv.  Il  s"esl  l'ail  depuis  une  douzaine 
d  auiu'es  iiue  rmilulioii  dans  rorn.uiisaliuu  des 
('coles  à  Ne\\-V(ul\.  (M  M.   liunlies,  nrrhcrriiHC  ni- 


thol 


i(jm'  de  celle  ville,   car 


l(>s  A 


uiencaiu  ne  soni 


pas  si  clialouilleux  à  Tendroil  du  /n//*/.s///('  (pie  \v> 
Aiiulais.  a  anieiKMC  clianiiciuenl.  Il  exislail  une  an- 
cienne co-noralion  (lui  (Mail  en  possession  de  creei 


cl  de  iiouverner  les  écoles,  ("elle  corporalion,  (lan> 


upielle  se  Irouvail  un  ccriain  nom 


1)10  (I 


e  (iiiakeis 


laissail  I  enseiuneiuenl  religieux  à  la  l'amilleel  aux 


I'Homminaih;  i;\  amkhki'h; 


l'Cd 


K'S     (lu     llilll.'IlIclH 


sciiiniii  il!     (III 


lis.'iil 


ll!l 


(l.'IMS 


I  ('('olc  l;i  ItiMc  s.'ins  ((iiiiniciiliiiics;  iii.iis  coiiiiiic 
('('liiil  mil'  l)ilil(^  |)r(il('sl.'iiil(>,  l(N  (';illi()li(|ii('s  .iviiiciit 
(les  s('ni|)iil(>s  :   ils  (Iciii.'iiKh'i'ciii  <{ii  une  |».'iilic  du 


Ion 
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il.iid 


cur  iùl   il 
I. 


Ilril 


mec 


l/'itIM  I 


l(!V('(|U(' 
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(Kiiicncc^ 


.')i- 


l( 


V 


rcsiMM'l  iioiii'  l(>  hniiciiM' (le  ne  ricu  i;iirc  (iiii   l:iv(»- 


risc  une  coimuiuiiiom  cIiicIiciiik;  eu  |).ii'li(:iili(>i\ 
|ii'iii('i|M<  (|ui  csl  hrs-douiiiiiuil  d.'ins  Li  r(>|Mii)li(|iic, 
I  l'ilal  de  N('\v-V(nl\  n  .1  j»;is  cru  |t(»iiv(»ir  .dlcclcr  îiiix 


(^'^liscs  c.-illi()hi|ucs  une  poiiion  du  loiids  ((unniiin. 
Nt'.'innioins,  (oui  en  i-es|>e(  lanl  le  dioil  de  r,'mri(!nii(! 
e(>i'|)()i';ili(in  ;i  l,'i(|iielle  on  .1  l.ii'^si'  le  ^(luvei'ueiueiil 
de  ses  ('((des,  IKlnt  (Ml  .'i  cuV'  d(ï  nouvelles  qoiiver- 
iKîcs  |»iir  des  |>n'«|)os('s  (^Iriislrcs)  (|iii  soril   nouiiiuîs 


des  II 


•Il 


di 


de  I; 


|)ai'  (les  noniines  (  lioisisdans  en.'i(|ii(>,  (iivisiori  de  la 
ville,  el  on  a  roiiiuî  un  ('(dh'i^c  pour  rens(!i|^n(;- 
lueiil,  su|M'rieur  maliiil,  sous  l(!  nom  (l(;  Collnjt^  libre 
{frcc  Acadcmij). 

Ce  d(!riiier  ('(dl('f^('  ne  s"esl  pas  ('laldi  sansdilli- 
eu)l(>.  lei  loiil  ee  diseule  au  point,  de  vue  polilicpu;. 
Les  uns  approuvaieiil.,  comun;  li('!s-(oii|.>rin(i  à  les- 
pril  iTpuldicain,  (pie  des  eiiranls  pla(és  dans  les 
siliialions  les  plus  diverses  russeni  ainsi  admis  à 
siiivn^  lin  ensei^riemenl  supérieur  par  le  seul  dntil 
de  la  eapaeilé.   Les  aiilres,   dans  rex('(''s  d(!  leurs 


^» 


II: 


r.Ki  pn()Air,N,\i»r,  r^  .\ m i; lu un;. 

siis('('|»lil)ilil(''s  (l('Miio<'riili(|ii("^.  sT'IcNiiinil  ((Uilrc 
«M'I  (Misciiiiu'incnl  (loniic  i^r.iliiilcmciil .  coniiiif 
cn'.'ml  (liiiis  la  jeunesse  nue  snrie  d'aiisloeivilie  an 
prolil  (le  lat|iM'lle  M'iaienl  (h'IdnriH's  l'ai'^enl  el 
les  inaîlres,  an  tlt'liiinenl  des  «'«eoles  [triiuaires. 
niilesà  Ions.  Il  a  lalln  lanlorisalinii  (l(>  la  ville  de 
Ne\v-Vorl\.  i.e  eonsenlenienl  de  la  \ille  a  ('h' d(Vi«l('' 
par  nne  niajorilt'  senlenieni  de 'JOJMIO  voix,  envi- 
ron nn  dixième.  I.a  ville  ay<nil.  eonsenli  à  IV'Ialtlis- 
semenl  dn  nouveau  eoll('>^(\  elle  a  dil  demander 
à  l'Klal  de  lui  accorder  par  une  loi  la  \u  rmissioii 
t\o  se  laxec  jionr  cel  (dtjel. 

Cel  (''lal>liss(Mnenl  n»"a  seuddc'  liès-lnen  conçu  el 
liès-ltieii  oruauist'.  Heniaripions  d'ahord  (pi'eu 
France  il  n'y  a  rien  de  pai'cil  à  cel  ensei^iUMuenl 
des  collt'^cs  doniK'  <4ralnil(Mnenl .  Il  va  sans  dire 
«pion  esl  admis  d'apivs  des  examens,  <pii  j>orlenl 
sm'la  Icclure.  récriinre,  raiillnnt'licpie.  le  lalin,  la 
«iV'onrapliie,  l'Iiisloiredes  Klals-llnis.  Toni  ('dèvc;  des 
tu'oles  ])ul)li(pn\s  ayani  pins  de  douze  ans  esl  adinis- 
sihlc;  les  candivials  soni  examint's  sur  les  diKë- 
renls  cliels  par  des  proiesseurs  (pii  ne  conuaissenl 
pas  lenis  noms,  el  «'crivcMil,  <piaiul  il  y  a  lieu,  Ihui 
{(jootl)  sur  une  carie  anonyme  (pii  leur  (>sl  \)vr- 
senlée  par  le  cimdidal.  Il  l'aul  pour  èlre  reçu  un 
bon  de  chaque  prolessenr.   Il  y  a  en  ce  mouïcnl 
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2N(h'lrvcs.  l/inlenlioii  csl  croMcnir  ainsi  un  clioiv 
(•aniii  le  f-miMl  noinlu-e  (rcnranlsan\(|i;els  les('.,(dcs 
''<»""<'"l  IVnseior„.mcnl  iii(Jis|K!nsal.le.  Ij-s  ,|,;^ni- 
•«K'nls  irexisicnl  |,rcs(|Ne  |ms;  on  dicrdie  ;,  ,|,'.ve- 
lo|>|)cr  le  ressoil  moral,  cl  on  aeeoiilnmc  les  enCanls 
;iiix  |HO(é(l('s  cxiMMlilils  (|irils  rene(»nlrcroii(,  par- 
l""l  sur  leur  cdiemin.  Uiiaiid  Tnn  d'eiix  ((Miinicl 
"Mc  l'anle  ^ravc,  on  Ini  adn'sse  des  (d.s(!rva(ions; 
s'il  y  relonihe,  on  lui  dit  rroid(Miienl  :  u  V(mis  ne 
|M»nve/  |dns  ("Ire  assoei.'-  aux  anires  (-L'-ves  de  (-e 
rol|('n(.^  „  <.(  ,,„  I,.  ,.<,„voi,.. 

I>('iiv  elios(>s  m  oui  |>arn  carael(!nsli(|n(!s  dans  la 
visilc  (|iie  j'ai  [WHv,  an  Collnjc,  libre,  d(uil,  l'r.ruaoi- 
sali.m  m'a  («lé  livs-millemcnl  expli(|n('r  par  !<;  priii- 
«ipal,  M.  Wel.srer.  Dal.ord,  (•est  la  iiiani('i(' dont 
l.i  surveillance  (In  principal  csl,  laciliu'u!  (.|,  simpli- 
fi<'<'  par  des  disposili(,ns  mahriellcs.  Dans  nn  -r^s 
volume  loni   semhhdde  an  livre  i\v.  comptes  (rnn 
iM'^ocianl  csl  une  laide consirnile  comme  nn«!  laMc 
'!<'    mMllijdicalion,  cl  (pii    pcrmcl  de  voir  siir-le- 
'■'"•'"l*  •'•'  'I"'-"   '""'  iK'iire  (huim'c  l'ail,  nn  éliive, 
dans  (pi,.||e  classe  il  se  lroiiV(î;   c'csl  la  perdicliim 
delà  leimedes  livres  appli(p„'r  à  ladminislralion 
d'imcolh'-c.  l/anire  Irait  de  inœnrs(pii  m'a  riapp(', 
'••'st  (pi(>  les  ('leclions  d(is  //us/cc.v  on  pivpos('s  an 
.UonveriK'incnl  dn  coll('-o  ont  nn  calachirc  pcdili- 
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(|ii('.  <Jii!ni(l  los  fl('mo(  rnlos  sniii  on  innjoritc',  il  est 
à  pcMi  prùs  impossible  (pi' un  wlii^  soil,  nommé; 
mais  vu  l;i  iialiire  des  partis  américains,  dont  la 
diversité  do  tendances  ne  se  porte  qi'e  sur  un  j)elit 
nombi'e  de  points  déterminés,  l'ascendant  d'im 
j)arti  on  d'un  antre  esl  sans  importance  ponr  le  col- 
lé'yc.  On  m"a  conduit  dans  une  i'rande  salie;  où  a 
lieu  tous  les  mois  une  dhlauudkm.  Le  but  de  c(»s 
récitations  solennelles  est  de  donner  aux  élèvi's  de 
bonnes  babitudes  oratoires^  partie  de  l'éducaticni 
qui  n"esl  pas  à  négliger  ilans  un  pays  où,  comme  en 
Angleterre  et  encore  plus,  tout  K;  monde  peut  cire 
appelé  à  délibérer  sur  les  affaires  publiques.  La 
puissancf.  de  la  parole  est  toujours  en  proportion 
de  la  lib<Mté. 

Je  reviens  très-content  de  ma  visite  au  Collège 
libre  i\\ ce  le  colonel  ....,  qui  a  bien  voulu  m'ac- 
com])auner.  îl  y  a,  dit-on,  aux  Ktats-llnis  plusieurs 
milliers  de  colonels,  et  (piand  an  parterre  on  ap- 
pelle (|uel(|u'un  par  ce  litre,  vingt  personnes  se 
lèvent.  On  le  conçoit  quand  on  sait  comment  un  ré- 
giment de  milice  s'organise.  ])cs  (jetitlemcn  se  réu- 
nissent et  se  distribuent  les  grades,  quelquefois  le 
colonel  n'accepte  qu'à  la  condition  qu'il  nommera 
ses  ol'liciers,  puis  on  recrute  des  volontaires;  mais 
le  colonel ....  avait  un  avantage  liors  ligne  :  il  est 
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sorti  (le  W(^sl-lV)int,  TKeole  polyte('lmif|iie  des  Ktals- 
Unis,  (jiii,  sans  égaler  son  modèle,  est  rélal)liss<f- 
ment  de  haute  instruction  de  lieaueoup  le  plus 
remarquable  de  l'Union,  et  le  seul  cpii  lelève  du 
"[•ouvernemenl  central.  Maintenant  le  colonel  ....  ,\ 
quitté  les  armes  pour  les  aiïaires  et  s'est  l'ait  avocat 
{hucjicr).  .le  crois  (pie  sa  l'ortiine  le  disj>ensail 
d'exercer  aucune  profession.  (\\U)  celhî-ci  ne  l'oc- 
cupe pas  beaucoup,  et  qu'il  a  obéi  à  une  exigence 
de  l'opinion  (jui,  contrairem(Mit  à  l'ancien  pn^jugé 
des  peuples  aristocratiques,  fait  ici  du  travail  un 
lionncur  et  un  devoir.  Comme  un  geniilhomme  eut 
autrefois  caché  qu'il  était  intéressé  dans  une  entre- 
prise commerciale,  un  citoyen  des  Ktats-Unis  d('- 
guise  son  loisir  pour  ne  jjas  déroger  à  la  dignité  du 
travail  :  démocratie  oblige. 

A  propos  de  démocratie,  je  revenais  avec  le  colo- 
nel ....  en  suivant  une  rue  qui  s'appelle  Boicenj- 
Street.  H  m'a  dit  :  «Vous  voyez  bien  cette  rue; 
(^'est  elle  qui,  à  New-York,  divise  la  société  en  deux 
classes  :  ceux  (pii  n'ont  pas  fait  fortune  demeurent 
à  r(^st  de  Bowery-Streel,  ceux  ([iii  ont  fait  fortune 
passent  à  l'ouest.  — Et  si  l'on  est  ruiné?  —  Eh 
bien!  on  repasse  à  l'est. 

J'irai  demain  à  West-Point,  chargé  de  lettres  de 
recommandation  par  l'obligeant  colonel  ....,  et  de 
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\i\  jusqu'il  Albany,  chef-lien  politique  de  l'Etat  de 
N(>\v-York,  le  tout  sur  un  de  ces  grands  bateaux  à 
vapeur  qui  remontent  l'Hudson,  et  en  contemplani 
les  bords  de  ce  fleuve,  qui  est,  dit-on,  le  Pdiin  des 
États-Unis. 


CHAPITUE   XXIV 


Aspocl  (le  riliulson.  —  Ti'iilii>oii  d  Arnold    —  Krulo  ilc  Wost-l'oiiit 


(5  oclobre. 

Je  m'embarque  de  bon  malin  sur  un  de  ces  grands 
bateaux  à  vapeur  de  New-York  qui  sillonnent  l'Hud- 
son. Ce  nom  me  rappelle  le  hardi  et  malheureux 
navigateur,  le  premier  explorateur  de  ce  fleuve, 
alors  qu'il  coulait  à  travers  des  solitudes  inconnues. 
Peu  à  peu  les  bords  s'c'dèvent,  la  scène  s'agrandit, 
mais  elle  ne  devient  réellement  (ra}^panle  qu'en 
approchant  de  West-Point.  \À\  le  lit  d(î  l'Hudson  se 
resserre  entre  des  lives  élevées;  les  formes  des 
montagnes  ont  cet  aspect  de  masses  arrondies  qui 
caractérise  en  général  ce  que  j'ai  vu  jusqu'ici  de  la 
natiH'e    américaine   :   aux   Etats-Unis   la  nature. 
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comme  la  soeic'lé,  n'est  pas  toujours  belle,  mais  elle 
est  toujom's  grande.  On  ne  saurait  dire  que  ces 
montagnes  soient  Irès-piltoresques  :  elles  ne  soni 
pas  assez  abruptes,  assez  décbirées;  mais  elles  onl 
de  la  grandeur  et  de  la  solidité.  Les  Américains, 
toujours  un  peu  jaloux  de  l'Europe,  comparent  vo- 
lontiers les  bords  de  l'IIudson  aux  bords  du  Hliin. 
Dans  quehjues  parties,  le  Uliin  me  paraît  avoir  l'a- 
vantage, même  sans  parler  des  vieux  cliàteaux, 
parure  féodale  de  ses  rives.  Un  jeune  Américain 
(jui  revieut  d'Europe  n'est  pas  de  cet  avis.  Il  me  dit 
avec  un  accent  de  triomphe  :  ((  Les  pages  de  notre 
histoire  sont  pures  :  nous  n'avons  point  de  castels 
féodaux  !  »  Pour  moi,  je  lui  demande  (jn'il  me  pei'- 
mctte  d'aimer  de  la  féodalité  au  moins  ses  ruines. 
Si  l'IIudson  l'emporte  sur  le  Uliin,  c'est  par  l'in- 
nombrable quantité  de  bateaux  qui  l'animent.  On 
en  peut  toujours  compter  un  grand   nombre.   Il 
«emble  qu'on  navigue  au  milieu  d'une  Hotte,  et  je 
me  surprends  à  comparer  ce  que  je  vois  au  souvenir 
que  m'ont  laissé  les  milles  voiles  qui  traversent 
perpétuellement  le  Sund. 

West-Point  est  un  des  plus  beaux  sites  des  bords 
de  l'IIudson.  L'école  militaire  s'élève  sur  un  jdateau 
en  face  d'une  courbe  décrite  par  le  fleuve,  qui,  aux 
deux  extrémités  de  celte  (îourbe,  va  se  perdre  {\qv- 
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ri('i'c  les  monlagncs.  Du  plaloau  tic  Wost-Poinl,  la 
vue  e;sl  adniirablo  :  c'est  rElirenbreilslein  derilud- 
son.  Le  nom  de  Wesl-Poinl  rappelle  un  des  épisodes 
les  plus  importanis  et  les  plus  drainali([ues  de  la 
guerre  de  l' indépendance  :  la  trahison  du  général 
Arnold,  qui  pensa  livrer  aux  Anglais  cette  clef  de 
riludson,  et  la  mort  du  major  André.  Arnold  avait 
commencé  comme  un  héros  et  finit  comme  un  in- 
fjîme.  Blessé  de  quelrpies  sévérités  peut-être  exces- 
sives et  maladroites  du  congrès,  luiné  par  ses  ex- 
travagances, il  livra  Wesl-Point  aux  Anglais  pour 
six  mille  livres  sterling.  Coriolan  vénal,  il  a  laissé 
une  mémoire  que  le  rôle  éclatant  qu'il  avait  joué  au 
commencement  de  la  révolution  ne  saurait  racheter 
de  l'immortalité  du  mépris.  Le  major  André  était 
un  jeune  officier  anglais  qui  se  chargea  de  négocier 
avec  Arnold  ;  il  fut  arrêté  par  des  milices,  déguisé 
et  porteur  de  papiers  que  lui  avait  remis  le  général 
américain.  André  l'ut  condamné  comme  espion  à 
être  pendu,  et  subit  ce  supplice.  Washington,  qui 
craignait  un  complot  plus  étendu,  ne  crut  pas  pou- 
voir lui  épargner  le  gibet;  mais  la  noblesse  de  son 
caractère,  la  franchise  de  ses  réponses,  le  charme 
de  ses  manières,  la  sympathie  ([ui  s'attache  à  la 
jeunesse,  au  dévouement  et  au  malheur,  excitèrent 
l'intérêt  le  plus  vif  et  le  plus  douloureux  parmi 
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ceux  mêmes  qui  duivnl  le  coiulamiicr.  Ou  ne  pro- 
nonce son  nom  (ju'avec  allendiissemenl,  comme 
celui  d'une  viclime  de  la  giuM're;  loul  Américain 
maudit  le  crime  (T Arnold,  mais  nui  n'a  le  courage 
de  maudire  l'inforlunc  du  major  André. 

On  ne  connaît  j)as  aillant  lliisloiie  loul  à  fait 
pareille  d'un  jeune  Américain  nommé  llale,  cfui, 
pris  par  les  Anglais,  subit  le  sort  du  niiijor  André, 
llale  ne  fut  pas  entouré  du  nu'îme  respect  à  ses  der- 
niers moments  :  on  lui  refusa  un  prêtre  et  une 
Bible;  on  détruisit  les  lettres  cpi'il  avait  écrites  à 
sa  sœur  et  à  s;»  mère.  Un  do  ceux  qui  le  condui- 
saient au  gibet  lui  dit  :  <(  Voilà  ime  cruelle  mort 
pour  un  soldat!  »  llale  répondit  seulement  :  «  .;e 
regrette  de  n'avoir  qu'une  vie  à  sacrifier  pour  n  on 
pays.  ,) 

L'école  militaire  de  VVest-Point  allait  assez  mal. 
quand,  en  1817,  elle  fut  réformée  sur  le  modèle 
de  notre  Kcole  polytechnique.  Elle  en  diffère  sur 
deux  points  ;  l'instruction  n'y  est  pas  aussi  forte, 
et  elle  est  exclusivement  une  éc(>le  militaire.  Le 
principal  reproche  à  faire,  selon  moi,  à  l'organi- 
sation de  cet  établissement,  porte  sur  le  mode  d'ad- 
mission. Au  lieu  d'être  motivée  par  des  examens, 
l'entrée  est  obtenue  par  la  faveur.  Chacun  des 
membres  du  congrès  peut  disposer  d'une  place  d'é- 
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lève.  Nos  examens,  auxquels  tons  les  concniTenLs 
sont  admis  sur  un  ])iecl  de;  parfaite  égalité,  sont 
beaucoup  plus  démocratiques  dans  la  meilleure 
acception  du  mot.  En  outre  il  résulte  d'un  tel  sys- 
tème que  les  jeunes  gens  de  Wesl-Point  ne  peuvent, 
dans  le  principe,  suivre  (|ue  des  cours  élémentaires, 
ce  qui,  joint  à  leurs  exercices  militaires,  ne  permet 
pas  que,  môme  en  reslant  quatre  ans  à  West-Point, 
c'esl-iWlire  le  double  du  temps  qu'on  passe  à  l'École 
polytecbnique,  ils  arrivent  au  nuMue  degré  de  force 
dans  les  diverses  brandies  d'étude  auxquelles  ils 
s'appliquent.  La  première  réforme  à  opérer  dans 
l'organisation  de  l'école  de  West-Point  seniit  donc 
d'enlever  aux  membres  du  congrès  ce  déplorable 
patronag<',  et  de  recevoir  les  élèves  par  la  voie  du 
concours,  ce  qui  permettrait  d'exiger  d'eux  un  de- 
gré supérieur  d'instruction  préliminaire  et  de  ré- 
server plus  de  temps  pour  les  liantes  étudi  s;  mais 
on  aura  de  la  peine  à  obtenir  le  sacrifice  de  ce  pri- 
vilège, bien  qu'il  soit  de  sa  nature  tout  à  fait  ana- 
logue aux  privilèges  aristocratiques,  à  celui,  par 
exemple,  (jui  autorise  certains  grands  seigneurs 
anglais  à  disposer  d'une  commission  dans  leur  ré- 
giment ou  d'une  cure  dans  leur  paroisse. 

Cela  dit  sur  le  mode  d'admission,  tout  ce  que 
j  iu  vu  de  l'école  m'a  donné  l'idée  qu'elle  était 
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iiionléc  sur  un  pied  Irès-respcclalil*'.  Dans  leurs 
é(id»lissemeuts  d'inslrueliou,  les  AMiéritaius  iiiuii- 
Ireut  les  (jualilés  qui  leui' ^onl  propres.  —  lesipia- 
lifés  d'un  pcuiple  d'Iioninies  d'alTaires,  l'exactihide, 
l'ordre,  la  régularité,  l'éeonouiie  de  temps,  .l'ai 
assisté  à  plusieurs  classes  ;  les  jeunes  «Jiens  s'étaient 
[)répMrés  sur  un  chapitre  de  l'ouvrage  (|ui  sert  de. 
hase  à  1  instruction  dans  le  dé[)artement  [)articulier 
de  leurs  éludes,  et  <[ui  est  en  général  ré'digé  d'a- 
près des  livres  l'ranrais  «pi'on  ouhlie  (piehpuîfctis  de 
citer;  ils  venaient  s'asseoir  sur  des  hancs  dans  une 
salle;  le  professeur  en  désignait  ([uelques-uiis  poiu' 
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pareils  de  physicpie,  ou  Jes  [)lans  dv.  fortifications 
sur  le  tahleau.  Pendant  ([u'un  élève  était  intenogé, 
les  autres  écoulaient  leur  camarade,  ou  achevaient 
de  tracer  des  figures.  Ils  se  succédaient  ainsi, 
tantôt  auditeurs  attentifs,  tantôt  dénionfranl  et  ex- 
posant ce  qu'ils  avaient  étudié;  leur  tenue  était 
très-bonne,  simple  et  ferme,  leur  alliluth!  militaire. 
Ils  m'ont  cMnblé  en  général  bien  savoir  et  bien 
comprendre  ce  qu'ils  disaient.  Le  professeur,  Irès^ 
attentif  et  les  suivant  sans  cesse,  leur  adressait  des 
questions,  pour  s'assurer  (pi'ils  ne  répétaient  pas 
machinalement,  et  les  encourageait  fréquemment 
d'un  yeSy  sir;  ivell,  sh\  Le  mérite  des  réponses  est 
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rxpriiiK'  t'ii  iliillrcs  d'iiitiv^-  un  sysiriiio  de  lUinK'- 
nilion  convenu,  cl  ce  cliilTrc  est  ariiclK'  lonles  les 
seniiiines  .lUjuès  tlu  nom  de  ('li;i(|ne  élève;  on  in- 
di(|iie  ('«iiilenicnl  les  matières  Irailces  dans  les  le- 
çons, l'iuî  telle  disposition  |ierniet  d'endu'asser 
d'un  coii|)  (Tceil  le  travail  des  mailles  et  des  élèves; 
ce  hiilletin  des  éludes  est  conservé  dans  rétahli:ise- 
nienl.  Il  v  aussi  une  manière  decliilIVer  les  fautes 
de  conduite,  el  quand  l'élève  a  atteint  sur  l'échelle 
ralal(!  ini  ceilain  numéro,  il  cesse  d(!  l'aire  partie 
de  l'école.  En  tout  règne  une  précision  malliéina- 
li(jue  (jui  est  dans  le  génie  américain,  et  ne  saurait 
être  mieux  a})li(piée  qu'à  l'organisât 'on  d'une  école 
militaire,  destinée  surtoul  à  Ici  ncment  des 
sciences  exactes. 

Il  n'y  a  qu'une  voix  sur  les  bienfaits  de  cette 
école.  Tout  le  monde  s'accorde  à  dire  que  les  ofli- 
ciers  sortis  de  West-Point  ont  maintenu  un  niveau 
élevé  dans  l'armée  américaine,  et  ont  été  l'àme  de 
la  campagne  contre  le  Mexique.  Bien  que  la  pro- 
fession militaire  soit  la  carrière  naturelle  des  élèves 
lie  VVesl-Point,  un  grand  nombre  se  vouent,  à  leur 
sortie  ou  au  bout  de  quelques  années,  à  la  vie  civile. 
Sur  la  liste  (jui  a  été  publiée  des  diverses  profes- 
sions embrassées  par  les  élèves,  j'ai  remarqué  des 
ingénieurs  civils,  des  négociants,  des  cullivatem's, 
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lies  lnil^isl^als,  (U's  hoimiu's  (rK''liso  cl  mOiiM'  un 
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sur  la  lj(»laiii(jiiu  cl  mh'  les  aiiiiiialciilcs  inicroscu- 
|)i<|ii('s.  Il  a  ajoiih'.  à  ce  inoiiduiles  iiiliiiiincnl  jx'lils, 
(jiic  M.  Klii'ciibcrg  a  dccoiivcrl,  ces  di'lnis  dalonics 


aiiiiiiL's,  doiil  un  coiiipU'  diiiis  nu  poiico  culc  j)lii- 
sieurs  millions,  et  qni  onl  l'ornu'!  des  nutnlafincs. 
Lu  soir,  j'ai  ivnconin''  rciinis  clic/  M.  HjmiIcII. 
Iiiolcsscui'  do  j)hysi(|  ic,  [dnsiciiis  prolcsscins  cl 
(juol([ncs  clùvcs.  l/nn  de  ceux-ci,  en  ni'enlendanl 
nommer,  a  demandé  h  j'étais  ranlcur  dv.>  dccou- 
vei'lcs  sur  réIcclro-ma''nélisnu'.  J'ai  relrouvé  dans 


les  deux 


mond 


es  le  souvenir  de  mon  nei'e.  .le  me 


sens  moins  isolé  en  voyage,  parci;  «[ue  je  renconlrc 
en  loul  pays  la  [)roleclion  de  celle  chère  mémoiic. 
Le  reste  de  la  soirée  s'est  passé  chez  le  professeur 
do  dessin  de  lécole,  ^J.  Weir,  auteur  de  pcinluies 
(|ui  dct'orenl  le  Ciipilole  de  Washington.  M.  Wi'ii" 
peint  aussi  le  poitrail  cl  le  paysage,  suivant  l'usage 
américain,  qui  vcui  (lu'en  tout  genre  chacun  lasse 
un  peu  toute  chose.  Kn  rentranlàlluMel,  j'ai  Iroitvé 
la  porte  ouverte  et  tout  le  monde  couché.  La  clef 
de  ma  chambre  était  elle-même  sous  clef.  J  ai  l'ail 
un  vacarme  épouvantable  sans  i éveiller  personne. 
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Enfin  je  suis  1);uv<miii  m  découvrir  un  (l(tni('sli(|ii(' 
jMiqiiol  j'ni  domandc'  ma  clef.  Il  ma  ron\o\c  à  lui 
petit  gamin  (jiii  voulait  nu)  persuader  de  l'ain;  Icvei' 
le  grand  (lonie.sli((ue;  mais,  ne  me  soueiant  pas 
d'aller  ainsi  de  l'un  à  l'autn;  loule  la  nuit,  j  ai  in- 
sisté auprès  de  ce  petit  drôle,  et  j'ai  en  ma  ciel". 

En  continuant  à  remonter  l'Hudson  après  West- 
P(»int,  les  rives  du  fleuve  s'aplatissent  d'abord,  puis 
e'.les  se  relèvent,  et  la  \iw  est  prcscjue  constam- 
menl  belle  jusquà  Albany.  On  a  souvent  le  sj)ec- 
tacle  de  deux  rangées  de  montagnes  élevant  lune 
derrière  l'antre  leurs  dos  blenàtivs.  En  raison  des 
tlétours  du  fleuve  et  de  l'inégalité  de  largeur  de  son 
cours,  il  send)le  qu'on  va  de  lac  (m  lac  en  suivant 
des  détroits  sinueux  à  travers  des  ])ords  escai'p(''N. 
1/ endroit  où  Ton  coupe  la  chaîne  des  Alleglian\> 
oITre  un  des  plus  magnifiques  aspects  cpron  puisse 
contempler  sur  un  beau  lleuve  coulant  entre  de 
gi'andes  montagnes.  Enfin  on  arrive  à  Albany,  ca- 
pitale politique  de  l'Etal  de  New-Vork*  ,1'y  suis  venu 
[)our  admirer  jusque-là  ies  bords  deriliidson,  voir 
une  collection  géologique,  résultai  précieux  du 
grand  travail  entrepris  par  Tordre  de  i'Etal  de 
New-York,  retrouver  M.  Jonhson,  secrétaire  de  la 
Société  dagiicullure,  avec  lequel  j'ai  passé  d'Eu- 
roj)(^  en  Amérique,  el  remettre  une  lettre  de  M.  de 
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Toe(jueville  à  M.  Speneer,  qui  a  juihjié  uiu;  Inidue- 
liou  de  son  livre  avec  des  notes.  J'imagine  (iiu; 
dans  loin  eela  je  tiouverai  moyen  d'apprendre  (juel- 
<(ue  chose  à  Albanv. 
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.Vllwiiy.—  Gi'olo^ic.  —  Agriciilliirc.  —  l'iirli  des  aiili-ifiitcis 
du  la  déniociiilic  pour  la  lihcrtc.  — >  Lu  |tiétciulaiil 
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Je  ponri'ai  l'aire  en  même  temps  ma  visite  à  la 
géologie  et  à  l'agriculture,  car  le  musée  géologique 
se  trouve  dans  le  bâtiment  où  réside  la  Société  d'a- 
griculture^ et  où  elle  a  aussi  son  musée. 

J.a  géologie  est  de  toutes  les  sciences  celle  qui  est 
la  plus  populaire  aux  Élals-Unis.  cai'  elle  touche 
aux  deux  plus  chers  intérêts  de  la  société  améri- 
caine, —  la  religion  et  la  richesse.  Les  résultais 
qu'a  atteints  cette  science  depuis  (ju'elle  est  deve- 
nue une  étude  positive,  la  découverte  de  ces  créa- 
tions successives,  séparées  par  les  grands  cala- 
clysmes  qui  ont  bouleversé  la  surface  du  globe, 
changé  la  forme  des  continents,  déplacé  les  rivages 
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(les  incis  vX  1(3  c;our.s  tles  lleiivcs.  loulcs  ces  lUiigni- 
liques  con(|uùles  de  l'esprit  humain,  qui  sont  un 
<U's  plus  beaux  léinoinnages  de  sa  grandeur,  ont 
soulevé  une  vivt^  opi)ositiou  dans  une  portion  du 
clergé  des  Ktats-Liiis,  sans  raison,  ce  me  !?enible, 
comme  le  recounajcsent,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dii^ 
les  hommes  les  plus  éclairés  et  les  plus  convaincus, 
tant  parmi  les  protestants  que  pai'ini  les  catholi- 
(|ues.  Toute  celte  his'.oire  des  révolutions  de  la  na- 
ture est  antérieure  à  l'histoire  de  riiomme  et  n'a 
rien  à  démêler  avec  elle;  on  devrait  aussi  recon- 
naître, comme  le  font  ceux  dont  je  viens  de  parlei', 
(|ue  la  Bible  est  un  livre  religieux,  et  non  un  livre 
scientilique.  Le  seul  moyen  (pi'aitla  religion  d'être 
toujours  à  l'jdu'i  des  progrès  de  la  science,  c'est  de 
rester  en  dehors  des  hypothèses  de  la  science;  on 
l'a  bien  vu  au  temps  de  Galilée.  F/F.glise  eut  alors 
le  malheur  de  condamner  des  vérit'''s  (jui  ont  pré- 
valu, et  (prelle-mème  n'a  plus  la  pensée  de  com- 
battre. Pounpioi  épouserait-elle  des  doctrines  scien- 
liliques  qui  peuvent  être  démontrées  fausses?  Que 
gagnerait-elle  à  com[)romettrc  ses  dogmes  dans  la 
lutte  des  systèmes  qui  se  succèdent  et  se  renver- 
sent? D'autre  part,  la  science  n'a  point  à  chercher 
d'ajq)ui  hors  d'ehe-méme  et  à  prouver  que  ses  doc- 
trines ont  leur  base  dans  la  Bible.  Si  Clalilée  eut  un 
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tort,  ce  fui  celiii-lfi.  Qno  la  scienct;  se  tienne  sur 
son  lorrain,  qu'elle  arrive  à  l'évidence  par  loitser- 
vation  et  le  raisoïuienienl,  el  il  faudra  bien  qu'on 
admelle  ce  (ju'elle  aura  prouvé.  I.a  foi  eî  la  raison 
sont  dcHX  puissances  dislincles  cpii  peuvent  se  prê- 
ter un  niutiiei  appui  dans  Tordre  <le  vérités  qu'elles 
s'accoiiicnt  à  proclamer;  mais  pour  liioninje  le 
plus  croyant,  là  où  la  foi  ne  prononce  point,  la  rai- 
son est  libre  :  in  ilubiiH  libeiias,  c'est  la  devise  de 
rKf^lise  catlioli(|ue.  De  plus,  le  savant  doit  prendre 
garde  de  ne  ])oint  fausser  la  science  pour  vouloir 
la  retrouver  à  toute  force  dans  la  Bible.  S'il  n'est 
pas  nécessaire  à  la  vérité  du  cliristianisme  (pu; 
Josué  connût  la  théorie  de  Copernic,  la  tlu'orie  do. 
Copernic  n'en  demeure  pas  moins  vraie,  bien 
(juclle  ne  se  trouve  pas  dans  le  Liviedes  Hois;  il 
n'est  pas  non  plus  nécessaire  (pie  Moïse  ait  été  géo- 
logue, et  la  géologie  n'a  pas  besoin  de  retrouver 
ses  découvertes  dans  un  cliaj)itre  de  la  Genèse,  qui 
n'est  point  un  traité  de  géologie. 

Tout  le  monde  ne  pense  pas  ainsi  en  Amérlipu'  : 
la  géologie  et  la  l'ible  y  sont  sans  cesse  mises  en 
présence,  soit  pour  anathémaliser  la  première  au 
nom  de  la  seconde,  soit  pour  les  concilier,  et,  par 
ce  c(jlé,  la  g(''ologi(!  parle  puissamment  aux  esprits 
danscc  pays,  où  la  passion  religieuses!;  mêle  à  tout, 
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saut'  à  la  polili(|U(',  où  les  discussions  pliilosojilii- 
qnes  no  S(;  lioiivont  guère  (|iie  dans  les  ôt'rilsdcs 
lliôcdogiens,  cl  (»ù  il  csl  à  \)vu  })rcs  impossible  de 
fonder  une  associalion  pliil.intliroj)i(|iic,  un  éialilis- 
sement  d'éducalion  ou  un  recueil  littéraire  sans 
s'appuyer  sur  la  religion.  On  peut  s'étonner  (juil 
en  soit  ainsi  chez  un  peui)l(!  si  posilil';  mais  le  lail 
existe.  Qu'on  s'en  rende  compte  comme  on  poui'ra. 
([uand  on  devrait  dire,  pour  l'ex})ii(]uer,  que  la  re- 
ligion est  la  grande  et  heureuse  inconséqu(!nce  de 
la  société  des  Etats-Unis.  La  géologie  intéresse  en- 
core les  Américains  sous  un  autre  rapport,  elle  est 
élroitement  liée  aux  arts  utiles,  elle  peut  guider 
dans  l'exploration  des  mines  de  métaux  jjrécieux. 
dans  l'exploitation  des  amas  de  houille;  enhn,  de- 
puis quehjues  années,  surloiil  en  Angleterre,  on 
commence  à  étudier  avec  succès  les  applications  de 
cette  science  à  l'agriculture.  Ces!  surtout  sous  ce 
rapport  qu'elle  a  excité  en  .\méri(|ue  la  sollicitude 
de  pliisieuis  Etats  (jui  ont  fiiil  l'aire  des  l'elevés  géo- 
logiques de  leur  territoire:  l'Etal  de  Massachusels 
l'a  entrepris  avec  succès;  IKlal  de  New-Voik  a  l'ait 
exécuter  avec  beaucoup  de  soin,  sur  la 
1  mbrasse,    un  examen  ijr(''(d( 
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est  un  Iravail  considérable  '.  La  statistique  gvologi- 

'   lto|)iiis  mon  ri'Iour.j'iii  riilt'mlii  ^',  lOir  de  lie  iiirnuiil  (li'cliircr  (iiii>  li'< 


■w"""!"  r»i 


^ 


lusels 
a  l'ail 

('lOll- 

(|iii 
•oldiii- 


iii'iimls  triivaux  m'dlo'^iijiu's  iiccomiilis  iiiix  Ktiils-l'iiis  av;iii'iil  une  liiulf 
viili'iir  scionlitii|ii(.'.  Il  ii  evpriini'  hi  iiu'iiic  (•]iiiiiiiii  diiiis  roiivraiit'  qui, 
■iiilis  It.'  litl'i!  Iroji  uiciilcslc  lit'  .\o(irr  M/;'  h's  siisli'iiit'x  tif  Moiilii<ines,  fiiu- 
lii'ul    si'S   vues  los  plus   uouvclles  sui'  l:i   |);iili('  tlo   In  i;i'olo!;ii'  iiu'il  ;i 

ll'l'l'c. 

'  (1  L'Sl  L'uiilcuaul  riipiuidU  lie  M.  île  Wiiiicuil.  i|ui  ;»  nlliiclic  sou  iiiiui 
;"i  Irliule  (le  celle  chisso  de  toir:iius.  muiuit'  l'oul  liiit  :iussi  M.  .Muicliisou 
ri  .M.  liar.iuilc. 

-  Dcjiuis  les  riH'lu'is  los.siiit'èi'os  iuir'iii'Uis  jiisi|u';ui  ;:irs  Kiufie  ilu 
C.iilskill,  CCS  tcrriiiiis  oui  luic  rpaissciu' ru  nuixinHun  ilc  -iv  uiilic  picils. 
I.c-  urdluiiiu's  luuci'ic.iius  y  oui  iccounu  viuul  ■  huit  loruKili'ius  ipTils  iiip- 
poiicul  à  ipiiilrc  i^nuiilcs  cln-j^cs  nu  séries  Silllnum'n  .h'un.al .  I  \l.\ll. 
p.  V.l. 


,CP 


)27 


IMUhMKNAilK  i:.N  A  Ml- Il  lOL'I!. 

((110  ((leoloffical  Suri'cy)  criine  partie  do  vvX  Elid  a 
i\U\  oxécuU'o  aux  Irais  d'un  })ai'ticnli('r.  Laconslidi- 
lion  j^éoi()fii(|iio  des  Ktals-l'nis  avait  d'abord  Irop 
peu  alliré  rallenlioii  de  lEiiiope;  l'élude  en  esl 
ee|)endanl  dune  ;irande  iinporlance.  M.  Agassiz, 
(jui  connail  égalenionl  bien  l'Europe  el  rAniéri(pie 
seplenlrionale,  pense  (pie  les  ^«;olo«»ues  devronl 
(N'sorniais  tenii-  «^raiid  coniple  de  celle-ci  ',  car  les 
terrains  à  fossiles  anciens  y  sont  dévelo|)pés  dans 
des  pioportions  énormes,  el  y  ollrenl  des  parlicu- 
larilt's  remarquables.  I/Klat  de  New-Yoïk  esl  en 
grande  partie  C()nipos('!  tic  ces  terrains  a|)j)el(''S  silu- 
riens, sur  les(piels  des  travaux  récents  ont  appeli* 
tant  d'intérêt,  et  (pii  contiennent  des  d(''bris  d'èlres 
vivants  appartenant  à  la  création  la  plus  reculée'. 
Le  musée  d'Albany  pn'senle  une  liès-belle  collec- 
tion (l<ï  toutes  les  rormalions  rpie  renferme  l'Klat  de 
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.\('\v-\(ii'l\.  \ii  lirii  <r;itl()|)li'r  les  noms  consacrrs 
|t;ii'  l'iisnj^(^  ('iii'o|)('('ii,  les  savaiils  .inK'riciiiris  odI 
(■i(V'  pour  CCS  diverses  l'ormiilions  une  nonicncl;i- 
Inrc  loiil  ann'iiciiiiu'.  Les  Klals-l  iiis  oii(  loiijoiirs 
le  désir  de  se  montrer  indcpendanls  de  IKiii-oiie,  cl 
ce  Irail,  de  caraclèn^  se  rclronve  dans  les  choses  de 
la  science  comme  dans  celle  maxime  de  leni'  poli- 
li(|ne  (|ni  i'e|)onsse  de  lenr  conlinenl  loule  inler- 
venlion  cin'o|)éenne.  Ke  nu^nc  naturel  se  mêle  à 
loul  cl  |)erc<'  pai'liMil  '. 

A|»rès  avoii'  pass»'-  (|uel(|m's  heures  livs-inh'res 
sanics  dans  la  coMeclion  yéol()^i(|ue,  je  suis  des 
ceudn  (  hercher  M.  .lolmsou  au  milieu  de  ses  év-han- 
lilhtns  de  ^l'aims  et  (hî  s(>s  insli'um»'nls  ai'aloircs. 
Il  ma  dit  cl  ma  im)nlré  heancoup  de  choses  cu- 
rieuses. Je  ne  veux  j)()iul  me  donner  des  airs 
lia^i'onome  <pii  m'iraienl  lorl  mal  ;  j'iudicpuM'ai 
seidemeiil  à  mes  iis(|iics  cl  périls  (pielt|ues  IraiK 
i|ui  me  senddeni  cai'ach'riser  dans  l'auricullure  ce 
ii('uie  américain  ^\uc  j'éludie  dans  (unies  ses  nia- 
nileslalions  et  sons  tousses  as|)ec(s.  AyanI  eu  occa- 
sion, peiulanl  mon  dernier  séjour  en  Anj^lclerre. 
de  visiter  (|uel(|ues-un(S  des  l'enues  les  plus  ct'lè- 
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*  y,\\  011  1  iiviiiitii;;!'  (le  laii'c  C(;tli;  toiiriM'i'  nvi'C  M.  do.  I.;ivorL;iiO,  alors 
|iriircssi!iii'  à  l'iiisliliil  iiL:i'(iiinini(|iii>  do  Vorsuillos.  (](>[  instiliil  ;iy:Mil  l'Ii' 
lini;i|iioitioiil  siipiirimô,  M.  Ac  l.avoriino  ii  iinilossô  iliiiis  lu  llevtic  des  Ih'u.r 
Mdinlf-,  H\  urniiil  iiôiiolioc  do  ses  K'ilours,  un  coins  sous  liirino  d'nrliclo, 
i|ui  esl  .iovonu  un  o\coII(!mI  li'iiitû  d'a<rru'uitin'o  ol  d  ôcouoniii'  |iolilii|iii' 
iiilililli' /'ssdi  A'KT  irrniiowli'  riirak  en  .t/i|//(7  rrc. 
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ce  p.iys  ',  j'iti  |)ii  apinvcicr  sur  pince  celle  n«;i- 
,lliiili<|iie  économie  nir.'ile  des  Aiii^liiis,  ces  v;isles 
li;iv;tu\  ,'111  moyen  (les(|nels  le  duc  de  Poill;ind.  p;if 
exemple,  esl  |):iivemi,  (mi  i'iiis.inl  .irriver  un  cunid 
sur  nrie  colline,  en  coniltinanl  les  ;n  rosemenis  el  le 
dr.'iin.i^c  el  en  di'pen>;ml  I  million,  à  cliiin^cr  en 
>^npei'lies  prairies  loiil  nn  j>nys  de  landes  inciilles: 
ces  liclles  races  danimanx  créé(!s  p;n'  un  ar!  peist'- 
V(''i'anl  qni,  dmanl  pliisieiiis  néiu'ralions,  améliore 
el,  Iranslorme  |M'es(pie  les  espèces  eu  dévcdoppani 
cerlaines  (|iialil(''s  el  en  choisissani  poni'  la  repro- 
dnclion  les  individns  les  jiliis  porfecliomiés.  procédi' 
mei'veillenx  à  Taide  diupu'l  on  (ail  à  V(donl('>  de  la 
lorce.  de  I  anililé,  d*'  la  chair,  l'n  art  semblable  ne 
penl  se  Ironver  anx  Mlals-lhiis.  \\\\  Américpie,  on 
n'esl  |)as,  connne  en  Anj^hilerre,  dans  un  pays  an- 
ciennemtMit  et  savamment  cnllivé,  on  Ta^ricnlture, 
à  l'i'hoit  dans  nne  île,  rej)orl(''e  snccessivemeni  des 
lerres  les  meillem'es  aux  terres  ])lns  injiralcs,  a  dn 
Inller  par  des  proi^n'ès  lonjoms  nonveanx  contre 
l'inlériorilé  des  Uirrains  (|u'clle  était  l'orcée  d'<>x- 
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ploilcr.  Ici  In  sol  à  cullivcr  csl  pour  ;iinsi  diiv  in- 
«h'-nni  '.  On  j)eiil  clioisir  \o  nmWouv  et  n('gli<i(M'  le 
pire;  on  n'.i  pas  besoin  d'aniôliorei'  celui  ipic  r(tii 
(Millive;oii  îiinic  mieux  défriclier  nu  sol  nouveau. 
l/.\méricaiu  li'c'prouve  poini,  comme  l'Anj^lais,  un 
atlachemenl  liérédilaire  pour  une  grande  pro|»riél(' 
à  la(|uelle  esl  annexée  depuis  des  siècles  uiu!  grande 
inllnenc(î  locale,  car  la  pi'ojirit'ié  est  divisée,  el  le 
pi'opriétaire  mobile.  En  Anglelerie,  il  y  a  concur- 
rence entre  les  l'ermiers,  et  celte  concurrence  en- 
traîne la  lU'cessité  des  perlectionnemeiils  qui  per- 
UKMleut  de  payer  d'un  |»lus  baut  prix  le  droil 
d'exploitation  En  Amérique,  le  système  du  fermage 
esl  pres<pie  inconnu;  le  goût  de  l'indépendance 
personnelle  lui  est  contraire.  Ce  qu'on  a|)pelle  ici 
farmers,  ce  sont  de  })elits  })ropriéliiires. 

Ih;  toutes  ces  circonstances  il  résulte  que  la  cul- 
ture sitvante  est  loin  d'être  aux  Etats-Unis  ce  qu'elle 
est  en  Angleterie,  parce  qu'elle  n"a  pas  dans  les 
deux  pays  la  même  raison  d'exister.  L'usage  dé- 
puiser une  tene  et  de  rabaudonner  eiisuile  va  si 
loin,  qu'il  excite  des  réclamations  dans  les  parties, 
il  estviai,  les  plus  auciennement  cullivées  du  pays. 
a  Continuerons-nous,  tlit  un  agionome  du  Massa- 
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(;hiis(!l(s  ',  à  épuiser  l;i  tcM'ic  on  la  ciillivaiU  sans 
relAclio  et  sans  r<'|»arcr  l'('nei'^ie|)r()(lii{'livL'  du  sol? 
Ce  syslènic,  qui  a  (h-jà  appaiivri  les  leri'«'s,  autre- 
fois fertiles,  de  la  Nouvelle-Aniileterre,  aalteinl  dans 
son  projirès  dévaslal<Mir  beaneonp  des  plus  belles 
eampa^ines  des  Klals  de  New-Yoïk  el  de  l'Ohio,  el 
|)onrsnil  sa  route  vers  les  réj^ions  l'eeuh'es  de  l'onesl . 
(les  liahiliides  sont  tellement  funestes,  (pi'on  estime 
à  1  million  de  dollars  (plus  de  T)  millions  de  francs) 
ce  cpi'il  faudiail  pour  restituer  leur  vigueur  et  leur 
richesse  primitives  aux  terres  arables  des  Klals- 
l'nis,  qui  ont  ('lé  en  partie  dépouillé(;s  de  leur  fer- 
tilité. »  Il  s(îmble  donc  (pie  le  tem|)s  soit  venu,  au 
moins  pom*  quelques  Etats,  de  chan<>('r  de  système. 
Je  ne  doute  pas  (pie.  le  jour  où  celte  nécessité  sei'a 
(Widente,  les  cultivateurs  américains  ne  lui  (diéis- 
sent.  Ces  cultivateurs  foinient,  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
une  des  portions  les  plus  intelligentes  do  la  popu- 
lation des  Ktals-linis,  ot  il  n'y  a  pas  de  danger  que, 
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commo  en  autre  cliose,  les  incoiivénienls  nés  des 
eircoiislaiiees  j)articiilières  où  les  Américains  se 
(l'oiivaieiil  placés  se  corrigent  pai'  letléveloppenienl 
(le  l'intelligence  et  la  dilïusion  des  connaissances 
ntiles  «jiKî  partout  des  sociétés  agricoles  li'availlenl 
à  répandie.  De  fréquenles  exhibitions  excitent  l'é- 
ninlalion  des  cultivateurs,  (le  sont  parfois  de  véri- 
lahles  fêles  nationales  (jui  attirent  un  concours  ini- 
niens(^  cl  ([iVou  «élèbre  avec  une  grande  solennité. 
I<a  dernièi'e  exliihilion  agricole  de  Hocliesler  a  été 
pré'sidée  par  M.  Ilouglas,  un  des  candidats  à  la 
jtrésidence  des  Klats-lJnis. 

liO  Société  agrononiirpie  de  IKtat  de  N(i\v-Yorl\ 
tend  à  donn<>r  uiu;  vive  impulsion  aux  perl'ectionne- 
inenls  de  l'agriculture.  Son  secrétaire,  M.  Johnson, 
jevienl  d'Kurope,  où  il  a  été  se  nK.'ltre  en  rapport 
avec  les  hommes  les  phis  habiles  el  étudier  les 
procédés  les  plus  peifeclionnés.  Le  musée  agricole 
d'Albany,  que  je  viens  de  visiter,  est  curieux  en  ce 
(pii  concerne  les  produits  de  l'Etat  de  New-York  ; 
mais  il  est  loin  d'offiir  cette  abondance  el  cette  va- 
riété d'instruments  aratoires  rpi'on  rencontre  dans 
les  grandes  fermes  anglaises.  On  m'assure  cpie  le 
chiil-cruHlicr  n'est  pas  connu  eu  Amérique.  En  re- 
vanche, on  m'a  montré  une  charrue  américaint 
forte  et  lé'gère.  qui  opère  vite  et  bien  :  les  deux 
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coiidilions  de  siicrrs  ;mx  Klats-l  iiis.  A  ('(~i((\' on  ;i 
pl;i('('  l;i  vieille  el  lourde  eluir'nie  Irîiiiriiise,  doiil 
(tii  se  serl  eiieore  ;iii  C.inada.  hiispeel  île  ces  deii\ 
(Milils  iiioiilre  vivenieiil  la  dinV-reiicc  di's  deux  peii- 
I  ,  pies  sous  le  i'apporl  de  l'aclivil)'  progressive,  .le 

m'encpiiers  ualuielleinenl  du  di'auKKjc,  eelle  uié- 
lliodo  d'auiéliorer  les  lerrestpii  produil  uiainleuanl 
eu  AujiK'hM'i'e  de  si  yrauds  résultais,  el  j"ap|>iviids 
(pie,  daus  I  Ktal  de  New-York,  (pialre  iiiaiiufaiiures 
l'oruieul  iueessaniuieiit  des  (uyaux  à  drainer.  H  y  a 
donc  un  niouveineul  vers  le  progrès  agricole  dans 
eel  Klal.  Ou  alleud  une  nouvelle  impulsion  du 
e(dlége  <pi"oM  va  fonder  à  Mh.niy,  el  pour  lecpnd 
1110,1100  IVanes  de  souscriplion  oui  d(''jà  élt'ï  re- 
cueillis. On  y  doniu'ra  graluilemenl  une  insiruclion 
siipr-rioure  à  soixanle-qnalre  élèves.  On  y  piid'esseia 
l(!  droil,  la  médecine  el  les  sciences.  Un  citoyen  et 
une  dame  d'Alhany  oui  l'ourni  une  somme  considé- 
lahle  pour  lérection  d  Un  ohservatoiie  :  la  minéra- 
logie el  la  géologie  y  seront  enseignées,  surtout 
dans  un  sens  pialirpie.  Les  (ils  des  lermiers,  connue 
me  le  disait  M.  Johnson,  apprendront  à  leurs  pères 
à  dislinguer  la  nature  et  la  valem*  des  terrains,  et 
leurs  pères  les  eroiroid. 

Albany  fut,  connue  New-York,   l'ondé   par   les 
Hollandais;  son  nom  était  Fi>rl-Orinuie.  A  la  lin  du 
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(Icniicr  sirclc,  <|ii.'iihI  M.  de  \/<\  lioclicroiiciiilil- 
LiiilicoMi'l  viiil  (l.'iiis  ce  |>i)ys.  les  iiiaisoiis,  (huis  iiiir 
^niiulc  parlic;  de  l;i  ville,  .(vaiciil  encore  l'asitecl 
liollaiidais.  «  le  unir  de  IVonl  s'i-levaiit  j>ai'  des  es- 
pèces de  marelles  en  pyramides  (pie  terniiiiail  une 
elieminé(!  Iiisl()ri('e  on  (piehpie  liunre  en  fer.  » 
Aujourd'hui  Mhany  a  un  caracl("îre  enU(''re!n(!iil 
américain;  on  n"y  voil  j'U(''re  (jiie  des  maisons  de 
hri(pies  el  des  moniimenls  à  colohiies  dori(pies  ; 
les  |)lns  l'emanpiahles  sont  la  HaïKpie  et  le  (lapi- 
lole.  La  principale  nie  moule  vers  le  sommet  de 
la  ville,  où  sont  situés  ces  deux  monumenlSj  el 
doù  Ton  voit  se  dérouler  h;  cours  majestueux  de 
riluds(ui. 

(î'est  dans  celle  partie  de  l'Klat  de  New-York  (pie 
se  Irouveut  les  seules  grandes  propriétés  terrilo- 
riales  ipii  soient  aux  Mhits-Uiiis.  De  riches  l'amillo 
hollandaises  v  avaient  hàli  des  châteaux  entourés 
de  parcs  el  dont  le  maitre  s'appelait  de  patruoit. 
Encore  aiijourdhui  on  voit  là  des  hahilalions  de 
campagne  d'un  aspect  seigneurial  comme  on  n"en 
renconlre  nulle  pari  ailleurs  iiux  États-Unis;  les 
lerres  apparlenant  à  une  de  ces  l'amilles  enihras- 
saient  toni  un  comté. 

C'est  là  aussi  ijuoni  eu  lieu  ces  démêlés  sur  le 
l'ermage  d'où  esl  sorli  le  parti  des  aiiti-rcuters.  Ces 
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liiiimlrs  [»i'((|)ii('l(''>.   coiiliT  riisiiiic  (loiniiiMiil  ;iii\ 
Klalsl  iii<,   (îliiiciil    iilTcniK'cs.   In  des  |»i()|irit''lMi- 
n'S,  iiNiiiil   CM   le  IdiI  (Ir  s'iiltsciilci'  ol  (l(!  liiisscr  les 
hMiU's  s'accimiiilcr  |ii'M(I.iiiI   plii-xicm^  jiiiik'c^,  les 
U'iiiiiicii'i's  (iiil  troiivt;  (h'pljiisaul  de  payer  une  somme 
(.'(»risi(léral»le  |»oiii'  le  lerniaiie  de  celle  lene  (|irils 
eidlivau'iil  el  (ju'ils  s'étaienl.  en  Talisenee  du  mai- 
lle, aeeoulumésà  reyanlei*  comme  liMir  |>ro|)iié|('. 
A  la  suite  de  ces  dchals,  il  y  eiil.  en  iNii.  (|uel<|ues 
violences  commises  sur  les  terres  du  m'iit'ral  lîens- 
luer  dans  le  cimilé  d' Mhany  et  dans  f|uel(|ues  auli-es 
cumiés  du  voisinaijc.  Le  prt'lexle  de  ces  violences 
était  dans  certaines  conditions  de  hiiil  t|i:ii  les  l'er- 
miers  trouvaient  dures  (»t  (l(''raisonnahies.  Oiudcjnes 
liommes,  qui  désapprouvaieni  ces  mouvements  lii- 
iiiiillueiix,  ne  s"en  élevèrent  pas  moins  contre  un 
mode  d'allocation  territoriale  loul  à  lait  contraire  à 
l'esprit  jit'néral  de  l;i  société  américaine,  et  à  ranu'- 
lioration  dus(»l  par  la  cullure.  Kn  elTet.  il  existait  là 
(|uel(jue  chose  d'analogue  au  droit  de  lods  et  ccntcs 
du  Canada  :  le  leniincier  ur,  pouvait  céder  son  fer- 
mage à  des  tiers,  à  moins  de  jiayer  à  son  proprié- 
taire une  somme  considéralile.  (^('tailun  oljstacleà 
ramélioralion  permanente  et  Iruclueusedela  leri'e, 
et  cet  arrangement  avait  un  air  de  féodalité  peu 
l'ail  pour  h;  rendre  populaire.'  aux  Klals-Uiiis  ;  car 
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I;i  [or  l'ai  lu  le  ('liiit  proiionci'c,  contre  lo  Iciiiincii'r  (|iii 
violait  cl's  coiivcnlions;  tout  cela  di'cida  les  lioinincs 
(loiil  je  parle  à  alLKjUtr  nu  syslème  peu  en  liar- 
nioiiie  avec  l'état  géiioral  dos  (diosos.  mais  qui  rc- 
[>osail  sur  la  loi  dosconirats  et  lo  droit  d'-propiiélc. 
Ils  allaient  jus(ju'à  deuiaudei'  (|ue,  s'il  u"y  avait  pas 
(Taulies  luoyeus  di  veuir  (il  aide  arx  tenanciers, 
î'Klat  exerçât  .-.on  droit  de  liaut-doniaiue.  VAa  ten- 
dait au  socialisme  et  resseuiMait,  ce  me  seudile, 
l»eaucoup  à  la  spoliation  projetée  des  seigneuries 
au  Canada  i\yw  rêvent  (juehiues  persomies,  ;jt 
coutie  bupjelle  M.  Lalontaine  s'élevait  si  justemenl. 
Aux  lllats-Lnis,  il  s'est  ibrnié  un  parti  politi(iue 
(jui  sappelle  kii-inème  le  parti  des  ennemis  du  fer 
mage  [iinli-renters).  (le  parti  existe  dans  huit  comtés 
de  1  Ktat  de  New-York,  jl  il  compte  beaucoup  dans 
les  élections. 

Les  anli-renlen  se  divisèrent  presque  également 
entre  M.  Polk  et  M.  Clay;  pnis  les  déînocrates  ayant 
dans  la  législation  l'ail  passer  des  lois  (pii  leur 
éi.aienl  contraires,  ils  s'unirent  aux  whius.  Cette 
année,  ils  viennent  de  voter  avec  les  démocrates. 
Leur  iidluence  diminue  depuis  IîS.jO.  Il  est  à  dé- 
sirer cpudle  diminue  toujours  davantage;  car, 
malgré  les  circonstances  atténuantes,  on  m'  peut 
([ue  condamner  leur  [)rincipe.  Seulement  il  faut 
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luconnaîtrc  que  ee  mouveiiienlde  ropiiiioii,  où  l'on 
a  vu  parfois  un  l'ait  général,  est,  an  eonlraire.  local, 
né  sni"  un  seul  point  de  causes  particuliènîs,  exeep- 
iionnclles,  et  du  legs  (pie  les  jirands  propriélaires 
hollandais  avaient  l'ait  à  cette  province  dusages 
qui  répugnaient  à  l'esprit  général  de  la  nation. 

J'ai  été  ranuMié,  de  la  géologie,  de  ragriv'ullnre 
et  tlùsantH'enteï'H,  à  la  politique  gérujrale,  par  un 
entretien  de  plusieurs  heures  avec  M.  .1. -G.  Spencer, 
avocat  et  jurisconsulte  éniinenl,  (pii  a  traduit  cA 
annoté  l'ouvrage  de  M.  de  Tocquevillc.  J'ai  en  le 
plaisir  denlendre  expiinwr  par  un  homme  si  com- 
pétent le  juj^enient  que  j'ai  constamment  enlendu 
porter  sur  cet  ouvrage  pcU'  Ions  ceux  (pii  m'en  ont 
parlé,  (it  tout  le  nionde  m'en  a  parlé.  Il  n'y  a  eu 
(ju'une  voix,  en  Américpie  aussi  hicn  (pien  Europe, 
sur  la  profondeur  et  la  sagacité  de  ce  livre,  un  de 
ceux  qui  honorent  le  plus  h;  siècle  on  nous  vivons. 
Cependant  la  démocratie  en  Amériqu(;  y  est  jugi'c 
et  n'y  est  poini  llattécj  il  y  a  même  clans  l'ouvrage 
une  pensée  fondamentale  contre  l.tqnelle  les  Amé- 
ricains ont  de  la  peine  à  ne  pas  regindutr  :  c'est  le 
danger  que,  dans  les  Klals  purement  démocraliipies, 
la  tyrannie  sans  contre-|)oids  de  la  majorité  [>eut 
l'aire  courir  à  la  liherlé.  Parmi  tous  ceux  ([uv.  j'ai 
interrogés  sur  ce  point,  un  seul  est  convenu  fian- 


,,# 


-/l 


T.    I. 


'22 


T 


iAyn 


'*if-. 


vi'"  '  '■■      >    i  ■    '  "    ■ 


.m8  phomknadi-:  eîs  ami-:ric>ue. 

clicmonl  que  le  (lan<i<M'  oxislail;  les  aulrcs  moiii 
en  gi'nLTal  répondu  ce  (jue  dit  aussi  M.  Spencer 
dans  une  des  notes  qui  accompagnent  sa  ti'adiiclion, 
que  le  ])('i'il  signalé  par  M.  de  Toc(pieville  esl  coni- 
ballu  par  la  niobililé  de  la  majorité,  qui,  ainenanl 
lour  à  tour  les  différents  pai'tis  aux  affaires,   ne 
permet  ni  à  l'un  d'eux,  ni  à  ropinion  quil  repré- 
sente, d'établir  une  tyrannie  durable.  Ceci  ne  me 
j)araît  pas  une  réponse  suflisanle  à  la  pensée  de 
M.   de  Tocqueville;  car  il   en  résulterait   tout  au 
plus  que  l'oppression  se  ferait  sentir  tour  à  lour 
en  sens  contraire;  ce  serait  peut-être  une  conso- 
lation pour  les  o])primés  qui  ])o;irraient  devenir 
oppresseurs,  mais  ce  ne  serait  un  état  stal)le  de 
liberté  pour  pei'sonne.  Dans  beaucoup  de   j)ays, 
soit  des  corps,  soit  des  individus  ont  exercé  un 
(touvoir  tyiannique  et  se  sont  écrasés  ou  encliainés 
successivement.  C'est  ce  que  l'on  voit  dans  nos  ré- 
volutions :  ((u'en  résult(!-t-il  autre  cbose  qu'une 
variété  d'esclavage  et  des  défaites  diverses,  mais 
égales,  du  principe  de  liberté? 

De  plus,  il  ne  faudrait  pas  troj»  se  lier  à  la  régu- 
larité de  ces  oscillations  de  la  majorité  (mi  sens  con- 
traires; il  [tourrait  se  faire  que,  sur  certains  points, 
celle  (]ui  succédei'ait  à  une  autre  bérilàt  de  celle-ci 
certaines  passions  communes,   certains  préjugé> 
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IrL's-g^riKM'aiix,  ([iii  rrnppt'iaicnl  égnlomcnl  uik;  lui- 
noriU;  pcrsislanlt'.   Dniis  les  Klals  à  esclaves,  par 
ex(Mnple,  la  libellé  (ropiiiion  sur  ce  suj<'L  iiexisle 
pas  plus  (piand  les  wliiys  reiiiporleiiL  dans  les  élec- 
lions  (jiu;  (|uai)d  les  dérnocrales   (ri()nij)liciil,   el, 
pour  parler  du  goiiveriienienl  général  de  l'I  nioii, 
esl-il  bien  sur  que  les  partis  se  suecèdeiil  alleriia- 
livemonl  au  pouvoir?  Les  d('inociates  iic  loiil-ils 
pas  emporlé  depuis  bien  des  aiiiu'es  dans  prcsijuc 
loules  les  éleclions  présidenlielles?  ne  pourraicnl- 
ils  pas  Teinporler  de  même  dans  les  éleelions  du 
congrès,  de  sorle  que  la  législalion  se  fil  contre 
leurs  adversaires  duranl  un  (emps  assez  long  jioiir 
(jiie  ceux-ci  fussent  dans  un  état  de  véritable  op- 
pression? la  même  majorité  qui  Iriomplie  dans  les 
élections,  comme  l'observe  si  bien  M.  deToc(pieville, 
étant  alors  parloul.  dans  la  presse,  dans  le  jury,  et 
on  peut  ajouter  mainlenant  dans  les  juges,  nommés 
aujourd'liui  presque  généralemeni  parle  peu}»le. 

M.  Spencer  pense  que  la  situation  particulière 
où  se  trouvaient  les  Klals-lnis  à  lépoque  où  M.  de 
Tocquevillo  les  visita,  pul  iniluer  sur  riinfiression 
(pi'il  reçut.  C'élail.  dit-il,  ré[)0(pie  où  l'étonnante 
majorité'  qui  j^outeiiiilt  le  général  .lackson  dans  les  me- 
sures les  plus  violentes  de  sa  polili<[iie  jiouvail  l'aire 
croire  que  la  miuoril('  était  écrasée*  et  sans  puissance 
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puur  s(3  (lélLMidrc;  depuis,  les  choses  onl  cliaiiiié. 
Que  les  clioses  aient  (Ué  ainsi,  cola  inonlre,  ce  ine 
s(!rnl)lo,  que  le  péril  signalé  par  M.  di;  T(»c(pieville 
n'est  ])oint  illusoire;  c'est  un  signe  maniCesle  de  la 
ivalilé  de  ce  péril,  car  un  mal  dont  on  est  inomeii- 
lanénient  guéri,  quand  ce  mal  a  son  pi'inci[»c  dans 
Torganisalion,  ])eut  se  rej)ntduiie  à  divers  inlei- 
valles  et  liiiii'  par  être  mortel.  Or  M.  de  Toc(|ueville 
n'envisage  pas  les  phases  de  maladie  et  de  santé 
des  Etats-Unis  ;  ce  (pi'il  a  démêlé,  c'est  le  princij)e 
même  d'une  infirmilé  radicale,  jtrincipe  caché  dans 
les  enl railles  de  la  société  américaine  comme  de 
toutes  les  sociélés  démocrali([ues,  —  la  tyrannie 
possihle  du  nombre  là  où  le  nombre  esl  loiil,  — 
et  il  me  semble  qu'aucune  explication  ou  argumen- 
tation de  délai!,  si  ingénieuse  (|u'elle  soil,  ne  peut 
supprimer  la  réalité  d'un  mal  inhérent  à  la  iiainrc 
même  des  choses.  Ce  (|ui  est  possible,  ce  n'est  j)as 
(le  le  nier,  c'est  de  le  combattre;  or  l'auteur  de  la 
Démocratie  eu  Amèi'nine  l'a  signalé  pour  qui!  lui 
combattu  aux  Ktats-Unis  et  ailleurs.  Je  [)ersiste  à 
croire  (|u'il  a  mis  le  doigt  sur  la  plaie,  et  averti 
par  là  de  chercher  le  remède,  ce  (|ui  était  rendre 
le  plus  grand  service  possible  à  la  démocratie  amé- 
ricaine et  à  tous  les  pays  démocrali(|ues;  et  j  ose 
conseiller  à  ces  j»ays,  quels  (ju'ils  soient,  de  ne  pas> 
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oublier  que,  s'ils  veulent  être  lil)res,  ils  doivent 
défendre  la  liberté  contre  le  despotisme  de  la  dé- 
mocratie. Je  soumets  de  loin  à  M.  Spencer  lui- 
même  ces  observations;  je  n'ai  rien  de  meilleur  à 
lui  offrir  que  ma  francbise  pour  le  remerciei"  de 
riiommage  qu'il  a  rendu  au  livre  de  mon  ami  et 
de  l'accueil  liosj)italier  (|ue  j'ai  reçu  de  lui  en  con- 
sidération de  cet  ami. 

Du  reste,  on  ne  saurait  rencontrer  un(;  conversa- 
lion  politique  plus  instructive  que  celle  de  M.  Spen- 
cer; eu  sa  qualité  de  wliig,  il  a  toujours  défendu 
de  sa  parole  et  de  sa  plimie  le  droit  que  réclame  le 
^gouvernement  fédéial  d'établir  les  voies  de  commu- 
nication à  travers  les  différents  Etals,  en  laissant 
à  ceux-ci  la  ]>olice  et  l'administration  des  travaux. 
Tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'intérêt  «général  d'après 
la  lettre  et  l'esprit  de  la  constilulion  est  dévolu  au 
con<irès.  Les  wliigs  sensés  conviennent  qu'il  y  a 
(pielque  cliose  de  fondé  dans  les  plaintes  des  démo- 
crates, que  leurs  adversaires  ont  quelquefois  gas- 
j)illé  les  liiiances  dans  un  intérêt  électoi'al,  qu'on  a 
mis  des  paveurs  dans  des  rues  (pii  n'avaient  pas 
besoin  d'être  pavées,  pour  faire  travailler  des  Irlan- 
dais et  s'assurei'  des  votes;  mais  ils  pensent  (pie 
ces  abus  partiels  ne  doivent  point  prévaloir  contre 
ini  principe  constitutionnel  et  d'ulililt'  géné'rale. 
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Nous  savons  liop  en  rraiu»'  coiiihieii  los  inlmHs 
parliciilicrs  (uil  ((miltallii  cl  iclardc  los  grandes 
liiiiics  (le  (licmiiis  tic  l'or  pour  (jiic  jo  no  me  sciiU; 
pas  sur  (*(3  point  aussi  bon  wliig  cpu',  M.  S|)('n('('r. 
bien  ipic  jo  ne  mv  pcrnuUle  guère  d'avoir  un«^  opi- 
nion loncliani,  Itîs  (pieslions  qui  divisent  les  parlis 
dans  un  pays  où  je  n"ai  pas  vc'cu. 

Voiei  un  fait  élrani:er  à  ces  (pieslions,  mais  assez. 
i)i/ai're  pour  être  recueilli,  <[neje  liens  de  M.  Spen- 
cer (;t(pii  rejiarde  la  Krance,  car  il  s'agit  d'un  non- 
veau  prc^'lendanl.  On  va  voir,  il  esl  vrai,  (pi'il  !i"(sl 
pas  lirs-dangei'cux  nisinlont  très-pr(!ss('d(î  n'gner. 

Aujourd'hui  vit  dans  la  ville  d'Alhany,  ipiand  il 
n'est  pas  occupé  à  pr(H.'lier  (pu'bpii's  Iriljiisd'Indienr 
(pii  existent  encore  à  Tireen-Bay,  \m's  du  lac  Miclii- 
gan,  un  ministre  de  la  secle  des  m(;lliO(lisles.  Son 
nom  est  IH('a/er  Williams;  il  a  tout  juste  l'âge  (piau- 
rait  le  dernier  dauphin,  et  ressemble,  dit-on,  d'une 
mani(''re  rra])pante  à  la  fois  au  roi  Louis  XVI  et  à  la 
reine  Marie-Anloinelte.  Ce  Williams  a  (Ut'  tîlevé  piU' 
un  Indien  nommé  comme  lui  Williams,  el  (pii  |)as- 
sail  pour  si)n  p('rc,  mais  qui  ne  r(''tait  point,  (i't '^l 
ce  (pi'a  loujoui's  arfirintî  la  l'ennne  de  Williams.  De 
))lus,  le  nom  de  ce  |)rélendu  lils  ne  se  trouve  jxiinl 
sur  les  regisirt's  où  il  esl  l'ait  menlion  de  la  nais- 
sam'c  (les  autres  enl'ants  de  Williams.  Il  v  a  (luel- 
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(fufis  nnnées,  niouriil  'i  la  Noiivollo-Orléans  un 
Frjiin;ais  dont  le  nom  était  Btîllangor.  Sur  son  lit 
(lo  mort,  il  déclara  que  le  dauphin  avait  été  enlevé 
du  Temple,  (pTon  lui  avait  subslitiié  un  autre  en- 
fant; que  luijBellanj^oi',  avail  amené  le  jeune  prince 
en  Américpie;  (pi'«;ITrayé  dessenlinuînls  révolution- 
naires du  citoyen  Genêt,  i-eprésenlant  très-violent 
de  la  réj)ul)lique  française,  il  l'avait  conduit  chez 
des  Indiens  el  confié  à  Williams. 

Quant  à  Eléazer  Williams,  il  n'a  aucune  uk'- 
moire  de  sa  première  enfance  (on  a  dit  (pu'  les  af- 
freux trailemenis  de  Simon  avaient  dc'Iruil  l'inlcd- 
ligence'  chez  sa  l(!uchanle  vi(;time);  senhunent  \c 
prédicateur  méthodiste  croit  se  souv(Miir  vaguement 
qu'il  était  assis  sur  les  genoux  d'une  dame  auloiir 
de  laquelle  il  y  avait  d(;s  tètes  poudrées  et  des  épau- 
lelles.  A  cela  près,  il  ne  S(^  rappelle  rien  de  tout 
l'espace  de  temps  écoulé  avant  un  certain  jour  où, 
tandis  qu'il  nageait  dans  un  lac  avec  de  petits  sau- 
vages, son  front  heurla  un  rocher.  Dès  ce  moment, 
ses  réminiscences  sont  dislincles.  Il  affirme  quiin 
Français,  vtMiu  chez  les  sauvages  auiuilieu  des(piels 
il  vivait,  dit  en  le  montrant:  «Voici  un  lils  de  roi.  » 

'  M.  il(!  IJeaiiiliosiie,  diuis  son  liistoire  si  coni|ilt''li'  nt  si  loiielianto  ilii 
mailiciirciix  eiiriiiil  royal,  étaiilil  au  coiUrairt!  i|iril  avail  loiili-  son  iiilL'ili- 
iioni'c  à  SCS  (lei'iiiors  nioiiionts.  Celte  liisloiic  csl  aussi  liî's-etMili'.iire  à  la 
■^upiiosition  iiu'uu  autre  eulaiil  ail  pu  être  snlisliliié  au  jeuiio  piiu*.!'. 
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Son  ('(Iiicalioii  ;n'«l('  |tiiy('('  lirs-cxachMiionl,  dans  un 
(•()II('''io  (|Mt*  M.  SpcnciM"  m'a  noninir,  par  l'IiidicMi 
Williams,  «pii,  connno  Ions  les  sanva^ics  à  donii 
i'iviiisrs,  était  grand  bnwnr  d'cau-dcvvic,  n'avait 
jamais  nn  son  et  n'a  point  lait  donner  d'cdncalion  à 
SCS  vôritajdcs  enfants.  La  venvc  de  Williams  possé- 
<Iail  nne  médaille  en  hron/e  sni*  laipielle  (>lait  n>- 
présenté  le  maria^je  de  ïiOnis  XVI  et  de  ^Farie-.\n- 
loinelte.  Klle  disait  rpie  son  mari  en  avait  en  deux 
antres,  nno  on  oi'  cl  nno  en  arj^enl;  «pi'il  les  avait 
vendnes  ponr  Itoire,  et  qn'elh'  avait  sanvé  la  troi- 
sième. On  lit  dans  certains  mémoires  du  temps  (je 
n'ai  pas  vérifie'  la  citation)  (pi'nn  jonr  Simon,  dans 
nn  de  ces  accès  de  brntalité  anxrpuds  il  (Hait  snjel. 
l'rappaledanphinan  visayo  avec  nno  serviette,  et  «pie 
loclon  (pii  tenailla  serviel  le  accrochée  à  la  mnraille 
Idessa  le  ne/,  dn  malhenrenx  enl'anl  en  denx  en- 
droits. Kléa/er  Williams  a  nne  cicatrice  en  ces  deux 
endroits.  Comme  on  Ini  montrait  des  antographes 
sans  loi  laiss<M' voir  les  signalures,  à  l'aspecl  d'un 
de  ces  anlograjdies  il  fut  saisi  d'horronr  cl  d'nne 
soile  d'eflVoi  :  c'était  i'écrilni'c  de  Simon.  Enlin, 
(puuid  le  |M'ince  de  Joinvillc  est  venu  anx  Ktals- 
Unis,  il  s'est  délonrné  de  son  chemin  ponr  aller 
voir  Williams,  qui  était  en  ce  momenl  chez  les  In- 
diens, anx  environs  de  fiiven-Bay.  Ils  ont  parlé  j)ln- 
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sitMii's  liciirrs  cnscniMc.  Willi.nns  rofiisc  (\o  diiv  ce 
(|iii  s'est  |),iss«'  (!iilro('iix;  sciilcmcnl  il  so  loue  licjni- 
(•(m|Mlu  priiicp.  qui  lui  ;i  depuis  (Mivoyé  des  livi'os '. 

T(d  est  lo  récif,  (pic  uTa  ("ail  livs  s(i'icuscmcnt  un 
lioniinc  lorl  consid('i('  cl  (|ui  a  rempli  de  liaules 
(oiK^lioiis  dans  son  pays,  M.  .l.-il.  Spencer,  -le  l'ai 
«'cril  iinnicdialemenl  apr(''s  rav(»ir  cuUmkIu,  cl  n'ai 
fpi'un  ddule  sur  rexaclilude  de  ma  Iransciiplion  : 
c'esl  si  la  veuve  de  Williams  vil  encore  ou  si  elle  esl 
niorle  il  y  a  peu  ih\  l(Mn[)s. 

liC  plus  curieux  d(i  celle  sinj,nili("''re  hisloire,  c'esl 
ce  cpie  ivpond  Williams  (piand  on  lui  demande  ce 
(jiiil  ponsi^  de  (oui  cela.  <(  Vraimenl.  dil-il,  cel  en- 
MMuMede  circonslances  me  l'rap|>e  I)eaiicou|>:  j(^  ne 
sais  commenl  l'expliquer;  mais  ce  (pi'il  va  de  sur, 
c'esl  (pHîj(;  ne  veux  pas  ("'Ire  roi.  »  Ce  dci'nier  Irail 
le  sépare  en  loul  cas  des  aveiiluriers  (pii  se  soni 
donn('s  pour  le  (ils  de  Louis  XVI  el  doil  rassui'ci" 
loul  le  monde,  à  moins  que  des  lldt'les  que  ce  récil 
aurait  convaincus  de  ses  droits  n'aillent  clieicluïr 
le  jiasleur  mélliodisie  à  Alhany  ou  parmi  ses  sau- 
vages, el  ne  le  lassent  roi  malgré  lui. 

'  Ce  dernier  Diil,  f|iii\iiil  il  serait  vrai,  uiirait  ('viileniinent  Irès-pcn 
iVimportimce,  rnr  il  est  lorl  naturel  rpie  le  prince  ail  i  ii  la  cnriosili'  <l(' 
voir  ce  |iers()nnaj;e,  (l(ini  ii.'s  journaux  oui  souvent  parli'.  Depuis.  Williauis 
a  raconté  celle  enlievuc  avec  des  circonslances  i|ui  snul  de  la  dcrnii-rc 
invraisenildance. 
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Siii'  l«'  baloaii  à  vapeiii'  ([iii  nu!  ramonnil  d'AI- 
bany  à  Now-Yoïk,  j'ai  causé  peiulaiil  plusieurs 
heures  avec  un  jeune  ininislie  (|ui  pariait  Irès-ltieii 
banque,  clieniius  de  fer,  eanaux,  et  traitait  aussi 
avec  l)eau(;oup  d'inlérèt  les  sujets  religieux,  l'or- 
ganisalion  et  la  situation  respectives  des  secl(!s; 
il  jugeait  avec  une  grande  iiu[)a!'tialilé  les  ten- 
dances des  diverses  communions  chrétiennes  en 
Amérique  et  me  conlirma  le  fait  remarquable  cjue 
les  établissements  d'instruction,  saullesécohîs  pro- 
l'essionnelles,  ne  peuvent  se  soutenir  que  par  l'ap- 
pui religieux  d'une  secte.  Du  resl(!,  M.  M...  dit 
(pie  les  différents  collèges  sont  en  progi'ès.  (hi 
commence  à  combiner  l'ancien  svstème  des  rc'cila- 
tions  avec  celui  des  lectures,  ([ui  sont  ce  que  nous 
appelons  des  lecjons. 

Nous  revenons  aux  sectes  religieuses  de  TAmé- 


0. 


Amt' 


i'iu))iK>.\i>K  KN  AMî:iiini;i:.  ."i; 

<|nc,  sujet  (|(ii  l'xcilc  luiijoiirs  vivenuMil  ma  ciirio- 
siu'î,  fiiil  li'op  |)(Mi  t';lii(li('  cl  (|iii  liriit  imo  si  {jiraiulc. 
place  ilaiis  la  vie  iiih-ricuK!  de  la  socit'lé  améri- 
caine. On  a,  en  général,  des  idées  si  inexaclessnr 
eel  arlicle,  ([iie  l'on  j»arl(i  (inehjuelois  des  |)resl>y- 
lériens  conimo  ayant  l'onde  les  colonies  de  la  Nou- 
velle-An«^le(erre.  Les  premiers  fondateurs  de  ces 
colonies  ap[)artenaient  à  la  secte  des  indépendants, 
et  les  j)resljytérieus  y  l'ormaient  un(!  niinorilé  loiig- 
lemps  exclue  do  toule  participation  au  «fouverne- 
menl.  Puritains  et  preshylé'riens  ne  sont  j)oinl  sy- 
nonymes. Kes  successeurs  des  premiers  puritains 
de  Ne\v-Plvmo[itli  et  de  Boston  sont  les  coii<'ré''a- 
lionalistes.  Leurs  é«.dises  se  gouvernent  d'une  ma- 
nière encore  plus  républicaine  (pie  les  églises 
presbytérienncîs.  Dans  celles-ci,  il  va  le  presbytère, 
c'est-à-dire  un  conseil  dirigeant  ou  tribunal  com- 
posé d<'s  anciens,  moitié  ecclésiasiiques,  moitié 
laï(jiies  :  c'est  une  sorte  d'aristocratie.  Les  congr('- 
gationalistes  ne  reconnaissent  d'autre  autorité  (jue 
celle  de  l'assemblée  générale  des  iidèles  :  c'est  la 
démocratie  pure  dans  l'Ilglise.  L'Kglise,  pour  eux, 
encore  aujourd'hui,  ne  se  compose  point  de  ceux 
«pji  ont  une  même  })rorcssion  de  \\n  :  c'est  ((uel({ue 
chose  de  plus  étroit  et  de  plus  compact.  Pour  l'aire 
partie  d'une  église,  pour  pouvoir  communier  avec 
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SCS  mcmld'cs.  il  l'iiiit  rire  ;i(liiiis  iiKlividiicllcniciil 
cl   ciirciiimcnlc.    poiii'  .liiisi  dire,  d.iiis  son  sein. 
Helle  admission  esl  précédi'C  d'enireliens  dans  Ics- 
(|n(ds  le  posinlanl  expose  l'élal.  de  son  àine,  |)oni' 
t|Me  le  iiîinisire  puisse  jni'cr  s'il  esl  vraiinenl  lon- 
('h('  pai"  la  i^ràce  el  régénéré.  On  raconl(!  les  cir- 
conslanees  (pii  onl  amené  cel  élal   de  grâce  et  de 
ré'g(''néralion  rcligiensc!.  (l'est  eomnu' uni;  sortes  de 
conl'ession.  Alors,  quand  les  minisires  Ut  jugent  à 
propos,  on  devient  uiend)re  de  l'église,  el  on  esl 
admis  à  la  communion.  Clie/  les  presl)ylt•riens(•on- 
grégationîdistos(puritains),  ou  ue  peut  èlre  baptisé 
^i  Ion   u'esl  fils  d'un  nu'iubrc;  de  la  cougrégali(»n. 
Me  voici  de  uouv(!au  à  Ne\v-\orl\,  el  [»lus  l'rappi' 
(pu'  jamais  du  mouvement  cxti'aordinaii'e  (pii  rèiinc 
dans  Vonpire  àty.  il  y  a  à  ma  connaissance  trois 
glands  s|>ectacles  donnés  au  monde  par  raclivih' 
commerciale  d'une  ville  :  les  navires  dont  la  Tamise 
esl  comme  encombrée  enlre  Londres  et  riieenwicli; 
—  les  docks    '-  Liverpool,  remplis  de  marclian- 
dises  qu'on  embarque   et  (pi'on  débarque,  qu'on 
entasse  et  roule  sous  des  bangars  s'étendanl  sur 
une  ligne  d'une  demi-lieue,  où  arrivent  des  navires 
et  (les  bateaux  à  vaj)eur  de  tous  les  ]»ays,  el  d'où 
il  en  pari  sans  cesse  poiu*  toutes   les  contrées  de 
l'univers;  —  enfin  les  deux  cpiais  de  New-York, 
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(|iii  siiiv(Mil,  1(111  la  rive  de  riliidsoii.  r.-iiili'(>  k;  l)rns 
«le  iiirr  iipprlr  riviôrc  de  IKsI,  et  Inrinciil  un  iiii- 
mciiso  coin  doiil  l.i  ixtiiilc  iv<>ai-do  In  iiici',  dans  h;- 
«liiL'l  la  ville,  t;oni|)rini('(3  à  nnc;  de  ses  cxli'éinilés, 
va  vers  l'anli-e  sélar^issanl  et  .s'c'liMidant  lonjonrs, 
coinnic  une  nialièrc  imi  l'nsion  di'dtordi'  par  l'un vur- 
Init!  d'nn  civnscl.  Kc  loni,'^  de  ces  deux  (|Mais,  on 
clieniinc  pendant  niio  iienri'  enire  nnt;  rangées  d(î 
maisons  el  nin^  rangée  de  navires,  au  milieu  d'unc! 
population   airaiiiv,   (pii  pousse,  (pii    Iraine,    (|iii 
cloue,  (pii  eml)alle,  (pii  déhalle,  chacun  à  sa  heso- 
gne,  sans  se  [)arler.  sans  seheurlei',  chiicun  inipas- 
sihle  (!l  ardenl,   le   vi>a,i<('  cidme  et  le  pas  aiiile, 
l'air  IVoid  et  [M'essé.  Ouan/i  on  marche  le  long  (h; 
C(;s  (puiis,  devant  ces  navires,  à  Iraveis  celle  l'ouh; 
(»ccupée  el  nitielle,  on  sent  (pie  New- York  est  hien 
la  troisième  ville  commerciale  du  monde.  Kn  I07S, 
il  n'en  était  pas  tout  à  l'ait  ainsi  :  on  eût  vu  dans  h; 
port   .j  vaisseaux,  8  sloops  el  7  hartpies  (/>or//,s)  ; 
L')  hàliments  venaient  dAngleteire  tous  les  ans. 
Hier,  il  y  avait  dans  le  port  de  New-York  '1^2  ha- 
teaux  à  vapeur,  HO  navires,  '22  Inicks,  ji  schoo- 
ners;  toutes  les  voiles  comprises,  ',)7){)  hàtimenis. 
Au  milieu  de  cet  immense  mouvement  commer- 
cial, la  science  n'est  pas  ahsente.  Celîi  métonne 
peut-  ètreencore  plus  que  le  mouvement  conmiercial 
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Iiii-iiirinc.  I,"«''i'ii(lilii)ii  ori('iil;ilr  possède  h  Ncw-Vork 
un  r('|)r«''S(Mil;iiit  di 'liiii^iii'.  Tous  les  snv.inls  d'I'ii- 
rojtc  <|iii  se  soiil  occiipi's  de  h  l'.ilc^liiu'  coiiii.iis- 
sciil  les  liihliciil  Itcsiuirclifs  de  M.  Iloldiisoii.  (|iii  .1 
;i|)|t(»rl(''  dans  li'liidc  des  htcdih's  l)iltli(|iirs  iiiic  hm''- 
(Iiodc  si'NÔit' doiil  les  rc'sidials  ('(»mi|»I('iiI  |)oiii  hcaii- 
(•(»ii|t  dans  la  i^i'OLirapliir  sacnr.  r.r!!i(|iM'  n'-soln 
coiiiMiP  un  AiiKM'icaiii.  ne  coiisidlaiil  (|ii('  l'Kc  ri- 
liirc  coimiic  im  proUsIaiil.  il  n'iK-silc  pas  à  diiv  : 
((  Toiilc  IradilioM  sin  les  l(»('alili''s  aiili^pics  de  ,!('- 
nisaicm  cl  de  la  Palcsliiic  t'sl  sans  valciii',  cxccpli' 
«piaiiH  elle  csl  apimycc  sur  des  ircoiislaiicrs  «pii 
nous  soni  connues  par  riiciàluro  ou  |)ar  un  aulrc 
It'uioiiinnuc  conioniporain.  » 

(!"('sl  aussi  la  nihic  à  la  main  i\[w  M.  le  doclcui' 
llawkcs  a  visih'  l'Oriciil,  AujoiM'd'hui.  ploiijjc  dans 
Icliidc  (l('^  anliquilcs  anuM'icaincs.  il  in'inh'rcssr 
parliciiliôrcincnl  en  sa  (pialiU'  de  voyajicur  en 
l'iiyplc.  M.  llawKcs,  tpii  csl  niinislrc  de  Tci^lisc  ('pi^- 
copalc,  a  clicrchc  dans  ce  pays  In  concordance  des 
nioiiuinenls  avec  le  ri'cil  de  la  rieiiès(>.  Il  a  mis  eu 
lumière  la  jiarraile  exacliludc  dn  ivcil  hiltliipu'. 
en  loul  ce  t|ui  concern<'  les  moMirs  (\tiyplieimes  tel- 
les (pTelles  sont  repri'senlées  sur  les  înonumculs. 
(resl.  je  crois,  par  relTel  d"un  juir  hasard  tpiOu 
n"a  pu  rclrouvei'   de   Iraces  bien   t'videnle.s  de  la 
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(■;i|)(ivil('  (1rs -liiils  cl  de  Iriii'  \'\i'\\r.  M.  ||;i\v|<('s  cilr 
(hiissoii  oiivDin»'  nn  l»;is-r('li('r('';^y|>li('ii  on  lOii  vnil 
(les  lioiimics  (|!ii  poi'lcnl  tics  picircs  cl  des  l>ri(|iic>, 
cl,  .iii-dcîssiis  (lcs(|iicls  soiil.  Ii'.iccs  des  liiiToi^lypIics 
(|iii,  je  crois,  vcmIciiI  dire  :  Ij-s  c;i|»lirs  |mrleiil... 
|)()iir  |)Alir  le  |).il,-iis  du  i'(»i.  M.'dlieiii'ciiscniciil  ,-iii- 
ciiii  nom  de  peuple  n'esl  iiidi(pi('>  d;iiis  I  iiisciipliori 
liic'ro^lypliitpic,  cl  on  ne  pciil  ('Ire  sTir  ipi'il  s";inissc 
des.liiirs  |diilôl  (pie  d';iiili'cs  popnl.ilioiis  ciplives; 
iii.'iis  rien  ircniptM-lie  de  soir  Im  les  II('Im'cii\  (pii  j'u- 
rcnl,  coiidinnnes  h  Ciirc  de  l.i  hritpit;  pour  les  lois 
d  K}iV|»lc,  cl  (pic  Moïse  d('li\r;t. 

M.  Iliiwkcscsl  h  1,1  lois  un  voy.t^cni'  s;iv;inl,  cl  un 
des  ju'cdicalcnrs  les  plus  disliniiiKîs  dcî  l't'nlisc 
('piscopalc  aux  Klals-I'nis.  I/(;<ilisc  ('piscopalc  an- 
ihiisc  avail  v[r  rcixtiisstu;  j)ar  la  ivvoliilioii  comme 
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le  ^onvcrnemcnl,  an<'lais.  avec  lequel  clic  avail 
loujoiirs  l'ail,  cause  commuin;  ;  mais,  apiès  «pu; 
rind(''peii(lancc  des  Klals-llnis  cul  rlv  rcconmic 
par  rAnulcIcrrc.  vv,  iim'iiic  inolil'  de  st'paralion 
r'exislail  plus  :  (mmix  (pii  Icnaienl  jxHir  J"(';^lisc 
anglicane,  cl  <pii  ptMisaienl  (jnellc  élail  d(''posi- 
laii'c  i\c  la  vraie  Iradilion  aposl(di(|ii(!,  cproiivt'- 
rciil   le   Ixîsoin  de  s"en  rap[)ro('lier.  Wliilc,  un  des 
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es  plus  vcnerahics  (lu  cierge  aincricain. 
cundiiisil  à  bien,  à  Iravcrs  nu  assez  «irand  noinhi»; 
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(1(3  diriiciilU'S,  cL'Uu  ivconci  lia  lion.  Il  lil  lu  vovayc 
d'Aiiglolerro  pour  aller  demander  la  conséci'ulioii 
('piscopale,  par  l'imposition  des  mains,  à  l'arclievè- 
(pie  de  Canlorbéry,  et  revint  fonder  la  eommunion 
('piscopale  américaine,  <|ui  ne  jouit,  comme  on 
pense  bien,  d'aucun  privilège,  mais  qui  est  piciié- 
rée  par  les  classes  élevées  de  \'\  société,  et  (pii  |)os- 
sède  dans  le  quartier  élégant  de  iNew-York  une 
église  à  laquelle  M.  llawkes  est  attaché. 

I)(*  toutes  les  communions  chrétiennes,  ce  sont 
les  épi^copaux  qui  possèdent  à  New-York  le  ])lus 
grand  nondjre  d'églises  :  ils  en  ont  40;  il  y  en  a  ii 
[•reshylériennes,  4'2  méthodistes,  ôo  l)aplisles,  s(mi- 
lenient  1)  congrégationalisles  (})uritaine;.)  et  "2  uni- 
lairiennes;  on  y  compte  anssi  17  églises  ré^ornlée?^ 
allemandes  et  22  églises  ciilliol;v|ues.  Pour  célélircr 
le  dei'iiier  anniversaire  de  hunoclamalion  d(>  l'iii- 
d('j)ance,  M.  llawkes  a  pronouet'  nn  discouis  politi- 
que selon  lusage.  L'excitation  (pi'a  produite  dan> 
les  esprits  ralliante  de  l'arrivée  de  Kossulh,  la  (ièvre 
démo(i'ali(pie  qui  s'est  allunu>e;\  cette  occasion,  oiit 
insj)ir('' ■';  ^î.  llawkes  un  véhéinent  discours  de  ré- 
sistance, u  Une  lutte  ap|»roclu>  eiiEuro[)C,  a-t-il  dit, 
non  pas,  comnn?  on  le  rc'pèle,  entre  la  liherlé  et  le 
despotisme  ',  mais  entre  le  gouvernement  et  l'anar- 

'   Ce  discours  ,i  l'tô  prononce  an  i"oit  Oe  •iciilembrc  IH.J'i. 
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PUOMENADE  EN  AMÉIIIOUE. 
cliic;  tous  doux  uni  tles  armes  cL  des  écliafauds,  el 
celle  page  de  lliislolre  ne  peut  être  écrile  par  Dieu 
que  dans  le  sang;  l'Amérique,  libre  el  heureuse, 
ne  doit  inlervenir  que  par  ses  exemples,  non  par  les 
armes.  Oji  parle  de  la  souveraineté  du  peuple  :  n'y 
croyez  pas;  le  peuple  n'est  pas  souverain,  le  souveiain 
est  toujours  ([uelque  pari  ailleurs  :  en  Europe,  dans 
un  gouvcrnenicnl  despotique  ou  constitutionnel; 
chez  nous,  Anic-ricains,  dans  un  ensemble  de  prin- 
cipes raisonnables,  et,  comme  lois,  venus  de  Dieu, 
qui  sont  inscrits  dans  notre  constitution.  Cette  con- 
stitution est  le  souverain.  Si  elle  contient  des  prin- 
cij)es  faux,  ils  doivent  être  changés  paisiblement 
et  légalement,  el  remplacés  par  des  piiiu'ipes  vrais. 
Jusque-là,  on  doit  la  respecter  et  lui  obé'ir...  »  Kl 
passant  à  un  autre  sujet:  «  New-Vork,  a-t-il  ajoulé, 
a  cela  de  particulier,  (|ue  c'esl  ici  que  se  l'ait  l'al- 
liance de  l'ancien  monde  el  du  nouveau.  Chacpie 
année,  7)00,000  enfants  de  la  vieille  Eur(q)e,  dé- 
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praves  par  i  ignorance  cl  la  servi 
jamais  été  ignorants  ni  serfs^ ,  sont  jetés  sur  ces 
bords.  La  question  est  de  savoir  s'ils  seront  puri- 
fiés par  nous,  ou  si  nous  serons  viciés  par  eux;  si 


nous  infuserons  un  sang  plus  jeune  et  plus  pur 
dans  ces  corps  décrépits,  ou  s'ils  infecteront  nus 
veines  de  la  corruption  qui  est  en  eux.  Pourruns- 
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nous,  coiiimo  nos  llouvcs,  nous  déliaiTassor  du  li- 
mon dépose  dans  noire  sein?  Un  grand  nombre  di' 
ces  hommes  est  cnlièremenl  imjjiopi'e  à  vivie  selon 
Jios  inslil niions:  les  rcjctieront-nons?  Non,  cela 
n'est  pas  dan»  le  eœnr  américain.  Nous  avons  de 
l'espace  à  leur  donner,  mais  ({u'ils  y  respeclent  no- 
tre liberté.  Dans  l'ouest,  des  Hongrois  ont  été  cIkîs- 
sés  par  des  catliolifjiu's  allemands  parce  (|u'iis 
lisaient  une  bible  protestante.  Je  le  dis  au  nom  de 
la  tolérance  religieuse,  cela  ne  doit  pas  être  loh'ré.  » 
Il  y  a  eu  aussi  ([uelrpies  paroles  dirigées  contre  les 
sectes  mystiques  et  en  faveur  d'im  cbristianisnic 
aclif.  u  Notre  recomiaissance  env(M's  Dieu,  a  dit 
M.  Ilawkes,  doit  être  en  action,  non  en  paroles; 
nous  devons  donner  tout  c(;  que  nous  avons  reni. 
Dieu  demande  l'action,  et  non  certaines  émotions 
qui  font  oublier  l'action.  On  parle  de  belle  mort, 
on  me  dit  qu'un  tel  a  fait  une  belle  mort  :  je  de- 
mande comment  il  a  vécu?  » 

Tandis  que  le  ministre  de  l'église  épiscopale  ton- 
nait ainsi  à  la  fois  contre  les  eatlioli(iucs,  les  dis- 
sentci'x  mystiques  et  les  révolutionnaires,  un  mi- 
nistre métiiodisle  prêchait  dans  une  autre  éylise  en 
Ihonneur  de  Ivossulh  vi  de  l'intervention,  à  un  cer- 
tain degré,  de  l'Amérique  dans  les  affaires  euro- 
péennes* 
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J'jii  Ml  à  Ciiinhriclge  ce  (ju'il  y  a,  je  ciois.  de 
iiiiciix  aux  Klals-Unis  sous  le  lappoil  des  sciences 
naturelles.  Ici  j'ai  eu  occasion  d'inlerroger  un  pro- 
l'esseiir  de  cliiniie  de  l'université  de  New-Vork. 
M.  Draper,  connu  j)arses  travaux  sur  iu  'Mmière  la- 
tente, touchant  le  ])i'oi>rès  des  connaissances  physi- 
ques. Sa  réponse  m'a  h'app('  d'aulant  plus  (pnl  est 
Anglais  de  naissance,  et  par  conséquent  moins  (sx- 
posé  à  céder,  en  vanlant  rAinéri(jue,  à  un  pré-jugé 
national.  Nous  j)arlions  du  journal  scienlilique  de 
Silliujan,  bien  connu  et  estinit'eu  Euntpe.  M.  Draper 


la  i)li 


m  a  dit  (pi  a  1  orij^iiu'  la  plus  grande;  j)arli(   (U:  c( 


ipi 


journal  (>tait  rempli(î  de  comptes  rendus  des  tra- 


vaux europecuis,  et  que  les  recherches  originales 
des  Américains  étaient  en  minorité,  mais  (pie  main- 
tenant la  pro])or(ion  était  inverse 
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n"esl-il  pas  la  preuve  d'un  [)rogrès  évideni 
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li  csl  nalmcl  ([iic  le  iiioiivcniciit  .scienlili(|iit'  \\\\\ 
Khils-Unis  tende  surtout  vers  les  iipjjlicalious  iililo. 
Aiusi  la  navi^alioii  à  la  vapeur  avait  ét('  presseiili(! 
cil  Kraiiee  j)ar  l'apiu,  essayée  sur  le  IîIkmk!  jtai'  le 
niai'(juis  de  .louClroy,  înais  c'est  aux  Klals-Unis  (juc 
ImiIIou,  le  premier,  a  inoutré  (ju'on  en  pouvail  tirer 
MU  parti  sérieux.  l!u  .Vniéricaiu,  à  <pii  je  parlais 
des  essais  antérieurs  tentés  en  Europe,  et  du  bateau 
dont  deux  Américains,  Fitcli  et  llumley,  se  dispu- 
taient linvention  en  17SS,  m'a  réjtoudn  :  «  Ou"iui- 
[)orteiit  ces  essais?  Le  véritable  inventeur  (!st  celui 
(pii  l'eiul  une  invention  pralique.  )^  Je  ne  suis  pas 
de  son  avis  :  il  y  a  souvent  j)lus  de  <;énie  à  ei'éer 
une  machine  imparfaite  qu'à  perfectionner  un  [)ro- 
cédé  déjà  connu.  Ce  n'est  pas  lout,  si  les  recher- 
ches (pii  semblent  les  [»lns  dénuées  d  iiliiiti'  n  a- 
vaienl  [)as  été'  enlre[irises  pai'  \\\\  pur  amouide  la 
science,  combien  d'applications  ulilcs,  m'-es  de  ces 
recherches,  seraient  encore  à  naître!  Les  calculs 
nu(lhémati(pu'sles  plus  profonds  ont  été  nécessaires 
pour  (pi'on  put  arriver  dans  laslronomie  à  des  dé- 
couvertes (pii  ont  perfectionné  la  navigation,  et  si 
un  g"ran(l  physicien,  —  |H>urquoi  ne  le  dirais-je  pas, 
(pioi'piece  i)hysicien  soit  mon  père?  — si  un  grand 
physicien  n'avait  cn'é,  avec   rélecli'icih',  des  ai- 
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(I(  S  (IrcouYorlcs  loiilcs  ihr'orifjucs,  l'on  nimr.iil  pu 
consU'iiirc  fcs  l(!l('',n'aj)li('s  (''|{M'lro-inagii(''li(|ii('S 
(loiil  les  lils  tiavorsenl  les  Klîils-ljiiis  dans  loiilps  les 
(lir('(;li(tns  et  [tonncllont  à  un  négociant  (K;  New- 
Voik  (le  l'aire,  jjendani  la  durée  de  la  bourse,  des 
opérations  sur  les  colons  de  la  Nouv(dlo-Orléans. 
C'est  ce  (jni  fait  que,  à  part  un  intérêt  de  famille 
assez  naturel,  j'étais  très-curieux  de  voir  l'appareil 
inventi'  |>ar  M.  Page  pour  remplacer  la  vapeur  pai- 
rélectro-magnélisnie,  l)ien  que  sou  procédé  ne  soit 
j)as  encon;  applicable,  dit-on,  à  cause  des  frais 
(ju'il  exige.  Daulrcs  essais  du  même  genre  ont  été 
tentés  <'n  Eui'ope;  mais  aucun,  je  crois,  aussi  en 
grand.  La  macliinc  de  M.  Page  est  d'une  force 
de  liuil  chevaux,  la  roue  et  l'arbre  qui  la  met 
en  mouvement  ont  la  dimension  de  la  roue  et 
(II!  piston  d'nu(^  locomotive  ordinaire  de  chemin 
de  1er. 

On  sait  les  avantages  ({n'aurait  l'électricité  substi- 
tuée à  la  vapeur  :  d'abord  j)lus  d'explosions,  ce  qui 
serait  un  grand  changement  partout,  surtout  aux 
Éials-Unis;  plus  de  masses  de  charbon  de  terre  à 
embanpier  sur  les  bateaux  (|ui  traversent  l'Océan, 
ou  à  transporter  dans  les  pays  où  man(|ue  ce  com- 
bustible; ])uis,  au  lieu  de  cette  noire  et  infecte  fu- 
mée (jui  incommo(l(>  les  voyageurs,  de  brillantes 
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ôlincclles  jailli.ssaiil  des  roues,  cl  <|ui,  dans  la  nuit, 
ol'Ciiiaient  le  plus  beau  spectacle.  C'est  alors  (piOii 
voyaf»erait  réellemenl  comme  la  foudre  (juanil  un 
wîigon  fuiiail  environné  d'éclairs. 

■l'ai  toujours  l'espoir  (jue,  en  se  perfeclionnant,  les 
découvertes  modernes,  auxquelles  on  reproche  jus- 
tement d"ètre  plus  utiles  (|U(^  belles,  ()oui'i'ont  join- 
dre à  leurs  avantages  le  mérite  do  la  beauté.  Les 
gares  et  les  viaducs  sont  en  certains  endroits  des 
(cuvres  d'art.  On  a  annoncé  en  Ecosse  un  moyen 
de  faire  disparaître  la  fumée,  accompagnement  si 
disgracieux  des  locomotives  et  des  bateaux  à  vapeur; 
déjà  les  dimensions  «jue  ceux-ci  atteignent  mainte- 
nant r(Mid  cet  inconvénient  beaucoup  moins  sensi- 
ble. A  l'avant  ou  à  l'arrière  d'un  de  ces  grands  bâ- 
timents, on  n'entend  plus  le  fracas  de  la  machine: 
la  trépidation  désagréable  qu'elle  imprime  est  beau- 
coup moins  sensible;  la  fumée»  disparaît  souvent  au 
milieu  des  voiles,  l'hélice  débarrasse  de  ces  roues 
qui  gâtent  les  lignes  du  bâtiment,  comme  des  pa- 
niers gâtent  les  tailles  les  mieux  prises,  et  remplace 
leui'  bruissement  affairé  par  un  léger  mouvement 
de  Teau  jaillissant  dans  le  sillage;  enfin,  si  l'on 
parvient  fi  utiliser  la  découverte  du  docleui-  Page, 
un  bâtiment  àjiélice,  mù  par  son  procédé,  glissera 
sans  roues,  sans  charbon,  sans  fumée,  emporté  à 
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tiavei's  les  mers  comme  par  une  force?  mystérieuse 
el  une  Ame  invisible. 

Ce  qu'il  y  a  de  frappant  pour  l'imaginalicm  dans 
l'emploi  de  réiectro-magnétisme  tel  que  les  appa- 
reils de  M.  Page  nous  l'ont  présenté,  c'est  que  les 
fils  enroulés  autour  de  la  barre  de  1er  à  laquelle  le 
courant  qui  les  traverse  imprime  le  mouvement  de 
va-et-vient  d'un  piston,  ne  touchent  pas  celte  barre. 
\insi  isolée  de  ces  fils  (pii  conduisent  les  coiiianls 
électriques,  on  la  voit,  si  elle  est  placée  verticale- 
ment, s'élever  dans  l'air  sans  tenir  à  rien.  Un  des 
spectateurs  de  ces  expériences  est  monté  de  fort 
bonne  grâce  sur  une  table  que  la  barre  de  fer, 
comme  par  un  élan  spontané,  a  soulevée  en  l'air 
avec  lui.  Ce  qui  était  plus  curieux  encore,  c'était 
de  voir  un  autre  (jenlleman  peser  de  toute  sa  force 
sur  cette  barre  de  fer  verticale  qui  ne  touchait  à 
rien,  et  ne  pouvoir  l'cmpècher  de  s'élancer  entre 
ses  mains.  11  semblait  lutter  contre  une  force  magi- 
que et  une  volonté  cachée. 

Si  on  s'étonne  que  j'aie  trouvé  à  Xew-York  de  la 
science  et  des  beaux-arts,  on  s'étonnera  bien  j)lus 
que  j'y  aie  trouvé  de  la  philosoj)liic.  Cependant 
j'ai  vu  aujourd'hui  deux  philosophes  américains  : 
M.lfenryetM.  Tappan.  La  spéculation  mélajdiysi- 
que,  connneon  peut  croire,  ne  ti<Mitpas  une  graïuh; 


'M''    ,. 


'M 


•Si. 


r»6o  imu)^h;n.\i)K  kn  amkiiioi'I' 

place  (Inns  la  socirh'  loiile  j)rali(|ii(' des  Klals-Unis. 
Ccpcndaiil  il  cxish»  dans  la  j)elilo  villo  do  Concurd 
lin  ccitIo  do  pcnsoiirs  on  {\o  rovoiirs,  coinnir  on 
voudra,  qni  ontonioni  nn  liomino  d'iino  singnIiÔR! 
vignonr  dCspril,  M.  Ijnorson.  Jo  ladmiro  moins 
(piand  il  niaiclu'  snr  ios  pas  d(>  (lolcridnc.  on  do 
Carlylo,  ol,  s'onveloppanl  d'obsonrilô,  l'ait  jaillir 
losétiniîollos  do  son  espiitdans  ces  h'nôltns:  mais 
jo  saluo  on  lui,  sans  i'apjjronvoi'  lonjonrs,  nn  vrai 
ropivsenlant  de  la  ponsoo  anu'ricaino.  qnand,  ro 
ponssani  tonio  Iradilion,  lonl.  ensoignomeni,  loni 
appui,  il  vent  que  chaque  liommo  lire  de  soi-momo 
ses  idées,  ses  principes,  sa  loi. 

Cet  andaciiMix  mépris  du  passé,  cet  ovcès  de  con- 
liancedans  le  présent,  n'esl  que  le  sentiment  géné- 
ral mis  sons  une  forme  pliilosopliiqne.  Kmerson  a 
lait  la  théorie  delà  pratique universcdh;  en  ce  |)ays, 
qnand  il  a  érigé  en  système  le  droit  et  le  devoir  pour 
chaque  homme  de  ne  dater  que  de  lui  et  de  tout 
commencer,  comme  si  rien  n'existait,  a  Une  fausse 
humilité,  une  complaisance  pour  les  éc(des  ré- 
gnantes ou  }»our  la  sagesse  de  l'antiquité  ne  doil 
pas,  dit  Kmerson,  me  dérober  la  possession  su- 
prême de  cette  heure  qui  m'appartient.  Si  (juel- 
ques-uns  (|ui  aiment  moins  la  liherlé  et  savent 
moins  bien  défendre  leur   indépendance  veulent 
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l(Mjrs  :  Nous  vous  soinnics  ol(li<,fi!s  titmmc  ;i  l'his- 
toire, aux  pyramides,  aux  auteurs;  mais  maiiite- 
riant  noiro  jour  esl  venu,  nous  somiues  sortis  de 
l'éternel  silence;  maintenant  nous  voulons  vivre, 
vivre  pour  nous-mêmes,  non  pour  tenir  les  cordons 
d'un  catafalque,  mais  pour  l'(Mider  et  cn'er  notre 
siècle;  la  Cirèce,  ni  lîome,  ni  les  trois  uniti's  d'.\- 
rislote,  ni  les  trois  rois  do  (Itdo^ne.  ni  le  collège 
de  la  Sorhonno,   ni  V l'jUnbimjh  llericiv.,  ne  nous 
commanderont  plus.  Nous  sommes  arrivi's,  nous 
allons  à  notre  loiir  donner  noln;  inlerprélation  aux 
fails,  et,  (jui  plus  est,  fournir  de  nouveaux  faits  à 
rinlei'pn'Ialion.  v^nc  |)laise  (pii  voudra  dans  la  coii- 
desceudauce  ;   les  choses  doivent  prendre  ma  me- 
sure, non  moi  la  leur,  et  je  dirai  av(*c  ce  vaillant 
roi  :  Dieu  m'a  donné  celte  couronne,  et  le  monde 
entier  ne  me  TiU'rachera  pas...  Nous  supposons  (pie 
toute  pensée  est  complètement  déj)osée  dans  les 
livres,  toute  imagination  dans  les  poèmes.  Affir- 
mation superficielle!  Un  homme  digni;  de  ce  nom 
pensera  pliilùl  cpie  toute  la  littérature  est  encore  à 
écrire.   La  i)oésie  a  chanté'  à  peine  sou  premier 
chant.   La    nature  nous  dit  per[)étiiellement  :  Le 
monde  est  nouveau,  inexploré  {/(?<//'/fv/).  Ne  croyez 
pasîepass(':  je  vous  livre  liinivers  vierge...  Il  n'y 
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a  point  (le  niaUres,  on  très-peu.  La  religion  at- 
tend encore  un  fomlement  solide  dans  ïvmo  de 
riionime.  11  en  est  de  même  de  la  politi(|ue,  de  la 
philosophie,  des  lettres,  des  arts.  Nous  n'avons 
jusqu'ici  (jue  des  tendances  et  des  indications... 
Les  hommes  en  sont  venus  à  parler  de  la  révélation 
comme  si  Dieu  était  mort...  Marchez  seul...  Nul 
aujourd'hui  ne  marche  seul.  Les  hommes  pensent 
que  la  société  en  sait  plus  que  leur  àme;  ils  igno- 
rent qu'une  Ame,  que  leur  ame  en  sait  plus  que  le 
monde  tout  entier...  Toutesles  vertus  sont  comprises 
dans  la  confiance  en  soi  (seif-trust).  »  M.  Emerson 
a  exprimé  le  même  sentiment  en  vers  :  «  Ne  mets 
pas  le  pied  sur  les  tomheaux,  ne  t'amuse  pas  à  dé- 
pouiller les  morts  de  leur  triste  paruie,  de  leurs 
parfums  et  de  leurs  bijoux,  de  leur  chasse  de  plomi», 
des  trophées  enterrés  avec  eux.  Va  là  où  ilsoi't  trouvi' 
et  conquis  ces  choses  quand  ils  vivaient,  et  toi  auss», 
résolument  creuse  ou  plonge.  » 

N'est-ce  pas  dans  la  philosophie  la  tendance  et 
l'excès  du  caractère  américain?  L'esprit  qui  em- 
porte si  haut  et  si  loin  Emerson  est  l'esprit  qui  di- 
rigeait Franklin  dans  une  voie  plus  hundde  et  pins 
sure,  quand  il  prescrivait  aussi  à  l'honmie  de  se  tireur 
d'affaire  i)ar  lui-même.  Là  est  le  fond  delà  sagesse 
usuelle  du  bonhomme  Richard  comme  de  la  meta- 
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physique  excentrique  d'Émerson.  En  merne  temps 
(ju'il  était  si  Anglais  et  si  Américain  par  le  principe 
du  développement  de  l'énergie  indivi«luelle,  Fran- 
klin se  rapprochait  de  la  France  du  dix-huitième 
siècle  par  un  tour  familier,  vil'  et  enjoué  de  l'esprit 
appliqué  aux  questions  sérieuses.  Aussi  le  docteur 
Franklin  fut-il  goûté  dans  la  société  des  philosophes 
comme  aucun  autre  de  ses  compatriotes  n'aurait 
pu  l'être,  car  on  le  trouvait  un  peu  de  la  famille  : 
c'était  un  cousin  d'Amérique. 

Le  dix-huitième  siècle  français,  avec  ce  qu'il 
avait  de  plus  'iolemment  irréligieux,  se  fit  jour 
dans  le  livre  do  Thomas  Payne,  Anglais  qui  four  à 
tour  vécut  en  Amérique  et  siégea  dans  la  Convention 
Irançaise.  11  est  déplorable  qu'un  homme  qui  s'é- 
tait prononcé  .ivec  énergie,  à  l'heure  où  plusieurs 
doutaient  encore,  pour  la  séparation  complète  des 
colonies,  et,  par  un  livre  imprimé  en  177(5,  avait 
concouru  au  triomphe  de  l'indépendance,  ait  atta- 
ché son  nom  à  une  si  triste  doctrine.  Elle  n'a  eu, 
du  reste,  que  bien  peu  d'écho  en  Amérique.  On  ne 
pourrait  guère  citer  que  cette  pauvre  Fanny  Wright, 
qui  allait^  à  travers  les  États  de  lUnion,  prêchant 
avec  l'athéisme  l'abolition  de  l'esclavage,  et  dont  on 
disait  que  sa  profession  de  foi  était  celle-ci  :  —  Il 
n'y  a  point  de  Dieu,  et  Fanny  Wrihgt  est  son  |)ro- 
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plièlc.  -  L'irréligion  n'cxislo  pas  d.ins  ce  pays,  ou 
du  moins  v  est  loiil  à  fait  dans  l'ombre.  Parmi  Tin- 
nombrahle  qnanlitô  do  journaux  do  tout  ])arli,  {\c 
toute  secte,  qui  me  passent  chaque  jour  entre  les 
mains,  je  n'en  ai  rencontré  qu'un  jusqu'ici  dont  l;i 
tendance  fût  hostile  au  christianisme.  Ainsi  cette 
philosophio-ià  est,  je  crois,  entièrement  étrangère 
aux  Ktats-Unis. 

-le  dois  dire  cependant  que  la  Philosophie  ponitiff 
de  M.  Comte,  qui,  sous  une  forme  sérieuse  et  scien- 
lifiqiie,  arrive  à  la  négation  de  toute  religion, 
mémo  de  la  religion  naturelle,  est  assez  lue  en 
Améi'ique,  oii  on  lui  accorde  peut-être  plus  d'at- 
lention  qu'en  France.  J'ai  entendu  des  hommes 
pieux  en  parler  avec  une  certaine  estime.  Le  nom 
de  philoxopliic  positive  doit  plaire  dans  le  pays 
positif  par  excellence  :  renchaînoment  d'un  système 
élroil  et  ((mséquonl  est  fait  pour  agréer  à  des  es- 
prits plus  formes  qu'étendus,  et  il  y  a.  je  crois, 
beaucoup  de  ces  esprits  en  Amérique.  Si  le  frein 
religieux  se  relâchait  et  si  la  pensée  des  Américains 
se  détournait  de  la  vie  pratique  |)0ur  se  porter  vers 
la  spéculation,  je  ne  doute  pas  (pj'ils  ne  montras- 
sent une  extrême  vigueur  dans  la  déduction  philo- 
sophique et  beaucoup  de  hardiesse  dans  les  con- 
clusions. Ils  iraient  tète  baissée,  tout  droit  au  bout 
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d'un  système,  tominc  ils  vont  en  Californie.  A 
l'Iieure  (|u'il  est,  le  peu  d'esprits  ((ni,  aux  Ktals- 
Unis,  s'occupent  sérieusement  d'études  pliilosoplii- 
qucs  s'appuient  sur  l'Europe.  Chose  remarquahh.'! 
les  deux  hommes  cpie  j'ai  vus  aujourd'hui  se  sont 
aj)pli(jués  à  la  même  question,  et  cette  question 
est  celle  du  libre  arbitre.  Ici,  on  s'attend  à  ren- 
contrer la  pratique  plus  que  la  métaphysique  de  la 
liberté.  Les  politi(j)ies  ne  s  ;n  incpiiètent  guère. 
Aussi  n'est-ce  pas  de  la  politique  que  le  débat  est 
sorti,  c'est  de  la  théologie. 

On  sait  jusqu'où  a  été  le  protestantisme  dans  ses 
agressions  contre  la  liberté  de  la  volonté  humaine, 
depuis  Luther,  qui  a  écrit  un  livre  sur  \o  serf  arbitre 
par  opposition  au  libre  arbitre,  et  Calvin,  dont  la 
doctrine  écrase  en  (ait  la  liberté  humaine  sous  la 
prédestination.  Certains  docteurs  puritains  de  la 
Nouvelle-Anglelerre  et  en  particulier  le  [dus  célèbre 
et  le  plus  intluenl  de  tous,  Jonathan  Edwards,  ont 
attaqué  théoricpiemenl  la  liberté  avec  toute  l'éner- 
gie qu'ils  mettaient  chaque  jour  a  la  défendre.  Ce 
contraste  entre  des  doctrines  presque  fatalistes  et 
un  vif  sentiment  d'indépendance  qui  porte  aux  ré- 
sistances hardies,  se  rencontra  chez  les  théologiens 
de  New-Haven  comme  chez  ceux  de  Porl-lloval. 
(Juoi  qu'il  en  soit,  les  doctrines  dont  je  parle  ont 
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régne  jus(|ii'm  ces  derniers  temps  dans  l'c^nseigne- 
nieiil,elonl  él(''eMl.'nnées,den(>sj(nir,s,  p.irM.  Henry 
et  snrloul  [)iii"  M.  Tn|»|»an.  M.  Henry  est  ()roresseiii' 
à  Iiiniversilé  de  New-York.  C'est  nn  pliilnsoidie 
spirilujdisle  «pii  a  pnhiié,  sous  le  litre  iVI^U'inCiils 
de  VaijvhiiUuf'te  de  Cousin,  une  traduction  du  cours 
de  M.  Cousin  sur  Locke,  aceonipaj,niée  de  notes', 
parmi  lescpu'lles  la  plus  considérable  rouNr  sur  la 
liberté  morale.  Comme  l'illiislre  écrivain  (pi'ii  re- 
prodiiit,  M.  Henry  est  un  zélé  cliampion  du  libre 
ai'bitre,  et  repousse  l'esdavaf^^e  aucpiel  la  tliéorie 
calvinisl<!  condamne  la  volontc»  buinaine;  jcr  l'ai 
trouvé  vil' et  élo(|uent  sui*  ce  point.  —  Vo[d(Mr,  me 
disait-il,  «pie  nous  ne  soyons  autre  cliose  que  les 
aubes  dune  roue  que  l'eau  l'ait  tourner,  et  que  ces 
aubes  se  réjouissent  d'ètie  ainsi  mises  en  mouvo- 
menl  malgré  elles,  c'est  trop  Ibrl! 

Cliose  curieuse!  Locke,  le  favori  de  Voltaire,  le 
père  involontaire,  il  est  vrai,  de  la  pbilosopbie  qui, 
en  France,  a  abouti  au  matérialisme,  JiOcke,  que 
M.  de  Maislrc  anatliémalise  presque  aussi  rudement 
que  Bacon,  est  protégé  en  Amérique  par  les  ultra- 
calvinistes,  parce  que  sa  doctrine  sur  la  volonté 
peut  servir  la  baine  qu'ils  portent  à  la  liberté  mo- 
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Vi\\i)i\{\  l'Iioinnio.  Eli  Kraiicr,  a(la(|iicr  Lot;ko,  c'élail 
alla((U(;r  l(^  (lix-linitièmo  siècle;  aux  Klals-Unis, 
c'est  attaquer  Calvin. 

M.  Tap|»an,  dont  la  Camille,  d'orij^ine  fraïK-aisc 
cl  réformée,  vint  en  Amérique  avec  les  Hollandais, 
est  un  homme  rclifçieux  qui,  un  jour,  a  senti  la 
conscience  de  la  liberté  se  soulever  en  lui  conire 
les  exagérations  philosophiques  du  calvinisme. 
Dans  le  collège  où  il  ét'idia  la  ihéolo'^ie,  ces  exagé- 
rations régnaient,  et  lui-même  commença  par  y 
croire.  Cependant,  quand  il  vil  Jonathan  Kdwards 
éloulTersous  la  toule-puissaace  de  Dieu  l'individua- 
lité humaine,  îlopkins  l'anéantir  jusqu'à  lui  refuser 
d'être  une  substance  et  n'y  j)lus  voir  qu'un  en- 
semble de  facultés,  —  arrivant  ainsi,  par  une  aulre 
voie  et  dans  un  autre  dessein,  à  la  même  conclusion 
contre  rexistence  du  moi  liuninin  que  les  philo- 
sophes français  du  dix-huitième  siècle,  dont  l'un 
disait  aussi  :  a  Le  moi  n'est  qu'un  ensemble  de  fa- 
cultés, »  et  ajoutait  :  «  comme  un  bal  n'est  aulre 
chose  qu'un  ensemble  de  personnes  réunies  pour 
danser;  »  —  ((uand  M.  Tappan  vit  l'existence  in- 
dividuelle et  indépendante  du  moi  se  dissoudre 
ainsi,  cl  avec  elle  l'activilé  libre  de  l'homme  s'é- 
vanouir, il  ne  put  suivre  plus  loin  ses  maîtres  dans 
celle  voie.  Appelé  à  prêcher  lui-même,  il  sentait 
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la  iK'ccssilc  de  rouler  la  responsabilité  morale  de 
riioinme,  el  pour  cela,  il  avait  besoin  de  croirt;  à 
la  volonté,  à  la  liberté  humaine,  au  moi  humain. 
11  a  écrit  une  rél'ulation  de  la  théorie  fataliste  d'Ed- 
wards, et  un  traité  sur  les  rapports  de  la  volonlé 
avec  la  morale  et  avec  le  christianisme'.  Jécoutais 
avec  un  respectueux  intérêt  ce  récit  qu'un  esprit 
élevé  et  sincère  voulait  bien  me  faire  de  son  his- 
toire. Je  trouvais  cette  protestation  pour  la  liberté 
bien  placée  chez  des  hommes  qui  philosophent  au 
sein  d'un  peuple  libre. 

iM.  Tappan,  pour  être  un  champion  de  la  liberté 
humaine,  n'en  est  pas  moins  un  chrétien  très-con- 
vaincu et  un  pieux  ministre.  C'est  sa  religion  et  sa 
piété  mêmes  qui  le  poussent  à  maintenir  les  droits 
de  la  volonté  bumaine,  sans  laijuelle  il  n'y  a  point 
de  personnalité  \éritablc,  ce  qui  conduit,  quand  un 
est  conséquent,  droit  au  panthéisme.  L'apùtre  du 
moi  a  soulevé  Lien  des  ombrages  dans  le  vieux  pu- 
ritanisme; mais  il  gagne  chacjue  jour  des  adhérents. 
Je  crois  que  c'est  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéres- 
sant dans  le  mouvement  métaphysique  américain". 


■'  M.  Tiipi»iiii  csl  en  outre  rauleiir  il'un  Irailc  de  logiciiie,  (lu'iiii  juge 
bien  compélenl,  M.  Cousiu,  regarde  comme  égal  à  tout  ce  qui  existe  eu 


ce  genre  eu  Eiu' 


ope. 


*  Si  je  faisais  ici  une  histoire  complète  de  la  pliilosopliic  américaine,  il 
luudrail  meuUunner  quelques  autres  noms  :  celui  de  Chaanin;;,  celui  du 
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On  voit  qu'il  se  passe  loiil  eiilier  pour  ainsi  iliie 
dans  le  sein  de  la  lliéolu<{ie;  il  s  appui<>.  au  deliors 
sur  le  niouvemenl  inipriuié  à  la  philosophie  IVau- 
(jaise  par  iM.  Cousin.  iM.  Tappau  s'enlend  |>arfaile- 
nienl  avec  lui  sur  la  liherté  humaine  el  la  causa- 
lité. Ils  se  sont  vus  récemment  à  Pari.',,  mais  chacun 
d'eux  avait  «pielcpie  peine  à  parler  la  langue  de 
l'autre.  Heureusement  miss  Tappan,  qui  sait  par- 
laitemenl  le  l'ran(;ais,  leur  a  servi  dinlerprèle;  ce 
qui  lait,  ce  me  semble,  un  tahleau  gracieux  el  un 
cadre  piquant  que  IMaton,  grand  admirateur  de  la 
sage  Diolimc,  n'arrait  peut-être  pas  rejeté  [)our  un 
de  ses  dialogues  ' . 


m 


M.  Uplinin,  qui  lui  aussi  u  ivluté  Luckc,  cl(|iii  c^t  autour  il  un  Imité  du 
|iliilosii|ilii('  rolijiicusc  sur  la  Vie  inliricure. 

'  J'ai  l'ovu  M  Tappan  à  Paris  on  1855.  I,ui,  sa  l'cnnnc  et  sa  cliainiantu 
lillo  ('luicnl  ravis  d'un  clian^oniL-nt  ilu  deslinru  ijui  ne  serait  pas  du  ^oùt 
de  tout  le  niondii.  M.  'l'aiipan  avait  (|uittc  inioexislciUM!  afrrraldi-  à  ,Ne\v- 
Vurk  pour  aller  dans  IKtat  du  Miciii^au  fonder,  aisc2  loin  ilu  toute  grande 
ville,  une  nouvelle  universilé  :  en  Franci-,  une  plaee  en  provinie  est  un 
nialheui'  et  un  exil.  M.  Tappan  n'était  sensible  <iu'à  la  joie  de  eréi  r  ipie  - 
•pie  chose,  sa  l'cmnic  cl  sa  lillc  partageaient  enlièrenicnl  scsscutiuicnts  el 
son  ardeur.  La  différence  des  deux  peuples  est  là. 
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Al  livre  du  Ko!.snlli.  —  tJi  iIi'iiiihimIk  i  l  un  ^\lli'„^  —  Klcclinns  ili;  New- 
Soik.  —  i;iiil)liss(!iii('iils  il'iiiililt':  |iiililii|iie,  |piisoii,  asilir  pDiii  ltj>  |iiiu- 
vrus,  asile  jioiir  les  ciiruiils. 


7  iiipvi'inliii'. 

Ik'puis  quelque  leuips,  il  n'esl  question  (|ue  de 
l'arrivée  de  Kossulli.  Chez  queNpies-uns,  renlliou- 
siasme  esl  à  hjii  comble.  On  proclame  Kossutii  le 
libérateur  futur  de  i'Kurope.  Un  prédicaleui'  a  dit 
(!n  chaire  que  l'avénemcnt  de  Kossuth  était  le  se- 
cond avènement  du  Christ.  Dans  certains  journaux 
on  déclare  que?  le  moment  est  venu  pour  les  Klils- 
IJnis  de  peser  sur  les  affaires  de?  l'Kurope,  d'y  sou- 
tenir le  principe  démocratique.  Jai  lu  un  article 
dans  le(juel  on  parlait  déjà  d'envoyer  une  (lolte  dans 
l'Adriatique  attaquer  l'Autriche  en  prenant  Fiunie, 
et  une  autre  dans  la  Baltique   pour   bombarder 
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Wns^liiiiglon  ol  d*;  ses  successeurs  a  toujours  éléde 
rester  en  dehors  des  révolutions  eurojM'euncs.  Ou 
dit  aussi  (jue  Kossutli  s'est  (jurrellé  avec  l'ollicicT 
du  MisHtssipi ,  bâtiment  envoyé  au  chef  maffyar 
pour  le  conduire  en  Amérique.  ijuel(jues-uns  ajou- 
tent «juc  la  trop  célèhre  ï^ola  Moules,  qui  est  sur  le 
même  vaisseau  et  (pii  fera  [)eut-èlre  autant  de  bruit, 
soutient  (jue  Kossuth  est  une  attrape  (Immlnui); 
mais  le  yrand  nombre  est  dans  une  sorte  d'extase. 
Une  charmante  jeune  personne  me  disait  lii(;r  : 
«  J'ai  toujours  désiré  voir  un  héros.  »  Moi-même  ji; 
prolonge  mon  séjour  à  iNew-York  moins  encore  pour 
voir  Kossuth  (juc  pour  avoir  le  spectacle  du  ])euple 
américain  en  celle  circonstance.  Enfin  j'apprends 
(|ue  le  chef  hongrois  a  débarcjué  à  8laten-Island,  et 
qu'il  va  laire  aujourd'hui  son  entrée  solennelle  dans 
New-York  par  un  temps  magnilicpie. 

Dès  le  matin,  Broadway,  ordinairement  si  calme 
le  dimanche,  esl  encombré  par  une  foule  immense 
(|ui  se  dirige  vers  la  Batterie,  promenade  située  au 
bord  de  la  mer,  d'où  l'on  embrasse  d'un  coup  d'œil 
la  rade  et  les  deux  îles  placées  eu  avant  de  New- 
York.  On  y  jouit  toujours  d'une  vue  admirable; 
mais  aujourd'hui  la  rade,  sillonnée  en  tous  sens 
par  des  bateaux  à  vapeur  et  des  barques  pavoisées, 
la  promenade,  couverte  de  peuple  et  de  milices 
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ilonl  les  iiniroi'iiics  cl  les  iirnics  iTspleiidisst'iil  iiii 
suIl'II,  Ibi'tnenl  iiii  cndro  rhlouissiiiil  à  la  scène  <)ii(' 
loiihî  lii  |M)|)iilali(in  alUîiiil  avec  impaliciKe,  — l'ar- 
rivée (le  Kossiilli. 

Je  Irouve  une  place  dans  le  hàliiniMil  appelé 
CaHtle-ilardcH,  sur  une  galeri(î  extérieure  à  (piel- 
cpies  pas  du  jminl  où  le  héros  de  la  fèl»;  va  déhar- 
quei";  un  coup  de  canon  annonce  son  dé'parl  de 
Slalen-Island,  el  le  Mississipi  vient  droit  à  nous,  sa- 
lué de  loin  par  les  vivais  et  les  l'anfarcs.  Il  approche 
et  touche  le  rivage;  mais  l'imprévoyance  améri- 
caine se  montre  encore  dans  ce  moment,  dont  elle 
déranj^e  un  peu  la  solennité  :  la  corde  avec  larpiclle 
on  attache  le  hàtiment  à  vapeur  se  trouvait  èlre 
une  vieille  corde;  elle  se  rompt,  cl  le  déhanpie- 
menl  se  lait  sans  beaucouj»  d'ordre  sur  «me  plan- 
che assez  mal  posée.  Kossuih,  avec  son  bonnet  hon- 
grois el  son  manteau  noir,  a  un  peu  l'air  d'un  bon 
pauvre  à  un  enterrement;  enfin  il  entre  dans  une 
immense  salle  entourée  de  gradins;  il  a  oté  son 
manteau;  sa  tète  est  nue;  il  s'appuie  sur  un  grand 
sabre,  el  en  ce  moment  je  lui  Irouve  l'air  noble  et 
un  certain  caliîic  }dein  de  dignité  et  de  douceur.  Il 
commence  à  parler  avec  un  accent  marqué,  mais 
une  prononciation  très-distincte;  une  rumeur  con- 
luse  l'empêche  à  plusieurs  reprises  de  poursuivre; 
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il  y  rciKmcc  cl  dil  (|iril  nv  \u'u[  rire  cnlcmlii  cl  fera 
iin|M'imcr  son  tliscniirs.  Ksi  ce,  comme  le  prclcn- 
(lenl  ses  parlisnns,  (juc  le  peuple  n'a  pu  conlenir 
son  enllionsiasine  poin*  écouler  l'oraleur,  ou  serait- 
ce  (pu!  y  avait  dans  la  loulc  assez  «le  nialvcillanls 
pour  empêcher  Toraleur  d'èlre  oui?  Il  se  pourrait. 
Les  Irlandais  sont  nombreux  à  New- York,  et  ils  ne 
sont  pas  l'avoraljles  à  Kossulli;  leurs  journaux  lui 
reprochent  d'avoir  été,  dans  ses  discoiu's  en  An^le- 
lerro,  trop  Anglais  et  Irop  monarchirpie,  d'avoir 
rappelé  (pi'il  était  protestant  et  mal  parlé  des  jé- 
suites; l'archevêque  de  New-York,  ces  jours  der- 
niers, a  discouru  contre  lui  dans  un  meeting  catho- 
lirpie.  Toutcl'ois  l'incident  de  Castle-Garden  est  bien 
vite  oublié  dans  le  vacarme  de  l'excitation  popu- 
laire. 

Api'ès  avoir  |)assé  la  milice  en  revue,  Kossuîh 
monte  avec  le  maire  de  New-York  et  madame  Kos- 
suth  dans  une  voiture  découverte,  suivi  de  ses 
officiers  et  des  autorités  de  la  ville;  précédé  et 
accompagné  des  corps  qui  défilent  musique  en  tète, 
il  traverse  New-York  comme  nn  potentat  qui  ferait 
son  entrée  dans  sa  capitale  entre  une  double  haie 
de  snjets.  Les  fenêtres  sont  ornées  de  tentures,  les 
toits  sont  chargés  de  spectateurs,  mille  mains 
s'agitent,  mille  voix  crient  :  Vive  KoRSuth  !  ^v  n'ai 
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jinnnis  vu  lonlos  los  .ipparenrcs  «le  ronllioiisinsm*' 
M  nu  ])liis  IkmiI  «louiv  (|uo  ilaiu  ;".MI«'  |)o|)ulalion  «lo 
riiK]  nMil  mille  iuncs  acciMMlInnl.  avec  un  Iranspnil 
«]ui  allail  parinis  jusipià  la  l'unMir.  nu  ('Mrauijrr, 
\o  chol  d'uni'  ualiou  loiulaiup  c\  pru  coiuuu'  du 
ijrand  uouiImv.  parie  ipi'il  ap]>arail  à  (uns  connue 
la  piTsunuiliraliou  de  la  lilMMl»'».  du  drnil  de  n'sis- 
laiiee  à  un  pouvoir  élraniivr.  I,es  .\ 


nuM  leauis  sa- 


InaieiU  dans  l'insurreelion   liouiiroiso  liiuai^e  d(> 
le:»'  propre  idTranehissiMnenl.  e(  dans  Kossulli  un 
Waslnni;lt»n  magyar  :  e'esl   ee  <pii  l'Iail  universel 
el  «le  bon  aloi  dans  eiH  eulhousiasuu\  Il  s  y  mèlail 
ehez  «pielqnes-uus    le  désir  d'um»    ujauileslaliou 
lavoraldi»  à  rinleiveutiiui  de  r\uu''ri<pu»  dans  les 
alVaires  de  rKurop»';  eiMix-là  rriaieni   liiiMi  l'oiM  : 
La  Hongrie'  niais  disaient  (oui  bas  :  Le  (lanada  el 
la  Havane! — L«s  devises  el  leslaldeauxaboudaienl  : 
laulôt  ils  repn'senlaienl  Wasliinglou.  la  Tayi^lU^  el 
Kossulli:  lantol  la  reiiu»  d' Angleterre,  le  pn'sideiil 
des  Klals-lhiis  el  le  sullau  eomme  ayant  eoueouru 
à  délivrer  le  priso!iuier:  seulemeul  le  sullau,  (]ui  a 
une  trentaine  d'années.  (Mail  eonstammeni  repré- 
seul('  sous  les  trails  d'un  viMU'raMe  vieillard,  avee 
nue  grande  barbe  blauehe  lond)aut  sur  sa  poitrine. 
Le  soir,  une  jirocessiou  d'Mleiuands  esl  venue 
sous  les  TeiuMres  de  l'hùlel  où  demeure  Kossulli; 
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n<ii\  iini  la  (oiiinosaiiMil  iinrlaicnl  Ions  (1rs  Inrclirs 


I' 


(|iii  jclaicnl  sur  la  i(nil(>  nn  (•(  lat  sinislr(>.  Ii'j  «'riait 
la  pallie  la  pins  |)assionn(r  i*l  la  pins  ri'volnlionnain' 
(les  adniiralcnrs  «le  Kossnili;  en  les  vovaiil  sccmimt 


leurs  loiclics,  nn  se  HiMnandail  si  les  rliiiccllcs  «pu 
i'?i  jaillissaiiMil  allaicnl  cinlirascr  IKiimpi'.  A  on/e 
heures.  Ions  s'c'iaieni  reliivs,  el  celle  journée  si 
aiiiniée,  si  lnniiilln;Miso,  a  liiii  sans  le  plii"^  W'^ov 
li'onlile. 

Après  avoir  )'eonl(>  l(!s  h(nm'OH  île  la  lonle,  je 
pièle  l'oreille  à  ce  ipii  se  dil  dans  la  conversai  ion 
an  snjel  de  l'arrivée  di;  Kossnili  el  de  l'ellel  cpie  ses 
discours  oui  prodnil  sur  l'opinion,  l/enllionsiasnie 
pour  sa  personne  el  son  lalenl  d'iM'alenr  diin>  en  ■ 
v.iwv.  Ce  lalenl  esl  vraiment  extraordinaire  :  je  ne 
crois  pas  (juil  y  ail  nn  antn;  exemple  d'un  liomnie 
improvisant  avec  cellir  (>lo(pience  dans  une  languir 
ipii  n'esl  pas  la  si«  nue  ;  mais  on  cimimence  à  Màmer 
s(m  di'lnil.  Après  avoir  moniré  lant  de  tact  dans  les 
paroles  ipi'il  a  adress(''es  aux  Anglais,  il  n'a  pas  bien 
pris  l(>s  Américains.  ï^e  pied  à  peinir  pos('  sur  leur 
sol,  il  leur  a  mis  pour  ainsi  dire  le  man  hé  à  la 
main,  demandant  ipTils  eonsenlissent  à  jnèter  nn 
appui  moral  à  lii  canso  de  la  llon^nio.  An  milii'ii 
do  l'excilalion  du  momeni,  hr  bon  sens  aiiK-ricain 
ne  s'est  pas  endormi.  On  a  conifiris  à  ipioi  ponvail 
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conduire  cet  appui  moral.  L'opinion  publique  a 
reculé,  comme  craignant  une  surprise.  J'ai  rcn  - 
contré  déjà  des  partisans  de  Kossuth,  consternés 
d'être  obligés  de  le  désapprouver.  Ceux,  au  con- 
traire, qui  craignaiojt  son  influence,  sont  ravis  de 
le  voir  mal  engagé.  On  croit  qu'il  n'a  pas  été  bien 
renseigné.  Pour  m'expliquer  ce  défaut  d'iiabilolé 
en  Amérique  chez  un  homme  qui  a  montré  tant 
d'habileté  en  Angleterre,  je  suppose  qu'on  lui  aura 
dit  :  «  Les  Américains  sont  ardents  et  leurs  ardeurs 
ne  durent  pas;  prolitez  de  l'enthousiasme  du  pre- 
mier moment,  demandez,  obtenez  d'abord,  et  en- 
suite ils  ne  pourront  plus  reculer.  »  —  Mais  on  ne 
fait  pas  faire  facilement  aux  Américains  un  marché 
malgré  eux.  Au  milieu  du  transport  qui  semblait 
les  aveugler,  ils  ont  vu  le  piège,  et  ils  ont  reculé, 
comme  ces  hommes  qui,  dans  l'ivresse,  suivent  leur 
chemin  et  rasent  le  fossé  sans  y  tomber.  Kossuth 
aura  encore  des  ovations,  mais  je  crois  qu'il  n'ob- 
tiendra nul  appui  sérieux  de  l'Amérique. 

Je  vois  tomber  d'accord  sur  ce  point  les  hommes 
des  deux  partis  :  les  démocrates  avec  répugnance, 
et  les  whigs  avec  empressement.  Le  bon  sens  l'em- 
porte chez  les  uns  comme  chez  les  aulres.  Chaque 
jour,  du  reste,  je  puis  me  convaincre  davantage 
combien  les  nuances  de  parti  empêchent  peu  ici 
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PROMENADE  E\  AMERIQUE, 
les  citoyens  éclairés  de  s'enlendre  sur  ce  qui  est 
fondamental  dans  la  polili(|ue  de  leur  pays.  Je  de- 
mande la  permission  de  citer  pour  exemple  deux 
des  liomnies  que  je  vois  et  considère  le  plus,  — 
M.  Sedgwick,  démocrate  sage,  et  M.  Kent,  whig 
éclairé.  M.  Sedgwick,  avec  lequel  je  suis  venu 
d'Europe,  a  été  ma  providence  en  Amérique.  Par- 
tout ses  recommandations  m'ont  sii-vi  et  m'ont 
protégé  auprès  des  liommes  de  tous  les  partis.  Le 
premier  Américain  qu'il  m'a  présenté  était  un 
planteur  virginien.  Il  l'a  fait  en  ces  termes  :  a  Voilà 
M.  II...,  affreux  aristocrate  que  j'aime  beaucoup.  » 
Et  le  très-aimable  aristocrate  le  lui  rendait  bien. 
Comment  n'aimeraiton  pas  M.  Sedgwick,  avec  la 
franchise  de  ses  manières,  la  loyauté  de  son  carac- 
tère, la  vivacité  et  l'ouverture  de  son  esprit?  Pen- 
dant que  j'étais  à  New-York,  bien  peu  de  jours  se 
sont  écoulés  sans  que  je  l'aie  visité  dans  son  office, 
saisissant  à  la  volée  quelques  moments  pour  lui 
parler;  mais  la  vie  d'affaires  est  si  active  aux  Etats- 
Unis,  qu'il  m'échappait  sans  cesse.  Je  m'en  dé- 
dommageais en  allant,  chaque  semaine,  passer  le 
dimanche  dans  sa  maison  de  campagne  de  Long- 
Island.  Là,  accueilli  par  son  aimable  famille  comme 
un  ancien  ami,  je  voyais  de  près  celte  existence 
intérieure  des  Américains,   hospitalière  et  com- 
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Corlnhle  dans  sa  siniplicilv.  La  conversai  ion  no  lan- 
jiuissail  jamais.  M.StMl^wickmcpai'Iail.  si  je  voulais, 
«le  rilalio,  où  nous  nous  somm<*s  rcnconlivs;  {\l'  la 
France»,  de  Paris,  on  il  esl  venu  jenno,  allaclié  à  la 
lé<{'ali 
il 


ion  aniencaine,  sons  la  presnlenœ  «le.lackson 


Jack 


(|u  II  a  connu,  (|n  i 


1  a  admire,  qu'il  admire  encore 


comme  un  <'lier  de  parli  incom|)arahle.  Jackson, 
célèbre  par  sa  ]»ravoiire  et  ses  dnels,  par  sa  défense 
de  la  Nouvelle-Orléans,  vaiiupienr  lialnle  el,  dil-on, 


cruel  <1(S  Sc'ininoles,  nature  rouguense  (|ui  savail 
se  maîtriser  au  besoin,  Jackson  fut  le  parli  démo- 
crate jnésident.  Il  parlaf^ea.  il  excita  les  j)assions 
de  ce  parli  conire  l'anlorilé  fédi'rale,  dont  il  était 


investi  lui-même. 


Tiil 


)un  arme  au 


po 


uvoir.  Il  con- 


spira conslilnlionnellemeni  contre  le  pouvoir.  Il 
fut  le  Marino  Kaliero  légal  de  la  répnblicpie,  avec 
celte  différence  qu'il  triomplia.  Singulière  jinis- 
sance  des  inslitu lions  américaines!  Jackson  avait 
l'inslincl  du  despotisme  et  l'illustration  militain^; 
ailleurs,  il  eut  mis  la  liberté  en  |)éril  ;  aux  Mtats- 
liiiis,  il  fut  contraint  d'employer  son  ascendant  et 
son  and)ition  à  restreindre  sa  propre  prérogative. 
A  l'extrémité  nord  de  New-York,  dans  le  beau 
quartier,  liabite  M.  Kent,  lils  du  cbancelier  Kent, 
auteur  d'un  commentaire  sur  la  législation  améri- 
caine, l'ouvrage  de  jurisprudence  le  plus  important 
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fjiii  oxisU-  ;nix  Klals-Unis.  Lo  clwnicolior  K<'nl  éliiil 
lin  liomnu'  (1(^  la  i'iuiiillo  «les  l'ondalnirs  de  la  rô 


l)li(jii(',   parla «j^* 'a ni  les  o|»iiii()iis  des  (Vîdôralislcs, 
<|iii   ('laionl  les  consorvalLiirs;   il  a   Iransniis  ses 
opinions  à  son  fiN.  Kn  lui,  je  Iroiivo  comni»;  un  rc- 
pivsiMilanl  de  colle  première  j^énéralion  si  ferme 
el  si  pure,  encore  an«{laise  par  la  enlliire  de  l'es- 
pril,  la  direelion  «les  idées,  nvaraelère.  (Ij^pendanl 
M.  K<Mit  esl  Irès-hon  Américain,  mais  à  la  manière 
d'Alexandre  llamillon.  Aussi  ce  saj^c  cl  coiira^cMix 
palriole  esl-il  demeuré!  pour  lui  l"ol)j<îl  d'une  véné- 
ralion  parlicnlière.  Il  m'a  monlré  h^  porlrail  d'fla- 
millon  avec  une  émolion  qui   me  j^aj^^nail  (|iiaiid 
j'enlendais  M.  Keiil  me  raconler  l'hisUHre  de  ce( 
admirable  jeun«î  homme.  Après  avoir  eomballu  au 
premier  rang  avec  la  P'ayelte  el  llocliamheau,  lla- 
millon se  montra  dans  le  Fédiraliste  nn  écrivain 
polilijjue  supérieur,  el  s(»  trouva  être  un  secrétaire 
de  la  trésorerie  capable  de  relever  les  finances  des 
Ktats-Unis.  Sa  mort  soudaine  et  pn^maturée  donne 
encore  plus  d'inlérèl  à  sa  mémoire.  Il  tomba  <lans 
un  duel,  tué  par  un  homme  d'une  célébrité  bien 
différenle,  Aaron  Burr,  le  seul  ambitieux  (>t  h»  seul 
vicieux  parmi  les  hommes  de  la  révolution  améri- 
caine, comme  Arnold  fut  le  seul  traître.  Pendant 
les  néfj^oeia lions  avec  l'Espagne  au  sujet  de  la  navi- 


^ik. 


p 


.180  PItOMENADR  EN  AMKRKJUK. 

palion  (lu  Mississipi,  colto  puissance  làdia  <lo  déla- 
clier  (jiiel((ue.s  Klals  do  l'inléiTt  conimiin,  en  leur 
ofTranl  (hs  avantages  ffircllo  icfiisail  au  congrès. 
Aaron  Biirr  so  jota  dans  ces  intrigues.  On  ne  sait 
pas  bien  jusqu'où  elles  allèrent  et  jusqu'à  quel  point 
lui  et  ceux  qui  l'enlouraitml  se  laissèrent  entraînei- 
à  la  perspective  d'un  pouvoir  indépendant  dans 
l'Ouest  ou  même  d'une  couronne.  Dans  tous  les  cas, 
cette  ambition  fut  punie  comme  elle  le  méritait  : 
le  (latilina  manqué,  acquitté  par  ses  juges,  mais 
entièrement  déconsidéré,  traîna  dans  le  mépris, 
durant  une  vie  très-longue,  le  souvenir  de  ses  rêves 
d'usurpation.  Après  avoir  ciTé  en  Europe,  oii  M.  de 
Talleyrand,  (|ui  pendant  son  séjour  en  Amérique 
avait  apprécié  la  supériorité  dllamilton,  refusa  do 
le  recevoir,  Aaron  Burr  revint  à  New-York  poiu'v 
être  un  petit  procureur  bargneux  et  détesté.  11  fut 
condamné,  à  quatre-vingts  ans,  dans  un  procès  de 
mœurs,  et  porta  toute  sa  vie  le  maibeur  d'avoir 
tué  Ilamilton. 

J'ai  parcouru  avec  M.  Kent  la  vill<^  de  New- York, 
occupée  en  ce  moment  à  faire  ses  élections.  Les 
élections  des  différents  Ktats  ont  cette  année  une 
importance  particulière.  On  y  cborcbe  un  indice 
de  la  tendance  qui  prévaudra  l'an  procbain  dans 
l'élection  du  président.  On  croit  généralement  que 
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lu  U'ioinplic  sera  \)tmv  lus  déinoeralcs.  Lus  murs 
son!  couverts  des  listes  des  noms  jiux«|uelles  s(^  sent 
arret«''s  les  différents  partis,  .j'jii  lu  aussi  une  j)ro- 
clamation  du  gouverneur  (pii  j)romel  100  dollars 
de  récompens(;  à  qui  fera  connaître  un  vote  illc«'al. 
C'est  toujours  le  même  principe.  La  police  de 
l'élection  est  remise  aux  mains  de  tous,  et  il  y  aura 
une  bonne  récompense  })Our  celui  des  agents  de 
cette  police  universelle  qui  fera  le  mieux  son  de- 
voir. 

Nous  entrons  dans  plusieurs  salles  d'éleclion; 
elles  sont  en  général  fort  paisibles.  Dans  le  quar- 
tier des  Irlandais,  on  se  donne  ([uebpies  coups  de 
poing  il  la  porte.  Il  paraît  qu'il  y  a  eu  du  tumulte 
dans  une  autre  saile,  que  les  policcmeii  ont  été  ap- 
pelés, et  que  même  la  boîte  qui  contenait  les  suf- 
frages a  dis}h'iru.  A  Baltimore,  un  électeur  a  reçu 
un  coup  de  couteau.  Ce  sont  des  désordres  réels; 
mais,  comme  ils  tiennent  à  des  causes  particulières 
et  non  à  l'excitation  générale  d'un  })arti,  en  les  dé- 
plorant on  n'en  est  pas  effrayé.  On  sait  de  plus  que, 
les  élections  terminées,  toute  agitation  cessera. 
Souvent,  pendant  qu'elles  durent,  les  démonstra- 
tions des  partis  sont  menaçantes  :  on  fait  des  pro- 
cessions, on  porte  des  bannières,  on  crie,  on  se 
montre  le  poing;  dès  que  la  voix  de  la  majorité  a 
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|)ai'l(',  tout  \c  rnoiido  se  lait  et  se;  sounicl.  En  Aiiié- 
i'icjuc,  il  y  a  ijiu'hjiieiois  ilii  dcsorclro  lu  jour  des 
cleclioiis,  mais  le  lendemaiii  jamais. 

On  ne  peut  «[uitter  New- York  sans  visiter  l'en- 
semble d'élablissementsd'utilité  publique,  liospices. 
prisons,  asiles,  situés  dans  l'île  Blackwell  et  l'Ile 
Uandal.  C'est  aux  Etats-Unis  que  s'est  tenté  le  plus 
en  grand  le  système  de  l'amélioration  morale  par 
les  pénitenciers,  ('omme  je  visitais  celui  de  l'île 
Blackwell  un  dimanche,  les  détenus  étaient  dans 
Ja  chapelle.  Dans  cet  établissement,  on  suit  le  sys- 
tème d'Auburn,  c'est-à-dire  que  les  détenus  ne  sont 
séparés  que  la  nuit  dans  leurs  cellules,  et  le  jour 
travaillent  en  commun  et  en  silence.  Je  m'inlurme 
du  genre  de  punition  adopté,  sachant  que  la  grande 
difficulté  (pu;  présente  le  système  d'Auburn,  c'est 
de  maintenir  le  silence  et  d'empêcher  les  condam- 
nés qui  travaillent  en  commun  de  s'entendre  par 
signes.  En  Amérique,  cette  diiïicuité  a  été  levée 
par  le  nerl'  de  bœul'.  Il  paraît  que  nul  châtiment 
moins  positif  et  moins  immédiat  n'a  le  même  effet. 
L'emploi  obligé  d'un  tel  moyen  de  répression  et  la 
répugnance  qu'il  inspire  forment  même  un  des 
principaux  arguments  qui,  en  Europe,  ont  éloigné 
les  publicisles  les  plus  distingués  du  système  d'Au- 
burn et  les  ont  inclinés  vers  le  terrible  système  de 
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la  sôpaialicm  coinplrU;  el  pcrpûliit'll»^  des  ccmdam- 
iiés,  lo  syslùinc  peiisylvaiiicn.  Il  ôlail  donc  inlvros- 
sanl  pour  moi  de»  savoir  quels  cliàliuu'nls  on  inlligc 
dans  le  pônilcmcier  de  HIackwcll.  Le  gardic^n  m'ap- 
prit qu'on  emploie  les  douches  pour  les  deux  sexes, 
jmnition  qui  est  très-redoiitée,  et  le  l'ouel  pour  les 
liomi  es;  quani  aux  femmes,  elles  ne  doivent  pas 
être  frappées,  mais,  dit  le  garditmen  souriant,  elles 
reijoivent  bien  quelques  taloches  (alap). 

Un  renseignement  }>lus  curieux  à  cet  égard  est 
celui  qu'un  heureux  hasard  m  >  permet  de  recuiul- 
lir  d<!  la  houche  d'un  ancien  directeur  de  la  prison 
de  Sing-Sing,  qu'on  a  fait  hàlir  par  les  prisonniers 
eux-mêmes,  el  où  l'on  suit  le  svstèmc»  d'Âuburn. 
M. ...  a  dirigé  l'établissement  deSing-Sing  pendant 
quati'e  ans.  Il  a  voulu  essayer  de  se  passer  du  fouet 
pour  la  discipline  de  la  prison.  Son  prédécesseur 
employait  (juinze  cents  ou  deux  mille  fois  ce  mode 
de  punition  dans  l'espace  d'un  mois;  M.  ...  est 
parvenu  à  ne  pas  remploy<'r  du  tout.  Voici  com- 
ment il  s'y  est  pris.  Il  s'est  bien  gardé  de  parler  à 
qui  que  ce  fût  de  son  intention,  de  la  laisser  soup- 
<;onner  aux  gaidiens  et  surtout  aux  détenus.  Seule- 
ment nul  autre  que  lui  ne  pouvait  ordonner  la  peine 
en  question.  Peu  à  peu,  toujours  sans  rien  dire  à 
personne,  il  a  rendu  cette  peine  plus  rare  et  a  iini 
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par  ne  plus  I  ;ippli(jiier:  iiiuis  Ton  «loil  riMiiiinpici- 
qiic,  lji«Mi  qu'à  Siii'^-Siuy  lu  cliàliiiient  du  luucl  nu 
lui  pas  employé,  la  iii(!nac(!  du  ce  chàliineul  (.'xislaii 
toujours.  Ainsi  la  (jueslion  u'esl  j)as  encore  enliè- 
renienl  résolue.  D'ailleurs  une  seule  cxpérienct!  ne 
peul  sullirc;  celle-ci  n'est  jms  moins  iulércssanle 
[)ar  l'adresse  avec  laquelle  elle  a  été  exécutée  et  par 
les  résultats  qu'elle  a  produits.  Je  la  livre  aux  ré- 
llexions  des  hommes  spéciaux  à  titre  de  document. 

A  jpielque  distance  du  pénitencier  est  une  mai- 
son pour  les  i>auvres  (alms-huiise).  Ils  sont  bien 
lo<^és,  ont  bon  air  et  belle  vue.  Ceux  qui  peuvent 
travailler  travaillent.  En  ce  moment  on  bâtit  un 
H'ork-house  qui  sera  un  bâtiment  magnilicjue.  Je 
n'aime  pas  à  m' arrêter  dans  les  bos|)ices  d'aliénés  : 
il  me  répugne  d'être  spectateur  de  cette  misère 
qui  s'iyiore  elle-même.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  dou- 
l(Kireux,  c'est  «ju'elle  est  souvent  ridicule.  J'ai  vu 
en  passant,  dans  l'hospice  des  aliénés  de  Black\vell- 
Island,  une  femme  «pii  croit  être  le  président  des 
États-Unis. 

De  tous  ces  établissements,  le  plus  intéressant 
c'est  l'asile  des  enfants  dans  l'île  Randal.  On  y  re- 
cueille les  enfants  que  leurs  parents  ne  peuvent 
soigner  ou  que  T'^n  trouve  dans  les  rues  livrés  à 
eux-mêmes.  On  les  rend  ensuite  à  leurs  familles, 
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>>i  elles  soni  en  élal  de  s"eii  charger,  ou  hieii  on  U's 
|ilae<3  soil  en  ii|>|)reiili>sa<^e,  suil  clie/ des  eiilliva- 
leiirs.  Km  ce  iiioineiil,  il  y  a  dans  l'élaldissenicii'' 
1,2(10  enl'itnls;  il  en  passe  ici  l,()()(l  j);ii-  an.  Celle 
inslilnlion  el  les  écoles  ont  eu  poni'  résnilal  de 
supprimer  cet  èlre  corrompu  cl  dangereux  (ju'on 


ap|)e[le  h;  gamin,  .le  ne  nu;  ra[)peHe  pas  en  ellel 
l'avoir  rcnconlré  dans  les  rues  de  iNcw-Vork.  Hien 
n'es!  plus  fouclianl  (juu  ces  l,*20ll  enl'anls,  luen 
soignés,  bien  propres,  assis  sur  leurs  petits  sièges 
tout  autour  de  salles  vastes  cl  aérées.  J'ai  eu  un 
plaisir  fpie  je  ne  saurais  rendre  à  les  voir  manger 
avec  rai>pélit  de  leur  âge  après  qu'un  d'eux  a  pro- 
noncé la  j)rièie  el  tandis  (prnn  autre  laisail  la  lec- 
ture pendant  le  repas  avec  une  cliarmanle  gravité, 
puis  clianler  sous  la  direction  de  deux  agréaldes 
jeunes  lilles.  Une  bonne  dame,  à  l'air  Irès-matei- 
nel,  les  soigne,  comme  si  elle  était  viaiment  leur 
mère.  11  est  impossible  de  i-eccvoir  d'un  établisse- 
nienl  de  charité  une  impression  plus  douce  que 
celle  qu'on  emporte  de  l'île  Uandal. 

Tout  cet  ensemble  d'institutions  utiles  est  dirigé 
par  des  gouverneurs  :  ce  sont  des  négociants  consi- 
dérables de  New-York  (jui  donnent  gratuitement 
une  part  de  leur  temps  à  l'administration  de  ces 
établis?  .nients.  En  Angleterre,  les  grands  proprié- 
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I.'iiros  (îxtM'crnl  «les  Ibnclions  «j:raluilos  ilo  eu  «^cn'c  ; 
mais  en  AiiicTifino,  où  |)n'S(|in«  tout  !c  monde;  rsl 
dans  les  affaires,  où  \o,  lemps,  eomme  on  dit,  rsl 
de  l'arijeul,  il  y  a  pins  de  mérite  à  donner  ee  icMnps 
au  publie  et  à  andiiliunncr  l'iionnitur  d'iîlre  utile 
aux  dépens  de  sa  forlime.  Les  «iouvennuu's  soni 
nommés  par  les  éleeteurs.  On  elioisit  toujours  les 
deux  candidats  (|ui  ont  réuni  le;  plus  de  voix,  ee  (jiii 
permet  en  général  aux  deux  ««rands  partis  politi- 
jpies  d'être  représentés.  Une  lois  nomunîs,  les  j^oii- 
verneurs  demandent  à  la  ville  ee  (pi'ils  croient 
nécessaire  pour  les  établissements  confiés  à  leur 
direction,  et  la  ville  est  obligée  de  se  taxer  pour 
la  somme  qu'ils  ont  demandée. 

Avant  de  quitter  New- York,  je  cbercbc  à  nie  ren- 
dre compte  de  l'impression  générale  (pi'un  séjoiu* 
de  six  semaines  m'a  laissée.  J'ai  trouvé  ici  plus  de 
civilisation,  plus  d'Europe,  que  je  ne  croyais;  mais 
aussi  les  inconvénients  des  grandes  villes  d'Europe 
commencent  à  se  faire  sentir.  New-York  a  cinq 
cent  mille  âmes;  c'est  la  population  de  Paris  au 
commencement  de  ce  siècle.  Avec  un  tel  nombre 
d'babitants,  comment  échapper  entièrement  au 
paupérisme?  Vahm-house  qui  existe,  le  work-liousi' 
qu'on  bâtit,  ne  suffiront  pas.  Les  femmes  ne  peu- 
vent pas  aller  défricher  les  terres  de  l'Ouest j  il  faut 
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tju'cllcs  viveuUlansnnc  ville.  \h\  là,  sans  parler  du 
reste,  !•  misère  des  couluiièi'es  de  New- York, 
pres(|U(!  aussi  j^raudc;  que  eelle  des  couturières  de 
ïiOudres.  Ici  cette  misère  «'sl  encore  ai^i^ravée  |)ar 
l'horreur  (I(î  la  domesticité.  Ces  pauvrcîs  lilles  ai- 
menl  mieux  nmurii'  de  faim  que  de  ne  pas  s'ass(!oir 
à  la  table  de  leurs  maîtres.  On  ne  trouve  guère  que 
des  Irlandais  pour  servir.  Les  couturières  ne  ga- 
gnent (jue  0  ou  N  sous  par  jour,  et  à  Uallimore 
quebjnefois  o  sous.  On  a  fondé  à  New-York  un  éta- 
blissement appelé  maison  d^industricj  où  elles  p(!u- 
vent  gagner  '25  sous  à  la  journée;  cet  établissenuint 
est  sous  le  j)atronage  d(!S  dames  de  New- York, 
«pii  vont  leur  apprendre  à  coudre.  C'est  quelque 
chose  de  très-sendjlable  à  ce  «jui  se  passe  à  Lon- 
dres et  à  Paris  :  un  signe  du  mal  encore  plus  (ju'un 
remède. 

Le  danger  est  surtout  dans  cette  population  llot- 
lante  que  l'émigration  amène  sans  cesse  à  New- 
York.  Les  secours  ne  manquent  pas  aux  émigranls 
malades.  Un  magnifi(]ue  hôpital,  pour  lequel  cha- 
que passager  venant  d'Europe  donne  1  dollar,  est 
là  pour  les  recevoir.  En  général,  cette  population 
trouve  du  travail  ou  s'écoule  dans  l'Ouest;  mais  il 
y  a  toujours  parmi  les  émigrants  des  sujets  vicieux 
ou  dénués  d'énergie;  l'ouvrage  même  peut  man* 
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(|(i('r  ',  cl  lo  ll(»l  arrive  sans  ccssi'.  Il  csl  im|)(issil»l(' 
t|ii('  le  malaise  de  nos  grandes  ville;;  ne  se  fasse  pas 
senlir,  (|noiijn(;  à  inulegré  bien  nutindre,  dans  les 
grandes  villes  (rAniéri(|ne  :  à  inesnre  (|n'elles  par- 
lici|)er()Ml  pins  à  la  eullnre  de  l'Knrope,  elles  soni 
menacées  (]v,  Ini  Irop  ressembler  sons  danlres  ra|)- 
porfs  ;  mais  ce  sonl  là  des  inconvénienis  locini\  ri 
exceplioiuiels  ([ne  combal  l'esprit  de  la  socit'lc  amé- 
ricaine, cl  (jnc  les  circonslances  |)arlicnlières  (pii 
la  lavorisénl  allénneronl  longlenips.  Il  y  a  pen  à 
craindre  des  maux  (pic  prodni^senl  de  Taulre  (ùlé 
de  r.\tlanli(pie  raggloinéralion  cl  le  mamjne  dr 
travail  dans  nii  pays  comme  les  Klals-Unis,  donl  la 
vingl-sixicnic  [)ar(ie  senlenKMil  (st  délricliéc. 
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daiKO.  —  La  ivpiililiiiue  livs-  |)iv|ian'o  aux  Klals-l'nis. 


On  l'ail  le  voyage  de  New-York  à  ]^lnladelplii(!  en 
une  demi-jonrnée,  moitié  par  les  cl 


jcmins 


de  f( 


'  .fai  lu  dans  iiii  journal  (|u'ii  y  avait    l'iiivcr  à  New-York  cinquante 
mille  personnes  sans  emploi.  Je  crois  ce  l'iiiiïn'  lrè;-exaj;éré. 
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.r.ni  trouvé  oncore  celte  fois  mes  compagnons  de 
route  fort  sociables  et  point  indiscrets  ou  impor- 
tuns. Comme  on  m'accuse  de  partialité  à  cet  égard, 
je  vais  laisser  parler  un  Anglais  dont  le  voyage  a  été 
entrepris  surtout  pour  démonfrer  les  avantages 
dont  jouit  le  Canada  par  son  union  à  la  mère  patrie, 
et  qui  les  oppose  avec  complaisance  à  la  prospérilé 
des  Etats-Unis.  Ce  voyageur  ne  peut  donc  être  sus- 
pect de  complaisance  ou  d'engouement  à  leur  égard. 
«  Un  Américain  bien  élevé,  dit  M.  Tremenheere, 
esl  toujours  prêt  à  déployer  la  plus  grande  cordia- 
lité et  la  plus  grande  bienveillance  pour  un  étran- 
ger, sur  la  moindre  recommandation  et  même  sans 
recommandation,  dans  les  rencontres  fortuites  de 
la  vie  d'hôtel  ou  en  vovage  :  j'ai  constamment  trouvé 
chacun  disposé  à  répondre,  si  l'on  entrait  en  con- 
versalion  avec  lui,  et  très-empressé,  quand  l'occa- 
sion s'en  présentait,  à  tous  les  actes  de  courtoisie 
et  de  politesse.  »  Comment  concilier  ce  témoignage 
avec  les  accusations  de  tant  d'autres  voyageurs  con- 
tre le  manque  de  savoir-vivre  des  Américains?  Cetl»^ 
différence  a,  je  crois,  deux  causes  :  M.  Tremen- 
heere  a  moins  de  préventions  que  la  plupart  de  ses 
compalriotes  contre  ce  pays,  et  il  y  a  voyagé  plus 
récemment. 

Je  m'allendais  à  trouver  Philadelphie  enlière- 


phomenade  en  amëmoie  ,9, 

tranquil  e,  .  i  a.r  cjuake,.-  mais  l'aetivi.o  unifermo 
Jes  Amer,ca,„s  tend  à  donne.  A  ,«,.  le,  „,,„.,, 

■hiladelplue  n'esl  plu,  guère  la  ville  de  l'enn.  Le. 

que  \ew  Vnrt    II    -  '^  '  P'"''  "'"'»«» 

'     7''-»'"-'^-  Il  n  y  a  pas  une  rue  aussi  dominanle 

^«e  Broadway;  nulle pa,.un  n'a  le  specueled  un 
■'"^^'  grand  mouvemenl,  mais  il  en  règne  encor" 

un  très-grand  dans  les  rnes  principales^ Tl, i; , 
Plne  est  une  vile  surtout  manufacurière,  et  No 

»:i:t\f'^"r'"°""'-^»--'-«'™i»- 

o'irtfn  et  Liverpool. 

r^ongu^mps  Philadelphie  a  ou  l'avantage  sur  New. 
lork    le  jour  ou  elle  a  perdu  la  banque  r.;dérale 
""-oloe  par  Jaekson,  lui  „  été  funoL.  La     p  : 

canal  l.„e,  ,,u.  lu,  a  l.vré  les  produits  de  lOuesi 
vers  lequel  en  outre  ses  chemins  de  fer  se  did^; 

eommunic  fons  avec  la  vallée  de  l'Oh.o  p  us  rani- 
dés que  celles  qu'elle  possède,  et  une  ligne  de  Z 
''olonrnera  on  partie  le  flot  de  l'én.igration  euro- 
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péenne  à  son  profil.  Celte  émulation  est  anlcnle. 
fiii  .sii|)ériorité  de  New-York  est  le  cauclieiniir  dos 
Pensylvaniens;  ils  n'accordent  pas  volontiers  qu'elle 
soit  la  première  vill<!  de  l'Union,  etchicnnenl  même 
sur  les  résultais  du  dernier  dénombrement,  (pii 
d<mne  à  la  cité  rivale  une  population  supérieure  à 
celle  de  Philadelphie. 

Je  me  promène  par  un  temps  froid  et  sous  im 
ciel  neigeux  à  travers  les  rues  de  celte  ville,  où  je 
viens  d'arriver.  Dans  le  jardin  public,  je  vois  des 
écureuils  gris  courir  sur  les  rameaux  noirs  des  ar- 
l)res  dépouillés.  Je  m'aper(;ois  (pi'on  leur  a  bâti  de 
petites  maisons  au  milieu  des  branches.  Il  y  a  dans 
cette  bienveillance  pour  les  animaux  quelque  chose 
qui  rap[)elle  Penn.  Ces  pauvres  écureuils  n'ont  pas 
toujours  été  aussi  bien  traités  :  comme  ils  étaient 
funestes  au  maïs,  on  mit  dans  le  dernier  siècle 
leurs  têtes  à  [)rix.  i^e  gouvernement  dépensa  pour 
leur  extermination  8,000  livres. 

J'aime  assez  à  aller  au  spectacle  le  jour  de  mon 
arrivée  dans  une  ville  :  tout  en  écoutant  les  acteurs, 
on  observe  le  public.  D'ailleurs  c'est  un  délasscs- 
ment.  Apiès  la  fatigue  du  voyage,  je  ne  suis  pas 
disposé  à  sui)porter  celte  autre  fatigue  que  prodiiil 
une  conversation  en  langue  étrangère  avec  des  gens 
(pie  je  vois  pour  la   première  fois.  On  jouait  an 
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"nVid-e  (le  Philadelphie  In  (raduclion  du  rijran  fie 
Piu/ow,  de  M.  Victor  Hugo.  Un  reste  d,  prud.>rie 
quakeresse  ne  permettant  pas  de  donner  à  l'héroïne 
le  nom  de  mtrtmiœ,  elle  est  devenue  sur  l'affiehe 
'"H^  actrice,  ee  rpii  détruit  le  sens  de  toule  la  pièce, 
^^l  monire   en   même  temps  rp.e  la  condition  du 
flioAtre  ,^st  considérée  ici  comme  .fuelrpie  chose  <le 
profane.   L'actrice  char-ée  de  représenter  Tishi' 
nVtnit  ni  mademoiselle  liachel  ni  mémo  madame 
Oorval  :  elle  m'a  frappé  par  un  jeu  violent  et  aussi 
livs-ahandonné.  Toute  la  pruderie  s'était  dépensée 
sur  l'affiche.  Une  danseuse  assez  fringante  a  eu  un 
l^rar.d  succès.  Le  spectacle  a  fini  par  une  scène  où 
j'ni  cru  trouver  rpielques  traits  des  mœurs  améri- 
caines, notamment  dans  le  rôle  d'un  domesticpi,. 
qui  n"en  fait  qu'à  sa  tête,   qui  dit  à  son  maître  : 
^<  Pourquoi  voulez-vous  écrire  sur  cetle  table  plutôt 
que  sur  celle-ci?»  Seulement  je  tremble  qu<'  cetle 
petite  comédie,  qui  me  semble  si  américaine,  ne 
soit  une  traduction  de  quel((ue  vaudeville  français. 
Si  Boston  fut  témoin  des  premiers  combats  livrés 
pour  l'indépendance,  c'est  à  Philadelphie  que  s'as- 
sembla le  premier  cor.giv.s,  un  an  avant  (p,e  la 
lulle  armée  n'éclatât,  ce  congrès  qui  faisail  dire  à 
lord  Chatham  :   «  Quelque  admiralion  ^10,  m'in- 
spireni  les  Ktals  libres  de  l'antiquité,  je  suis  forcé 
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(le  roconnaîlre  quo,  pour  la  solidité  du  raisonno- 
ment,  la  ponclration  do  l'esprit,  la  sagesse  de  la 
conduite,  rassemblée  américaine  ne  le  cède  à  au- 
cune de  celles  dont  les  hommes  ont  gardé  la  mé- 
moire; »  ce  congrès,  dans  lequel  Christophe  Gad- 
sden  répondait  en  Romain  à  ceux  qui  exprimaient 
la  crainte  que  les  Anglais  pussent  facilement  dé- 
truire toutes  les  villes  maritimes  de  l'Amérique 
septentrionale  :  «  Monsieur  le  président,  nos  villes 
maritimes  sont  faites  de  bois  et  de  briques.  Si  elles 
sont  détruites,  nous  avons  de  l'argile  el  des  forets 
pour  les  rebâtir  ;  mais  si  les  libertés  de  notre  pays 
sont  anéanties,  où  trouverons-nous  des  matériaux 
pour  les  refaire?  »  C'est  à  Philadelphie  que  s'as- 
sembla aussi  le  second  congrès,  celui  qui  choisit 
Washington  pour  commandant  en  chef  et  proclama 
l'indépendance.  On  montre  encore  aujourd'hui  la 
salle  où  se  fit  cette  déclaration  et  le  texte  original 
de  ce  glorieux  manifeste,  signé  par  les  fondateurs 
de  la  liberté  américaine.  C'est  ici  que  John  Âdams, 
homme  du  Nord,  proposa  chevaleresquement  pour 
le  commandement  suprême  le  Virginien  Washing- 
ton, tandis  que  l'ambitieux  général  cherchait  à 
s'échapper  par  un  couloir. 

Dans  le  lieu  qui  rappelle  un  si  grand  événement, 
on  ne  peut  se  défendre  d'un  retour  sur  les  causes 
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lui  l'ont  amen.!.  F/afrrancl.iss,.n,enl  des  oolonios 
«"glaises   <l'AmérK,„e   ne  fut  pas,  h  v,ai   .lire' 
"ne   ,,;vol„.inn.  Ce  fut  „„e  séparation.  Chaque 
colonie,  en  cessant  ,1e  l'.^.re,  eut  peu  h  faire  pour 
•lovenir  une  r.=publique  '.  Elle  avait  un  gouverneur 
eKieux  assemblées;  elle  eut  encore  „„  gouverneur 
et  .eux  assemblées;  elle  eontin.,a  <le  s'a.lministrer 
«t  .le  se  régir  ell.Mnème  ,=om„,e  par  le  passé.  Ce 
ne  fut  gu,Me  .pAm  changement  .le  nom,  presque 
nen  ne  fut  changé  .lans  les  choses.  F/État  .le  Rhotle- 
Island  a  eu  jusqu'en  1826  pour  constitution  la 
charte  que  lui  avait  autrefois  .lonnée  la  couronne 
d  Anoleierre.  L'Amérique,  en  se  séparant  de  la 
m..'.ropole,  Ht  comme  un  vaisseau  qui  se  détache 
>;  un  autre,  et  continue  ù  suivre  la  même  roule  el 
a  ex,.culer  la  même  manœuvre.  Les  colonies  affran- 
chies eurent  même  quelque  peine  !,  se  soumettre 
an  pouvoir  du  congrès,  qui,  à  certains  égards 
pesa.l  plus  sur  ,dles  que  ne  l'avait  fait  l'autorité 
lomtame  et  contestée  du  gouvernement  anglais 

Non-seulement  les  colonies  poss,!daient  sous  la 
monarelue  des  institutions  républicaines,  mais  elles 
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•iviùpnf  cil,  ce  qui  (îl.ii!  plus  invclciix  oncoro.  l'oc- 
casion (le  ik'veloppcr  clu'/  elles  l'esprit  i'(''piiMi('ain. 
Saiii'fpiehpies  guerres  coiilre  les  sauvages  et  (piel- 
(pies  ex|ié(lilioiis  coiilre  les  Français,  ({iii  niaiii- 
liiirenl  ;iii  sein  d'une  exislenee  loule  coninierrialo 
cl  loiil  agricole  une  énergie;  dont  devait  profiler 
la  lull(!poiir  l'indépendance,  l'Iiisloire  des  colonies 
anglaises  se  compose  pres(|iie  uniquement  do  d(''- 
iTiélés  avec  les  nimislres  et  le  parlenieni,  ou  avec 
les  gouverneurs  envoyés  d'Angleterre.  C'est  un 
eoniliat  pied  à  pied  comme  celui  des  communes  du 
moyen  âge  contre  les  seigneurs  léot  aux,  ou  des  ré- 
publiques ilaliennes  contre  les  empereurs.  11  y  eut 
des  insurrections,  —  celle  de  la  Virginie  sous  Bacon, 
(;ui  hrrtla  la  nouvelle  ca[)ilale  JamcHtowti,  comme 
les  Puisses  ont  brûlé  Moscou;  le  complot  de  Birken- 
bead,  leiité  dans  la  même  province  par  quelques 
vélérans  de  Cromwell  :  il  y  eul  des  démagogues 
qui  soutinrent  violemment  la  cause  du  peuple,  el 
pc'rirent  abandonnés  par  lui,  tels  que  Leyser  à  INew- 
Vork,  sous  Guillaume  111;  mais  ce  qui  domina  tou- 
jours, ce  fut  la  résistance  légale,  le  maintien  opi- 
niâtre d'un  droit  écril.  d'une  cbarle,  l'art  d'éluder 
ou  de  lass(>r  la  tyrannie,  et,  même  en  s'y  soumettant, 
la  résoliilion  de  lacombatlre.  Cesconlestations,  ces 
r('clamalions.    cette  opposition   perst'véïanle.   (jui 
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sHiis  cesse  clinnoe  de  lonne.  e(,  4u;hkI  un  (orn.in 
vient  à  lui  mancpier,  prend  pied  snr  nn  aulre,  qui 
n»mbat  sans  eniporlemenl,  safis  laild.'sse,  pmfos- 
(.■nit  loi.jours,  cédant  parfois,  ne  renon(;ant  jamais, 
Imvnt  con.ino  une  -neire  patiente,  un  siège  lent 
«|l  sur,  et  se  terminèrent  pnr  la  proclamafLn  de 
l'indépendance,  préparée  d.pms  pins  d*nn  siècle. 
Ccî  mémorable  affranchissement  fut  amené  ora- 
dnellemenl  parle  dév<'loppement  naturel  des  pri„. 
cipes  do  liberté  (p.'avaient  apportés  en  Am,'ri(p.,î 
l<'S  colons  d(î  laAouvelIc-An^lelerre.  lUen  de  tliéo- 
n«|ii(3,  d'abstrait,  ne  vint  s'y  mêler  :  ce  fut  tonj.Mirs 
de  la  prali(p,e  et  jamais  de  la  philosophie.  Je  me 
trompe,  il  y  ont  une  Usnlalive  de  constitution  créée 
de  toute  pièce  par  un  philosophe,  je  veux  parler 
de  la  constilution  (pie  Locke  avait  composée  poni- 
la  Virginie,  et  dans  la.iuelle,  procédant  à  la  ma- 
nière dn  dix-huitième  siècle  par  des  combinaisons 
tirées  de  son  propre  esprit  ai  non  tie  l'état  réel 
d'un  peuple,  il  avait  imaginé  de  donner  à  la  Vii-- 
ginie  une  organisation  féodale.  Cette  constitution, 
utopie  d'un  esprit   sage,   ce  jour-là  chimérique,' 
après  avoir,  pendant  rpielques  années,  fait  le  dés- 
espoir de  ceux  à  qui  on  l'avait  imposée,  disparut 
bientôt  avec  ses  margraves  et  ses  caci(jues. 
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liti  ville  de  Vvun,  qui  a  eu  la  gloiie  de  pioclamer 
l'indépendance  des  Élals-Uiiis,  a,  de  [dus,  excuxé 
une  influence  particulière  sur  la  nouvelle  réj)u- 
blique.  Les  quakers  et  Penn  à  leur  lele  sont  les  vrais 
fondateurs  de  la  tolérance  religieuse  dans  un  j)ays 
dont  elle  devait  être  une  des  forces  et  une  des 
gloires,  et  où  elle  ne  pouvait  sortir  ni  de  la  Virginie 
épiscopale,  ni  de  la  Nouvelle-Anglelerre  puritaine. 
La  tolérance  est  née  presque  à  la  fois  sur  trois 
points  dans  ce  pays,  dont  la  loi  était  l'inloléraiice 
des  anglicans  au  sud,  et  l'intolérance  des  dissidents 
au  nord.  La  liberté  religieuse  fut  proclamée  dans 
la  colonie  de  Rhode-Island,  au  grand  scandale  des 
puritains,  par  Roger  Williams,  sectaire  généreux, 
mais  bizarre,  qui  enseignait  que  l'Etat  ne  doit  pas 
persécuter  les  cfoyances,  et  en  même  temps  ne 
Voulait  point  assister  nu  service  divin  avec  sa  famille, 
parce  qu'il  ne  jugeait  pas  qu'elle  fût  régénérée, 
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;'''■''•'; ''in^i  In  plus  large  loléramM.  avec  le  sc^.,.«. 
t^sm.  plus  élroir.  Dans  le  Maryland,  un  Irlandais 
^f^oïuiu.,  lord  IJallimore,  établit  anssi  la  liberté 
^le  croyance.  Le  eatholicisme,  instruit  par  la  por- 

seeution  et  éclairé  par  l'esprit  des  temps  nouveaux 
•lonna.t  un  noble  exeu.ple  rp,e  le  proteslantisme 
';"'''"t^usu.vre,  au  lieu  de  bannir  les  ca(holin„es 

|l;^  cet  Ktat  de  Maryland,  où  la  tolérance  des  caL 
"l"^'s  lui  avait  oITert  un  refuge.  On  voit  par  ces 
^  eux  exemples  combien  la  liberlé  religieuse  avail 
^lo  peine  à  se  dégager,  et  cbe/  ceux  (p.i  la  proies- 
^n.ent  et  cbez  ceux  mêmes  qui  en  goûtaient  les 
.l"^""^n,ts,  des  babitudes  de  l'intolérance  et  de  la 
persécution. 

fine  socle  .,,„•  avait  d  Au  IV  pm- I..S  .,„po,.|e„K.„ls 
''  ""  '•'"•"isnie  insensé,  mais  qui  avait  cl,aii..é  ,le 
caractère  en  grandissant,   les  quakers,  enrem  la 
«lon-e  ,1e  faire  prévaloir  dans  une  grande  eoloni,. 
le  pnn.^.pe  de  tolérance  qu'on  leur  avait  si  peu  ap. 
plique  A  eux-mêmes.  Dans  l'origine,  ils  allaient 
■'.sultanl  les  ministres  dans  leur  chaire,  et  les  ,|ua- 
,  keresses  cuiraient  nues  dans  l'assemWée  des  fidèles 
pour  exprimer  l'Iiumilialion  de  l'église;  mais  le 
lemps  de  ces  folies  était  pass,;.  Revenus  des  é-are- 
■nents  où  un  zèle  sans  mesure  avail  précipil,'.  Lrs 
prenuers  apôtres,  les  quakers,  dirigés  par  l'enn, 


l' 
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|)i'(»li'ss(''r(!iil  i('('ll('ni('iil  \i\  l(»l('riiiic(!  vA  l'Iiorn'iir 
(lu  sang.  Ils  ne  pcrsiriilrrciil  itcrsoiiiic,  cl,  cnhdiii's 
(le  riJilicms  ^iiiivii''('s,  seuls  painii  les  C(tl()Us  auu'ri- 
caius,  nr  jn'iirul  jamais  IcsaiiucsiM  ut'unîiiljauiais 
licsoiu  (l(!  les  picndrc.  On  voit  cricoro  dans  ini  lau- 
l)Oui'<>  (le  l'iiiladclpliic  la  plate  où  élail  l'onnu  >()u> 
l(j(|iicd  iV'un  (Ml!  avec  les  Indiens  ccUlc  l'aïucuse  en- 
iHiVUc  dans  hupudle  il  s'assil  à  len'O,  s(;lon  leui' 
usa^v,  parla<^ca  It'ur  repas,  liiiil  par  courii",  sauter 
coinine  eux,  et  les  vaincre  dans  ces  exercices. 

lia  secte  pa.ifi(pi(^  a  eu  cependant  ses  dissensions 
intestines.  Elle  s'est  paitagt'e  entre  ceux  cpii  sont 
restés  (idéales  à  rindcpcndunce  de  leur  ('glise,  (pii 
ne  reconnaissent  d'autre  autorité  (jue  l'autoiité  de 
l'inspiralioii  individuelle,  et  ceux  (pii  se  sont  lap- 
procliés  de  TKglise  anglicane,  dont  leurs  ancêtres 
lurent  les  adversaires  opiniâtres.  Du  resl(^  les  (jua- 
kers  n'ont  plus  d'autre  bizarrerie  ijue  le  tuloienienl 
et  la  l'orme  de  leurs  grands  chapeaux. 

La  secte  (jui  aujourd'hui  alliie  l'allention  à  la 
lois  par  ses  excenlriciti's  et  ses  progrès,  c'est  celle 
des  mormons.  Acciisée  des  opinions  les  plus  sub- 
versives de  la  raniille,  elle  a  pris  un  déveloj)[)emenl 


i'a|)iue  en  (|uel(pies  années,  et  jouit  d  une  prospé- 
rité toujours  croissante.  On  sait  que  la  secte  des 
mormons  a  été  fondée  de  notre  temps  par  un  Tourbe 


i 
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""""»'■•  •'""Sniill,,  <|ui  ,,n;,,.,„h,i,  „voi,.  ,le,.o,n,.,'t 
«les  t„|,l,s  ,r„r  sur  l,.s,|„„lles  l„  nouv,.||,.  |„i  ,-.|;,ii 
-■<■-■'<..,  e.  ,,ui,  ,li,.o„,  avail  .,.„mvo  .,.  ,..|i,M„„  ,„„„, 
'""'^  ''""'  ""  '■"'"•"'  iN^inuMTJi  Innil,,-.  ,,,„.  |,,,s,,,| 
«■.ire  «■«  ,„„i„s.  G.  ,s,„iil,  lui  assassin,;  .l,„„  „„ 
'les  soulèv,.„„.m.s  ,|„o  l,.s  ,„on„„„s  |,rov,.,|„ain,l 
eonlre  eux  j,„rloul  où  il»  s',-.,aWks.ie.,l.  Ce.  sou- 
levemenb elnionl co„p„|,les,  sans  d,mle;  mais  cesl 
""  mauvais  s.gn«  pour  uuo  religion  nouvelle  ,lo 
susciter  ,1e  pareils  irouWo.s  clans  un  pays  où  les 
eiwances  les  plus  .sinoulières  s,,  pro.luiienl  sans 
"l«lacle.  Toujours  poursuivis  et  reenlanl  toujours 
"evanl  I  aniniadversion  des  populations  déehainees 
eontre-eux,  les  mormons  s'établirent  sur  le  haut 
M.'is.ss.pi.   I,à,    ils  eoiislruisirent  un  tcninl..  de 
-l-mensions  considérables  el   d'une    architedure 
Ires-extraordinaire.   Assiégés,    ils  se  délendireni 
jusqua  ce  que  le   temple  lui  terminé,  et  alors 
Ils  se  retirèrent  d.nanl  leurs  ennemis.  Kmmenaul 
leurs  troupeaux  à  travers  le  désert,  ils  s-arrètèrenl 
cnbn  sur  les  bords  du  l,ae  Salé,  où  ils  ont  formé 
une  communauté  légulière,  qui  prospère  par  Tin- 
dustrie  et  l'agriciliur...  Ces  sectaires  bizar.es  ont 
Jles  chemins  de  fer  et  des  machines  perleetionnées- 
leur  po|,ulal:oi,  ùngmenîe  rapidement  par  le  succès 
du  proseljtisme  qu'exercent  leurs  agenis  à  Londres 

T.  ;.  '"' 
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;'i  liivcijtool  oi  iiMMiic  ;'i  l'nris:  ils  ,nii"()iil,  dims  peu. 
iillciiil  l(*  cliilTrc  (|iii  lora  un  Klal,  de  leur  Icniloirc 
(^l  scroiil  alors  rcpn'Sfulc's  an  s(''nal  cl  dans  l'as- 
s(Mnl)liM'  l(''i;islaliv('  des  hllals-rnis. 

Ici  se  pi'cscnlcra  nnc  ditlicidlt'.  Il  parail  (jiic  les 
nioinions  n'ont  pas  snr  le  niariaiic  d(»s  idées  lonl, 
à  l'ail  scnddahles  à  celles  i\cs  pen|>les  chn'licMis.  Ils 
paraissenl  ionir  à  cel,  éu^ard 


I' 


M' 


pelleni   Irop   les   anciennes  conlnnies  palnarcah 


>l' 
ircah 


de  I  OruînI.  Il  ne  se  |»enl  yinu'c  (pui,  dans  nii  pays 
nonvean  cl  (pli  se  penpic  par  rénii<>ralion,  le  nuni- 
hre  des  lenimes  soit  assez  grand  ponr  (pie  la  pojy- 
i^ainier(''<^neiiniversellemeii(.  D'antre  pari,  ilsiMiihlc 
inconleslabKr  (pie,  sons  nii  nom  on  sons  un  antre, 
(die  exisie  à  nn  cerlain  degrc'  clic/  les  inornions '. 
S  il  l'allait  en  croire  nn  jonrnd  (pie je  lisais  l'antin; 
jour,  nn  de  lenrs  princi[)an\  l'onclionnairi^s  aurait 
paru  suivi  d'un  corlt'ge  de  schc.  l'emines,  toutes  à 


J'ai  lu  ivdMiiinonl  ilaiis  iiii  journal  anglais  la  lettre  il  iiii  liahilaiil  lie 
la  (îrapili'-Hri'Iaj,!!!'  étalili  eliiv,  les  iiKiniioiis.  C'est  l'xiileniiiieril  un  très- 
Inave  lunnuio,  assez  jneux  nièuie,  et  (|ui  déelare  i|ue,  la  iiilile.  est  le  rdclier 
sur  leiiuel  il  faut  toujours  s'a|>|iuyer.  Il  clierolie  à  autoriser  par  rexeni|ile 
(les  patriarches  la  poiyi;aniie  dont  il  se  montre  l'orl  satisfait.  11  y  vanic. 
l'utilité  tic  cette  inslilulion  pour  la  division  ilu  travail.  Il  n'a  que  (juatre 
louimcs,  ol  serait  il isposé  à  s'en  contenter,  mais  elles  sont  fort  occiipéo, 
et  le  service  de  la  laiterie  est  en  snuirrancc;  elles  le  pressent,  pour  y  re- 
tui'ilier.  de  prendre  une  cinijnicuie  conipa;;iie.  D'après  le  Ion  de  s'a  lettre, 
imagine  qu'il  se  sera  résigm'  à  leur  f.iire  ce  [ilaisii'. 


linis. 

lilMi.  le  |,;ijs  ,|,i'!Ml,i|,.n(,  los  monnons,  iiVhinl 
'•";'"nM,„'„„  ,nr/tom.,  |,.,„.s  ,„,,.i.„.,„s  s„,u  „„,„. 
■""^  I'."-  1.^  {(..uvorneincnl  HmU;,.,,!.  ||  ,,;„,,ii  ,,„.i|, 

"'"  '"'""''■■^"'  "  '^^'"  -^K'"'!  'I"H,|,„.  M,éc„„l,.„„,,„,nt 
'■'  '""  ""'■""•  '■'■"^"J''  '•'■'■'■ '.U  I...S  i„K„s  „„,.  I,. 

'^""«'■'■sl,.,„-„«,i,  ,|„„,„ls.[,.s  s,-,i„,;  „„,,;,  e„,ie 
"<^«isi"".  pnumn..-.  ,l...s  ,li,s,.,„.,s  (■vs-.iKr,.s  ,■„„„,. 
'«  «OMlil,,,  c'..s(  ,.,insi  ,|,„.  I,.  „,„„„„,  ,1  .^i     ^,^^, 

'"; ■'••^ ''■■''•i'^'"'-''- '•:i-''ls-IInis,  01,  .,,  g,:n,-.,,l 

0-1 0.  q,„  „  ..s(  ,,,,s  ,„«rn„,n.  Ils  m,,  .emlfe,,  tam- 

''■•■"'™;M'-l-.lMi^s,,lo„,ilss,.,..;^™le„,d,,,^^^^^^^ 

,""°''"''''""" ''■■""''•i»<>"Wivi(,;  ,,„,„.  s-,.„,ichi.. 

^nn,.m,M.nio„  ™.n.  ,.„v.  M.  K,„„.,  ,,„i  |e.s„  rrn- 

y''l^."^>MMi.s.ai,.„,|,.s,,,,sp,,,,H.snu(i-o.s.,,sci„ 

''"  ,,  '''■"■'■^^''  ™""""""'  ''"  "oin  .,u-o„  ,„...na,l  ,l,,,s 
VMMlhuds  H  .|.,s  |;,i|,,,,,.  ,;  ,,,„„„,  ,.,,.^^,^.  ,^  _,,  ^_^ 

■|.".'"";  '""""»„  „,,-,|,Klc.  ,,l  ,.,,-.s  ,lo  mourir,  qui  se 
<;"3a„  ,.„„,|„i,.,   ,|,ms  ,„„.  d,nm..l,.  ■,  (n,vc,s  I,. 
';'»"i'l   pour  „;i„l„,lr.  .ses  con.|ision,M,V,.s  .vanl 
''  ",'":•••'•.•  '■'""""<■  *'  l>er.l^w<  1.  vMo,  l„  r,™„„,  nui 
-""'"'■-•"l   la  charrel.,.  re„..,geail  à  s'an-èle,  : 
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c(  Non,  l'époiidail-il,  je  no  vuirai  plus  les  i'rùios, 
mais  je  veux  les  entendre  encore.  » 

J'ai  lu  le  livre  sacré  des  mormons,  et  je  dois 
dire  (|ue  je  n'y  ai  rien  trouvé  de  l'étrange  morale 
qu'on  leur  impute.  C'est  une  imitation,  ou,  si  l'on 
veut,  une  [tarodie  de  l'Ancien  Testament,  un  récit 
en  versets  et  en  style  biblique  très  affaibli  des  mi- 
grations de  bîurs  aïeux  venus  sous  différents  chefs, 
dont  l'un  s'appelle  Mormon,  de  la  Palestine  en 
Amérique,  où  la  nouvelle  loi  devait  leur  être  pleine- 
ment révélée  pai*  J.  Smith.  Jl  y  a  lieu  de  croii'e  que 
ce  ([ui  a  aidé  surtout  aux  ^irogrès  du  mormonisme 
dans  les  Klats-lJnis,  c'est  la  pensée  que  l'Amérique 
devait  avoir  sa  religion  et  sa  révélation  à  elle,  sur 
ce  point  même  se  détacher  du  vieux  monde  et  ne 
lui  rien  devoir. 

Le  livre  des  mormons  a  bien  été  écrit  pour  des 
Américains.  La  théorie  qui  fait  de  la  raison  l'apa- 
nage de  la  majorité  y  est  placée  dans  la  bouche 
d'un  des  chefs  de  la  tribu  prédestinée  :  a  II  n'est 
pas  ordinaire  que  la  voix  du  peuple  désire  quelque 
chose  de  contraire  à  ce  (|ui  est  bien;  mais  il  arrive 
fréquemment  que  la  minorité  désire  ce  qui  n'est 
pas  bon.  C'est  pourquoi  vous  vous  ferez  nne  loi  de 
conduire  vos  affaires  par  la  volonté  du  peuple.  » 
On  voit  combien  les  mormons,  quelle  que  puisse 
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être  la  différence  de  leurs  idées  à  d'autres  éo-ords 
sont  pénétrés  de  la  doctrine  américaine  sur  l'in- 
'••i'"if>iJité  du  nombre  et  l'erreur  présumée  de  la 
minorité,  doctrine  qui  a  moins  d'inconvénients  là 
où  la  multitude  est  éclairée  comme  aux  Kfals-Unis 
mais  qui  partout  peut  avoir  pour  résullal  de  mettre 
In  force  à  la  place  du  droit.  Pascal  disait,  en  parlani 
<l  un  vote  sur  des  matières  ecclésiastiques  :  «  H  ost 
plus  aisé  de  trouver  des  moines  que  des  raisons.  » 
ïl  y  a  dans  ce  livre  des  intentions  évidemment 
l>'»''''mqnes,  et  qui  ne  font  point  honneur  à  la  tolé- 
rance des  mormons.  On  place  dans  la  bouche  d'un 
certain  personnaoe  l'opinion  des  universalistes  sur 
le  salut  accordé  s.uis  exception  à  tous  les  hommes 
et  II  est  pendu  pour  avoir  prêché  cette  doctrine.  On 
voit  que  ce  ne  sont  point  les  mormons  qui,  comme 
les  quakers,  auraient  fondé  la  tolérance  religieuse 
en  Amérique. 

les  mormons  dépouilleront  sans  doute  avec  h- 
lemps  la  disposition  haineuse  et  insociable  qui  les 
a  lait  partout  détester  et  repousser.  Les  anabaptistes 
de  sanguinaire  iuémoire,  dont  le  chef  avait  douze 
lemmes  qu'il  faisait  danser  autour  du  corps  de  l'une 
•l'elles  décapitée  de  ses  propres  mains,   les  ana- 
baptistes de  Leyde  sont  bien  devenus  les  baptiste. 
quisedistingm'nlaujourd'hnientrelouteslesautres 
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sectes  par  l'innocence  de  leurs  mœurs  et  le  zèle  paci- 
fique de  leur  apostolat.  Les  quakers  ont  commencé 
par  se  livrer  aux  plus  étranges  folies,  et  par  soulever 
contre  eux  autant  de  haine  que  les  mormons,  et 
depuis  longtemps  ils  ne  font  plus  ombrage  à  per- 
sonne. J'imagine  qu'il  en  sera  des  nouveaux  sec- 
taires comme  des  anabaptistes  et  des  quakers;  dans 
ce  pays,  si  la  liberté  individuelle  enfante  les  opi- 
nions les  plus  extraordinaires  et  les  encourage  à  se 
produire,  'e  bon  sens  général  et  l'intérêt  universel 
les  forcent  de  mitiger  ce  qu'elles  pourraient  avoir 
d'offensif  pour  la  communauté. 

On  trouve  dans  le  livre  des  mormons  certains 
passages  qui  sont  évidemment  imités  de  l'Kvangile, 
et  Mormon  lui-même  déclare  qu'il  est  un  disciple 
de  Jésus-Christ  :  «  Et  voyez,  j'ai  écrit  tout  cela  sur 
les  tables  d'or  que  j'ai  laites  de  mes  propres  mains; 
et  voyez,  je  m'appelle  Mormon,  d'après  le  nom  du 
pays  où  fut  établie  la  première  église  après  l;i 
transgression;  et  voyez,  je  suis  un  disciple  de  Jésus- 
Christ,  fils  de  Dieu'.  »  La  religion  des  mormons 
semble  donc  être  un  christianisme  judaïque  plutôt 
(pie  toute  autre  chose.  Les  pratiques  qui  leur  son! 
reprochées  ne  paraissent  pas  faire  une  partie  essen- 
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lielle  fie  leur  croyance;  probablement  le  besoin  de 
s'enlendre  avec  les  antres  Étals  de  l'Union  les  adou- 
cira. Les  quakers  m'ont  conduit  aux  mormons  • 
je  reviens  à  Philadelphie. 


CHAPITRE   XXXI 

I.es /<,.,.„. -M.  (ihpnnl.  -  .„  p,o,,s  poli.iquo,  -  Visi,..  ,,.n.  I,. 
"im.vais  quarlior.«.  -  Qnnlro  Irion.phes  ,los  Am.'rirains. 


J'ai  le  bonheur  d'avoir,  pour  me  diriger  dans 
mes  observations,  M.  Gherard,  membre  distingué 
du  barreau,  et  auquel  je  suis  recommandé.  Dans 
chaque  ville  des  Klals-Unis  où  je  me  suis  arrêté, 
j'ai  rencontré  un  ou  plusieurs  hommes  d'un  vrai 
mérite  qui  ont  bien  voulu  me  renseigner,  me  four- 
nir toutes  les  indications  que  je  pouvais  désirer,  se 
charger  de  moi,  pour  ainsi  dire,  avec  une  bien- 
veillance et  un  empressement  que  je  n'aurais  osé 
espérer.  M.  Gherard  est  l'un  d,  ces'  hommes  à  qui 
je  dois  beaucoup  •  il  apparlien I ,  commeM.  Sedgwick, 
«M»mme  M.  Kent,  à  celle  classe  i\o  kinjers  qui  ùmrw 
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aux  Klals-llnis  une  vérilaljlo  aristocratie  do  lumièros 
ol  do  manières.  C'est  là  qu'il  faut  chercher  larisio- 
cratie,  et  non  dans  quelques  enrichis  qui  s'elTorcont 
prétentieusement  et  gauchement  d'imiter  en  Amé- 
rique les  manières  de  rF]uro|)e.  Je  ne  mettrai  pas 
dans  ceMe  classe,  car  son  excentricité  est  tout  amé- 
ricaine, un  pharmacien  de  Philadelphie  qui  a  ima- 
içiné  de  bâtir  une  maison  d'une  hauteur  démesurée, 
dune  forme  bizarre,  avec  tourelles  et  tourillons, 
architeclure  malencontreuse  (pii  ressemble  à  l'arl 
véritable  comme  la  rhétorique  de  Thomas  Dialoirus 
ressemble  à  ré'loquence. 

.l'entre  avec  M.  Gherard  dans  la  salle  du  Iribu- 
nal  où  se  plaide  une  cause  importante.  Il  s'af;ii 
de  l'émeule  de  Christiana.  Un  planteur  du  Mary- 
land,  qui  poursuivait  un  esclave  fugitif  dans  un 
Ktat  où  il  n'y  a  point  d'esclaves,  a  été  tué.  Cette  loi 
est  en  ce  moment  la  pierre  d'achoppement  contre 
liiquelhi  le  compromis  est  toujours  près  de  se  bri- 
ser. Elle  permet  au  maître  de  poursuivre  son  es- 
clave dans  l'Klatoù  il  s'est  réfugié  et  de  se  faire 
aider  dans  cette  poursuite  par  des  agents  du  gou- 
vc^rnement  fédéral.  11  faut  reconnaître  que  celte  loi 
a  son  principe  dans  la  constitution,  qui  estposilive 
à  cet  égard;  seidement  \o  mot  esclave  n'est  pas  pro- 
noncé; il  semble  que  les  législateurs  aient  reculé 
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^lovant  celte  appellnlion  néfaste,  qui  est  re.nplaeée 
par  ces  mots  :  une  personne  engaoéo  à  un  service 
ou  travail,  a  person  hehl  ont  to  service  or  labour 
Les  Ktats,  contrairement  à  l'usage  géncTal.  souf- 
frent clans  cettccirconstance  que  le  nouvernemeni 
lederal  mtervienne  chez  eux.  Du  reste,  ils  ne  ron- 
courent  point  par  leurs  propres  agents  à  la  pour- 
suite ou  à  l'arrestation  .les  fugitifs  :  ils  les  laissent 
nrrèler,  vo.là  tout,  ce  qui  semble  trop  pénaux  fitals 
.'«  esclaves,  et  beaucoup  trop  aux  Étals  lih.vs.  Sans 
eette  disposition  législalive,  les  esclaves,  aidés  dans 
leur  évasion  par  les  abolitionistes,  trouveraient  un 
refuge  facile  et  sur  dans  un  État  voisin,  et  la  garan- 
tie donnée  par  la  constitution  serait  illusoire  ;'^mais 
d'autre  part,  la  loi  des  fugitifs  offre  de  graves  in- 
convénients. D'abord  il  est  scandaleux  que  le  juge 
devant  lequel  on  porte  le  débat  soit  plus  payé  s'il 
déclare  le  fugitif  de  bonne  prise  que  dans  le  cas 
contraire,  et  à  part  cette  clause  monstrueuse,  on 
comprend  combien,  dans  les  parties  de  l'Union  où 
l'esclavage   n'existe   pas,  il   est  dur,    pour  ceux 
qui  1  abhorrent  comme  un  crime  et  le  réprouvent 
comme  un  péché,  de  voir  un  inconnu  suivi  de  quel- 
ques alguazils,  qui  n'appartiennent  pas  à  l'Étal, 
venir  arrêter  et  garrotter  un  citoyen  paisible  par-' 
fois  élabli  depuis  plusieurs  années  dans  le  pays, 
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qu'on  osl  accoulumô  à  considérer  comme  un  voisin 
ou  un  ami.  Ces  arrestations  produisent  des  scènes 
décliiranles.  On  me  racontait  (ju'il  y  fi  fpndque 
temps,  dans  la  Nouvelle- Angleterre,  un  noir 
échappé  se  trouvait  sur  un  bateau  à  vapeur  avec  sa 
femme  et  ses  deux  enfants.  On  fit  la  très-mauvaise 
plaisanterie  de  l'effrayer  en  lui  disant  que  les  gens 
chargés  de  l'arrêter  étaient  sur  le  bateau  :  soudain 
il  se  jioignarda,  et  sa  femme  se  jeta  dans  l'eau 
avec  ses  deux  enfants. 

De  tels  spectacles  ne  sont  pas  faits  pour  calmer 
les  esprits.  Aussi,  bien  que  la  participation  des  in- 
culpés dans  l'affaire  de  Chrisliana  soit  générale- 
ment admise,  on  pense  qu'ils  seront  acquittés, 
surtout  parce  que  l'accusation  es!  celle  de  félonie 
et  entraînerait  la  peine  capitale.  Elle  est  lédigée 
selon  l'ancien  formulaire  de  la  législation  anglaise, 
et  le  jury  n'accordera  jamais  que  ceux  qui  sont 
compromis  Jans  ce  tumulte  aient  déclaré  la  Çjncrre 
aux  Etals-Unis.  J'ai  entendu  une  partie  de  l'accu- 
sation :  elle  était  conçue  en  termes  très-convena- 
bles, évitant  avec  soin  ce  qui  pouvait  irriter  el 
s'atlachant  uniquement  à  l'application  de  la  loi. 

Les  juges  ne  m'ont  pas  paru  moins  imposants 
j)our  n'avoir  pas  de  robes  noires  et  de  bonnets  car- 
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liomme  en  frac  explique,.  „ne  aflaire  à  ,l'a,mv. 
liominesen  frac  ,,»i  l'écoulent,  et  n„n  un  person- 
nage velu  comme  l'avocal   Patelin  gesticuler  ou 
otant  et  mettant  sa  barrette,  retroussant  ses  man- 
ches devant  d'autres  personnages  en  robe  noire 
qui  me  font  involontairement  penser  par  leur  cos- 
tume à  PerrinDandin  et  à  Jiridoison.  Les  costumes 
sont  des  signes  aristocratiques  qui  tendent  à  s,M,a. 
.•or   es  différente,,  classes  en  marquant  chacune 
'I  '■Iles  d  nu  caractère  parliculie,'.  et  on  ne  sait  ce 
<|ue  c'est  aux-  Ktats-Unis  qu'un  costume  civil.  I  e 
prmcipe  .lémocratique  tend  à  supprimer  en  tontes 
chnso,s  les  degrés  d'hiérarchie.  Ainsi  aux  lîtals. 
Unis  II  n'y  a  pas  de  différence  enir  ^  l'avocat  et  l'a- 
voue, le  même  homme  lemplissan,  alternativement 
les  fonctions  de  l'un  ou  de  l'autre;  encore  bien 
moins  y  trouverait-on  les  degrés  qui  séparent  en 
Ang  etorre  le  cMlian ,  le  banisle,;  le  sc-^enl  „t  hw. 
In  Américain  est  lont  cela  et  encore  procM;  mho- 
mc    mlhcuor,  mnmjamcr,  /ikader,   d..   même 
qu  il  exerce  successivement  ou  simuljanément  di- 
verses indust,  ;es.  Les  Étals-Unis  ne  sont  pas  le  pavs 
do  la  si,éc,alilé  rigoui se,  et  il  n'est  presque  per- 
sonne qui  n'y  fasse  ou  n'y  ait  lait  plusieurs  n,é- 
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moindre  imporinnco,  après  Tarn!!  rcntlii,  j'ai  élé 
«Uoniu»  (!(»  voir  un  des  juj^es  prendre  la  parole.  C'é- 
tait pour  exprimer  son  dissenlinu^nl.  Il  l'a  fait  avec 
beaucoij])  de  calme.  C'est  pousser  loin  le  respeel 
pour  l'opinion  individuelle  que  de  permelire  ainsi 
à  la  minorité  des  juges  de  manilesler  une  opinion 
contraire  à  la  chose  jugée,  au  risrpie  d'en  affaiblir 
le  poids.  Ici  ou  ne  [)araît  pas  y  ti'ouv<'r  d'incon- 
vénients. 

M.  le  maire  de  ]^liiladel|)liie  a  bien  voulu  me 
proposer  ce  soir  une  promenade  dans  les  mauvais 
quarliers.  On  me  dit  qu'il  remplit  ses  importantes 
fonctions  d'une  manière  très-distinguée,  et  que, 
grâce  à  l'organisation  qu'il  a  établie  dans  la  police 
de  sûreté,  la  tranquillilé  et  la  sécurité  publiques 
ont  beaucoup  gagné.  Comme  la  police  csl,  ainsi  que 
je  l'ai  remarqué,  le  côlé  faible  de  plusieurs  grandes 
villes  des  Ktats-Unis,  enlre  autres  de  New-York,  je 
suis  curieux  de  voir  ce  qui  s'est  accompli  dans  ce 
genre  à  Philadelphie.  D'ailleurs  c'est  pour  un  voya- 
geur une  occasion  de  faire  connaissance  avec  une 
partie  de  la  population  qu'où  n'aurait  pas  chance 
de  rencontrer  dans  le  monde,  et  qu'il  ne  serait  pas 
sûr  d'aller  visiter  chez  ell(>,  à  moins  d'être  aussi 
bien  accompagné. 

ÎNous    avons  commencé    noire   tournée   à   huit 
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lit"un.s  (lu  soir,  oi  „e  l'avons  (cr.nin.r  ,,„à  un,r 
'H'iu-es.  iJans  rinl.rvall,..  ...urs  avons  Mû  dans  .n. 
bon  nombre  .lo  hasirhujs  siispucls,  d(,  landis  H"- 
l'oyablos,  rail  visil.  à  plusieurs  dan.es  de  couleur 
t"l  traversé  certaines  rucdies  où   il  „.  ,erail   pas 

«^'80  de  .aveulurer  seul.  Le  n.aoislrat  élait  suivi 
^i;  deux  ao,..nls  de  n,ande  laillo  qui  avaient  d.s 
pistolets  dans  les  poches  de  leur  redinj-ote  et  i.ous 
servaient  de  gai'des  du  coi-ps. 

l^  maire  entrait  eà  et  là  dans     tw  maison,  où 
n<'.is  trouvions  une  mulâtresse  l'umant  son  cioare 
Nous  étions  reçus  fort  poliment.  Il  parlait  mirv- 
nullement  à  la  pécheresse.  -  Eh  bien!  Jeanne 
comment  v..us  trouvez-vous?  Vous  êtes  bien  log/u' 
ici.  —  On  lui  répondait  sans  impudence  et  sans 
embarras.  Parfius  il  était  salué  dans  la  rue  par  un 
iiogre  qu'il  avait  envoyé  en  piison  quelque  temps 
auparavant.  -  Prenez  garde,  lui  disait-il,  de  ne 
pas  revenir  dcwanl  moi  ;  ce  sera  plus  grave  la  pro- 
chaîne  lois. -Soyez  tranquille,  monsieur  le  maire 
lui  répondait-on,  je  ne  m'y  exposerai  plus. 
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lu;  sont  (|U(î  lé^rreiiit'iil  avitK's,  jKî  les  rocoiiduiriî 

elle/  (Mix. 

Iiien  ne  samail,  èlro  plus  hideux  (|ue  eerlaiiu's 
peliles  eiiambres  (lù  les  iièj^res  se  léuiiissenl  jxiui- 
danser,  ou  plulùl  pour  se  Iréuiousser  nionoloneiuenl 
l'un  devant  raulre  en  IVollanl  eoulre  le  sol  la  se- 
melle d(!  leurs  souliers,  dans  un  espace  de  quel- 
(jues  pieds,  où  se  trouve  un  po(Me,  et  (ju'enconibre 
\\m\fjal(')'ie  au  milieu  de  la(juelled'liorrihles  vieilles 
négresses  l'umenl  leur  pipe.  Celle  population  noire 
fournil,  comme  on  doit  s'y  attendre,  le  plus  grand 
contingent  aux  arrestations  exécutées  i)ar  les  agents 
de  police;  niiiis  la  population  blanche  y  contrihue 
aussi  pour  une  w  h  |)orlion,  surtout  les  Irlan- 
dais. Ces  arrestaliuns  ont  monté,  en  uni;  année, 
à  7,077  personnes;  (piehpiel'ois  le  dépôt  (lock-up) 
contient  soixanle  femmes.  Les  Allemands  se  gâtent 
depuis  (piehjue  temps;  la  meilleure  population 
parmi  les  étrangers  est  la  française. 

Nous  avons  visité  la  station  de  police  nocturne; 
elle  se  comjmse  de  cinquante  hommes  et  un  capi- 
taine. Le  ca[)itaine  recjoit  GUO  dollars  (r),UO(l  fr.), 
et  chaque  homme  ÔOU  dollars  (1,500  francs)  ;  pres- 
que tous  sont  des  ouvriers.  Le  capitaine,  homme 
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(|tiiilorz('  licmcs  dr  service  Tliivor  et  dix  le''!»'.  Ils 
l'onl  lour  î'i  tour  I(î  ^iicI.  ('Iiaciin  va  seul,  arint' 
d'uno  inassi',  cl  poilc  une  crécelle  pour  avertir  an 
liosoin  ses  compajinoiis  cl  .ippeler  du  secours.  Eu 
«iéiiéral  ou  iesp(!cle  la  loi,  il  u'y  a  «pic  les  ivro;^iies 
et  les  handits  (pii  lui  ivsisleiil;  niais,  ce  <|ui  m'a 
élunué,  il  l'aul  peu  compter  sur  l'aide  des  ciloyeus. 
Outre  la  force  ipii  esl  à  la  disposiliou  du  maire,  il 
y  a  celle  cpii  relève  du  nianluill,  Iccjuel,  en  cas 
d'ur<^ence,  peut  disposer  de  loules  les  foi-ces  unmi- 
cipales.  Ce  (|ue  j'ai  vu  de  cette  organisation  m'a 
paru  monté  à  l'américaine,  c'(!sl-à-diie  avec  une 
pi(''cision  et  une  exactitude  parfaites. 

J'ai  lerminé  cctle  soirée  d'unie  manière  fort 
aj^réable  chez  le  maii'o.  La  conversation  a  porté 
sur  cet  inslincl  aveninrcux  (pii  pousse  les  Anii'ri- 
cains  à  tenter  la  fortune  à  tout  ris([ue.  Pour  l'oh- 
lenir,  on  va.  par  exemple,  s'établir  à  la  .Nouvelle- 
Orléans,  ])arce  (pi'on  sait  ([ue  le  climat  est  dange- 
reux l'été;  on  meurt  ou  l'on  s'enrichit.  Cela  res- 
semble beaucoup,  sauf  l'instinct  de  la  gloiie,  au 
sentiment  militaire  qui  fait  désirer  une  campagne 
périlleuse  dans  la({uelle  il  y  a  un  avancement  assuré 
pour  ceux  qui  ne  sont  pas  tués.  On  a  raconté  l'his- 
toire d'un  homme  qui  arrivait  de  Californie;  il 
avait  fait  tous  les  métiers  :  successivement  ayri- 
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cuIUmii'.  nicH'cliaiid,  capilaiiic  (l<;  halcaii  à  vapoiii-, 
il  a  fini  par  ilevonir  Irès-riclic;  il  osl  revenu  ne 
sachant  cjne  l'aire  de  son  argent,  hî  prêtant,  le  don- 
nant à  ses  j)arcnls,  auxipiels  il  n'avait  pas  beaucoup 
pensé  dans  sa  vie  cirante.  KvidennnenI  la  passion 
de  eel  lionime  n'était  pas  d'avoir  de  l'argfînt,  mais 
d'en  «^agnei'.  On  y  a  [>arlé  aussi  du  trioniplu;  leni- 
jHjrlé  en  Anyleleri'e  par  un  serrurier  américain, 
M.  llohbes.  Le  l'amen v  Braniali  avait  proposé  un 
[M  ix  j)onr  celui  ([ui  ouvrirait  une  serrure  qu'il 
avait  mis  toute  son  habileté  à  construire.  iM.  Hobbes 
l'a  ouverte,  nuis  a  j)lacé  I'"*  yuinées  dans  un  coH're, 
Ta  Terme  et  a  remis  la  clef  au  [)lus  habile  serrurier 
de  rAnglelerre,  en  lui  donnant  les  100  guinées, 
s'il  ouvrait  le  colTre'.  Je  nai  })as  appris  (|u  il  ait  été 
ouvert.  Le  trioniphe  de  M.  llobbes,  la  victoire  du 
yacht  America  sur  les  yachts  anglais  dans  une  ré- 
gale près  de  lile  de  Whigt,  le  succès  de  la  machine 
à  moissonnerj  sont  trois  sujets  sur  lesquels  la  presse 
ne  tarit  pas.  11  faut  joindre  à  ces  trois  exploits  in- 
dustriels la  supériorité  de  vitesse  ({ui  a  permis  aux 
bateaux  à  vapeur  américains  de  faire  le  trajet  d'Eu- 


'  l.ii  caisse  île  hi  hjuujue  iK;  New-York  est  leniiée  an  àiioyiii  (l'une  sei'- 
niie  à  senel  sur  huiuelle  ou  compte,  de  telle  sorte  que  la  ciel  est  pendue 
à  un  clou  tout  au|ir('s.  On  est  certain  que  si  un  voleur  s'ompaniil  de  cette 
iiletil  ne  pourrait  en  rien  l'aire. 


l'HOMKNADK  EN  AMKI{|Or:  in 

l'ope  en  Anuiii.iuc  |,l„s  |)ion,,,|(.n,oii(  .ji.(3  les  ba- 
(t'.iux  .mnlais.  (J,  sont  (,oi.,n,c  qiuilio  on„u|,s  iails 
tl  aniH-s.  C  ,M.  Aivolc,  Mareiio,,,  Ausle,-li(/  n  Wa- 
.i^nini.  i/ai.M)Mr-j)i„|),v„;,(ion;,|  en  csl  U,nl  niivrv. 
Les  Aii.qlais  s^l.onoivi.l  par  la  coinkusic  qu'ils  coii- 
^•'ncnl  dans  la  délaiit,.  Ouaiid  IM/zut/Vv/  a  hallu 

'•'•'«•s  yaci.ls  à  nir  dMVhiol  J,  ,ein,  a  Irliciléles 
vnin.|iiniis.  I,,.,  vaincus  oui  applaudi  <lc  lorlhonuc 
gTAcu.  J  ai  ciiu-udu  des  Aniéiicaius  convenir  qu'en 
<"s  de  ddailc  ils  n-en  auiaienl  pas  lail  au(an(. 


MiN    ItU    l'IiKMIEli    VOLUME. 


i:ilRATt.M. 

I'.IB<^  '"*.       ■    Lll   Wliiplc,   /,«•;  ;    .11.   \\,|,|,|,, 
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'AJJLE   DES  MATIÈHES 


CONTrNHF.    HAN.    ,,,    „nrM,R„    vo,.,„p. 


A  Al.  Alexis  .le  Tn,f|i,evil|,: 
•-'HAPiTiuc  1.  _  Aloiii  ,|„  vovmo  r 

,,^ ■--;-::.i;;r:;::;;:;:::^"''- '-"-■ 

1.».™,.  m,  _  IV  „„i,-c,,i,,  „,„,„„,;,;■_„ 

M.  l.o„gMI„„,  '""''"'''    -"'■i™l.  M.  IVIl,,,,. 

t.um„p  V.  _  |,.,,,„         irr,,i|,,K|„„_,^,  ,., 

;  "■■'""^» -"•Ile.  -  r«„„,.:„,,^"^"  ::::;:;"' 

«li'inorralKjup  "  •'■•"ilifo 

'.'"APiTiu:  VI.  -_  l,).v,.||  c. 

'■''"""'"•^•'^■•^"-''^'■l^oi.ril,.-mi.r.|(,.. 
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TAULE  DES   MATll-ni'S. 


CiiM'iTiii;  VJI.  —  l'iiilii'e  ('11  (liiUiid:!.  —  l.ii  l'iiiiice  Mil  lioiil  (lu  iiioiidc. 

—  Monln'iil.  —  Oik'Iicc.  —  AtKMOiinc^s  |)(iss(.'ssi(ins  do  li  I'Vdirc 

«'Il  .\ni('iif|ii(\  —  M(iiil(  iiliii  et  Woll'e.  Id'i 

(Iiui'nuK  VFIl.  —  l.i)  p;iysan  (Miiadii'ii.  —  Sniuiicuri(is.    -  liisti'iic- 

tinn  piilili(|iii  .  — riOinpriK^iiienl  de  l'Aiii;liHorr(^.  IITi 

Chapitre  IX.  —  llotdiir  ;'i  MohIi'i'mI.  —  Timvmiix  d'iililiti'  |iiili!ii(ii('. 

—  S('iirni;iii('  —  llfjspice.  —  Dîner  |i()lili(|iio.  —    Sji(^(^(li(^s,  I"" 
(liiAi'iTiii:  X.  —  Tu  vilhiuo  (l'|i'()r|uiiis  clin'lii'iis,  —  Gi'n'u!  de.''  I;iii- 

l;iios  iinii'riciiines.  l 'iii 

CiiAPiTiiE  XI.  —  Une  ville  i|ui  pousse.  —  I.ao  OnUiiio   —  (^Iniles  du 

Niafiiir.i.  I.V» 

r.iiAPiTur.  XII.  —  l'iii'  ville  noiiV(.'lle.  —  I.-i  vie  de  bateau  à  vapeur. 

—  Hespeel  des  l'enimei;.  —  Un  candidat  à  la  piv-^ideiicc.  —  f.ev 

arts  en  Aiin'i  i(pi('.  —  Un  sermon  |iresliyt('rieii.  17(1 

Ciui'iTiiK  XIII.  —  Une  ville  aux  contins  de  la  i^-airie.  —  lli-iloiie  de 
(^.hicaiio.  —  Aspect  du  lac  Micliiumi.  — M.  ni;.len.  —  l,es  saii- 
vat;es.  ISù 

UiiAriTiu:  .Xl\'.  —  Des  secUis  aux  l'Ilats-Unis.  —  Inslniclion  puhli- 
qiie.  —  Maeliine  à  scier  le  lilt;.  —  Un  clieniin  de  Ter  au  ilrseil.  I'.i| 

Cii\i'rii;n  XV.  —  Alisenee  de  renseignements  cl  .-~ans  gène  ani('ri- 
eaiii.  — Cincinnati.  —  Démocraties  noiivt^lles  dans  l'ouest.  -2(1" 

CiiM'irnr  XVU  —  Les  cochons  de  Cincinnati.  —  PiMineiiade  au  bord 
de  rOliin.  —  Sculpture  et  arcliilecture  ami'iiciiiies.  '•2|('i 

CiiAPiTitt  XVII.  —  Le  chcl-licu  de  l'Klat  de  l'Oliio.  —  De  rarcliilec- 
ture  aux  l'Itals-Uhiis.  —  Iiistriictioii  populaire.  ^'J'i 

CiiAPirin:  XVIIl.  —  Monuments  d'un  peuple  inconnu.  —  Les  Alle- 
mands aux  l'itiits-Uni.s.  —  V\\  coin  de  la  loivl  ])rimitive.  '2"0 

Chapitre  XLX.  —  Retour  à  Xew-York.  —  (loUedioii  d'anti(|uil('s 
aiiK'ricaincs.  —  Origin'j  sacn'c-  de  la  pipe.  —  La  iiKjdccine  aux 
l^lals-Uni>-.  2ir. 

CHAPiTiir  XX.  —  Afjuediic,  bassins  el  réservoirs.  —  liibliolhèques. 
—  .Société  liistoriiiue.  —  M.  Itancrolt.  —  Le  lliéàlie  en  Amérique  .     'J.'T 

CiiAPiTRF  XXI.  —  V  a-l-il  une  lillérature  aux  Klats  Unis?—  Hryaul, 
Longrollow.  — M.  Tiu'keriiiaii.  '2',  1 

CiiAPiTiii:  XXII.  —  Sociétés  de  leir.périuice.  —  PiédiiMlinn.  —  Incu- 
rie américaine  et  incurie  romaine.  '2Sli 


TARM':   DES  AIATlftRES. 
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(-".lUfiriiK  .Wlll.  —  l.ii  iiiiinliiivaiix  Ktiits-Vnis  —  In  (iilil(.:iii  d'Iiis- 

loiro,  pnysa^es.  —  Instruction  |)ul)li(|nf,  colli'^rs,  her  Acadcmii. 
ijisi'iïni:  XXIV    —Aspect  (lu  l'ihubon.  —  Triiliison  d'Aniold   — 

i'xiilo  lie  Wcst-I'oiiit. 
CinniTiiK  XXV,  —  Albnny.  —  (li'olo'.ic.  —  Agriculluro.  — Pnrti  dos 

:inli-rontfirs.  —  FJnnjor  de  l:i  drmocralio  pour  In  lilicrtô.  —  l'n 

pn'lend;int. 
CiniTiiir.  XXVI.  —  Di'inil  sur  r[Uflf|ucs  iV^lisos.  —  Retour  à  Ncw- 

^ork.  — M.  Hohinson.  —  L'Kiilise  «'piscopalo  américaine.  —  Un 

Sermon  politique. 
(jiAiMiiti:  XWII.  —  I,a  viipeur  remplacée  par  rélcclricité.  —  Do  la 

pliiliPso|)lne  on  AnK'riquc. 
("iiMMiiu:  X.VVlll.  —  Arrivi'i"  de  Kossuth.  —  L'n  démocrate  et  un 

wiiig.  —  KIcctions  de  New-York.  —  Ktahlissoments  d'utilité  pu- 

liiiipio,  prison,  asile  pour  les  pauvres,  asile  pour  les  eiilanl-. 
rirM'iTiii.  XXiX.  —  l'iiiladelpliie.  — Obligeance  des  Américains.  — 

.\spect  de  IMiiladelpliie.  —Représentation  du  Turan  de  Padoue. 

—  Déclaration  de  l'iu  lépenihnce.  — f,a  répidili  pie  Irès-préparée 

au\  Klals-l'nis. 
(Inu'irin-  .\XX.  —  Les  i|uakcrs.  —  Les  mormons. 
('.ini'iTiii,  XN\I   —  Les  liucijers  —  M.  Gherard.  —  l'n  procès  poli- 
tique. —  Visite  dans  les  mauvais  quartiers.  —  ()uatre  triomphes 

des  Amérinins. 
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